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DION. 


A_iwsi  comme  Simonides , 6 Sossius  Senecion , 
dit  que  la  ville  d’Illion  ne  sçavoit  point  mauvais  gré 
aux  Corinthiens  de  ce  qu’ilz  luy  estoient  venus  faire 
la  guerre  avec  les  autres  Grecs,  pourautant  que 
Glaucus , duquel  les  ancestres  estoient  ancienement 
venus  de  Corinthe , avoit  pris  les  armes  et  combatu 
affectueusement  pour  elle  : Aussi  certainement  me 
semble  il , que  les  Grecs  ny  les  Romains  n’ont  point 
occasion  de  se  plaindre  de  l’Academie , attendu 
qu’ilz  rapportent  égalé  louange  d’elle  par  ce  présent 
livre , auquel  je  comprens  les  vies  de  Dion  et  de 
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Brutus , dont  l’un  ayant  familièrement  vescu  avec 
Platon  mesme , l’autre  ayant  esté  dès  son  enfance 
nourry  en  la  doctrine  de  ses  escripts , tous  deux  ' 
sont  par  maniéré  de  dire  , sortiz  d’une  mesme 
eschole , ou  d’une  mesme  salle  d’escrime , pour  al- 
, 1er  exectitel·  les'plus  grands  combats  qui  se  facent 
entre  les  hommes.  Et  n’est  point  de  merveilles  , 
s’ilz  ont  tous  deux  fait  plusieurs  actes  germains 
et  tous  semblables  les  uns  au*  autres , en  rendant 
tesmoignage  à ce  qu’a  escrit  leur  précepteur  de  ver- 
tu, « Que  pour  faire  dès  exploits  au  gouvernement 
« d’une  chose  publiée,  qui  tfyent  ensemble  la  gran- 
it deur  conjointe  avec  b beauté , il  fault  que  puis- 
ée sancé  et  fortune  sbÿeht  concurrentes  en  un,  avec 
ec  justice  etpr^denCe».  Carcommte  un  certain maistre 
de  lucte  et  d’eicri  mé , üotiimé  Hippomachus , disoit 
qu’il  cognoissok  bien  dé  tout  loing  ceulx  qui  a voient 
appris  ces  exercises  du  éorps  sdubz  luy , à les*veoir 
tant  seulement  revenir  du  marché  appor tans  de  la 
chair  en  leurs  mains  : Aussi  est  il  vraysemblable , 
que  la  raison  accompagne  egalement  tdùtes  les  ac- 
tions de  ceulx  qui  otit  esté  bien  nourris  et  bien 
instituez , laquelle  oultre  le  devoir  et  l’honnesteté 
leur  apporte  une  certaine  consonance  ét  conformité 
dès  uns  aux  autres.  Mais  d’avantage  les*  fortune* 
qui  leur  sdnt  advenues  toutes  pareilles  et  sembla- 
blès , plus  par  cas  d’adventure , que  par  discours 
de  j ugèment , font  une  grahdë  éimiiitüde  entre  leurs 
vies  : car'ilz  ont  tous  deux  esté  tuez  avant  que  d’a- 
voir peu  conduire  leurs  entreprises  jusques  à la  fin 
qu’ilz  s’estoient  proposée. 


DION.  7 

IL  Et  ce  qui  est  encore  plus  esmerveillable , c'est 
qu’à  tous  dent  la  mort  a esfé  divinement  prédite 
par  un  mauvais  esprit  et  fantasme  sinistre , qui  vi- 
siblement s’apparut  à l’un  et  à Feutre  : combien 
qu’il  y en  aaucuns  qui  rejettent  entièrement  toutes 
telles  opinions,  et  maintieueut  que  jamaia  ces  ap- 
paritions d’espritB  et  ces  visions  n’advienent  à per- 
sonne de  sain  entendement , aine  que  ce  sont  quel·· 
ques  petits  eofàns,  quelques  femmelettes,  ou  bien 
quelques  hommes  débilitez  de  cerveau  par  maladie, 
qui  se  trouvons  en  quelque  devoyement  d’esprit  ou 
indisposition  de  corps , «nprimenten  leur  fantaisie, 
de  telles  estranges  appréhensions , ayaps  ceste  su- 
perstitieuse opinion , qu’U  y ait'  un  naaling  es- 
prit et  mauvais  ange  en  e«lx.  Mais. si  Pion  et 
Brutus  hommes  graves , bien  verses  en  la.  philoso- 
phie , et  qui  n’estoient  point  légers  juy  faciles  à 
troubler , ou  aises  à vaincre  d’aucune  passion , ont 
esté  tellement  emeuz  par  un  fantasme , qu’ilz  en 
ont  compté  la  Visio%à  leara  amis,  je  ne  sçay  si 
nous  ne  serons,  point  contrains  de  recevoir  l’une 
des  {dos  estranges  et  plus  ancienes  opinions , la- 
quelle tient  qu’il  y a des  malings  esprits, qui  por- 
tent envie  à la  vertu  desgens  de  bien,  et  pour  em- 
pescher  leurs  vertueuses  actions , leur,  suscitent  des 
troubles  et  frayeurs , tasebans  par  là  àosbranler  et 
faire  tumberla  vertu,  de  peur  que  s’ils  persistent 
fermes  et  entiers  en  la  vertu , ilz  ne  soyent  après 
leur  mort  recompenses  de  meilleure  et  plus  heu- 
reuse condition  de  vie , que  n’est  la  leur  : mais  re- 
mettons ceste  dispute  à une  autre  œuvre , et  main- 
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tenant  en  ceste  douzième  couple  des  hommes  il- 
lustres , mettons  en  avant  premierément  la  vie  de 
celuy  qui  est  le  plus  ancien  des  deux. 

ÏII.  DioNYsiusTaisné  r,  incontinent  après  avoir 
occupé  la  seigneurie  de  Sicile , espousa  la  fille  de 
Hermocrates  citoyen  de  Syracuse  : mais  n’estant 
pas  encore  sa  tyrannie  bien  asseurée , les  Syracu- 
sains  se  soubleverent  encontre  luy,  lesquelz  oui- 
tragerent  si  cruellement  et  si  uieschamment  le  corps 
de  celle  femme  siene , qu’elle  mesme  se  (eit  voulun- 
tàirement  mourir.  Depuis  ayant  recouvré  et  estably 
sa  domination  plus  seureraent  qu’au  paravant , il 
espousa  de  reChef  deux  autres  femmes  tout  ensem- 
ble , l’une  estrangere  de  la  ville  des  Locres,  nommée 
Doride , l’autre  du  païsmesme  nommée  Aristomache 
fille  de  Hipparinus  le  premier  homme  de  Syracuse , 
et  qui  avoit  esté  compagnon  de  Dionysius  en  la 
charge  de  capitaine  souverain  la  première  fois  qu’il 
le  fut  eleu.  Lon  dit  qu’il  les  espousa  toutes  deux 
en  un  jour , et  que  jamais  hqpame  ne  sceut  à la- 
quelle première  il  eut  affaire  : au  demourant,  que 
tousjours  depuis  il  feit  égalé  faveur  à l’une  et  à 
l’autre:  car  elles  mangeoient  ordinairement  toutes 
deux  ensemble  avecques  luy , et  y couchoient  l’une 
après  l’autre  chascune  à son  tour , combien  que  le 
pèuple  de  Syracuse  voulust  que  celle  de  sa  nation , 
fustpreferée  à l’estrangere  : mais  elleeustcest  heur 

d’enfanter  le  filz  aisné  de  DioAysius , qui  luy  servit 

. · . ... 

1 L’ancien  , père  de  Denys  le  jeune , s’empara  de  la  tyrannie 

la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-treizième  olympiade,  avant 
J‘.  C.  4°3  ans. 
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à se  sous  tenir,  et  defendre  de  ce  qu’elle  estoit 
foraine.  ...... 

IV.  Et  au  contraire  Aristomache  derpoura  long 
temps  mariée  à Dionysius  sans  faire  enfans,  com- 
bien qu’il  desirast  fort  en  avoir  d’elle , de  sorte  qu’il 
feit  mourir  la  mer#  de  la  Locriene , luy  mettant  sus 
que.  pat  charmes  et  sorcelleries  elle  gardoit  Aris- 
tomache  de  concevoir  : de  laquelle  Dion  estant  frere, 
du  commencement  fut  en  honneur  et  crédit  pour 
l’amour  d’elle  : mais  depuis  le  tyran  l’ayant  esprouvé· 
homme  de. bon  sens,  l’aima  pour  l’amour  de  luy- 
mesme  : tellement  que  outre  beaucoup  d’autres  fa* 
veurs  qu’il  luy  feit , il  commanda  à ceulx  qui  ma- 
nioient  se9  finances,  qu’ilz  luy  .délivrassent  tout 
tant  qu’il  leur  demanderait,  moyennant  que  1^ 
four  mesme  ilz  luy  vinsent  dire  ce  qu’ilz  luy  auroient 
baillé. 

Y.  Et  combien  que  de  tout  temps  auparavant, 
il  eust  naturellement  le  cüeur  grand,  et  que  son 
naturel  fust  genereux  et  magnanime , si  est  ce  que 
celle  magnanimité  luy  crut  encore  bien  d’avantage , 
quand  par  une  divine  fortune  Platon  arriva  en  la 
Sicile:  ce  qui  ne  se  feit  point  par  humaine  provi- 
dence , comuie  je  croy , ains  fut  quelque  dieu , qui 
voulant  de  loing  projetter  les  fondement  de  liberté 
à ceulx  de  Syracuse,,  et  adresser  l’eversion  de  la 
.tyrannie,  transporta  Platon  de  l’Italie  en  la  ville 
de  Syracuse,  et  le  feit. parler  et  avoir  conunnnica- 
tîoQ  avecques  Dion,  quilors  estoit.bien  fort  jeune, 
mais  d’entendement  le  plus  docile  à comprendre , 
et  de  youloir  le  plus  prompt  à suivre  la  vertu , que 
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fat  oncques  jeune  homme  qui  hantast  alentour  dé 
Platon , ainsi  que  Platon  luymesme  l’a  escrit , et 
comme  ses  faicts  aiissi  le  tesmoignent  : car  ayant 
esté  nourry  de  jeunesse  en  meurs  serviles  soubz  un 
tyran , et  accoustumé  à une  rie  subjecte  et  crain- 
tive, à un  traittement  superbe  et  insolent , à une 
superfluité  de  delices , qui  met  son  souverain  bien 
en  volupté  et  avarice , neantmoins  si  tost  qu’il  eut 
un  peu  gousté  des  préceptes  et  des  discours  de  phi- 
losophie, qui  enseignent  le  chemin  delà  vertu, 
son  ame  s’enflamma  incontinent  du  désir  de  la 
suivre  : et  pourautant  qu’il  se  sentoit  avoir  esté  si 
aiseement  persuadé  et  induit  à aimer  les  choses 
honestes  et  vertueuses,  espérant  par  une  grande 
simplicité  et  naïfve  bonté  qui  estoiten  luy,  que  les 
mesmes  raisons  imprimeroient  une  mesme  affec- 
tion en  Dionysius , il  feit  tant,  que  Dionysius  es- 
tant de  loisir , fut  content  de  veoir  Platon  et  de 
l’ouir  parler. 

VI.  Quand  ilz  furent  ensepible,  lettre  devis  eit 
somme  furent  tous  de  la  vertu  : mais  principalement 
disputèrent  ilz  que  c’estoit  que  la  vraye  force  et 
prouesse , là  où  Platon  luy  vérifia  et  prouva  que 
les  tyrans  n’estoient  rien  moins  que  vaillans  hom- 
mes. Et  de  là  tournant  son  propos  à parler  de  la 
justice,  il  luy  monstre  que  la  vie  dés  justes  estoit 
bien  heureuse  ; et  au  contraire  , celles  des  hommes 
injustes,  malheureuse  i tellement  que  le  tyran  ses  en- 
tant convaincu , ne  le  sceut  plus  endurer  discourir , 
et  lut  marry  de  veoir  que  les  assistaus  l’a  voient  en 
merveilleuse  estime,  et  qu’ilz  preuoient  très  grand 
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plaisir  à l’ouïr  raisonner  : si  luy  demandaà  la  fin 
tout  courroucé , quel  affaire  l’avoit  amené  en  Sicile. 
Et  comme  Platon  luy  eust  respondu  qu’il  estoit  venu 
chercher  un  homme  de  bien , Dionysius  luy  repli·* 
qua  : « Gomment  ? il  semble  par  les  dieux  , à t’ouir 
« parler , que  tu  n’en  ayes  encore  point  trouyé  ». 
Dion  pensa  que  son  courroux  ne  tireroit  point  oui· 
tre,  et  à ceste  cause  renvoya  Platon , qui  luy  en 
faisoit  grande  instance  ,^ur  une  galere  à trois  rengs 
de  rames  , laquelle  remenoit  Pollis  capitaine  Lace-  ' 
dæmonien  en  la  Grèce  : mais  Dionysius  secrette- 
ment  feit  requeste  k ce  Pollis , que  sur  tout  il  le 
tuast  par  le  chemin , s’il  luy  vouloit  faire  un  bien, 
grand  plaisir  : sinon , à tout  le  moins  qu’il  le  vendist 
comment  qnecefust  : «Car  il  ne  luy  en  sera,  dit 
<r  il,  de  rien  pis  pour  cela  9 par  ce  que  s’il  est  homme 
<c  juste , il  sera  ( ce  dit  il } aussi  heureux  estant  serf, 
« comme  autrement».  Voilà  comme  Ion  dit  que  ce 
Pollis  mena  Platon  en  l’isle  d’AEgina , là  où  il  le 
vendit , poufce  que  les  AEginetes  ayans  pour  lors 
la  guerre  contre  les  Athéniens,  avoient  fait  un  edict, 
que  tous  les  Athéniens  qui  seroient  pris  en  leur  isie , 
fussent  vendus* 

V 

VIL  Ce  nonobstant  Dionysius  ne  laissa  point 
pour  cela  & faire  autant  d’honneur  à Dion , et  à se 
fier  autant  en  luy  comme  il  fahoit  auparavant,  ains 
se  servit  dè  lüy  en  ambassades  dë  très  grande  im- 
portance :comme  quand  il  l’énvoÿâ  vêts  les  Car- 
thaginois , là  où  il  se  gouverna  tellement  qu’il  en 
rapporta  bien  grande  réputation  : et  enduroit  le 
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tyran  patiemment  sa  liberté  de  parler  : car  il  n’y 
a voit  que  luy  seul  qui  luy  osast  dire  franchement  et 
sans  crainte , tout  ce  qui  luy  venoiten  la  bouche  , 
coriimequand  il  le  reprit  de  cequ’il  blasmoit  Gelon 1 : 
car  un  jour  que  Ion  sfe  mocquoit  en  sa  présence  du 
gouvernement  de  Gelon , et  que  Dionysius  luy- 
mesme  disoit  ( faisant,  allusion  à son  nom  , lequel 
signifie  risée  ) que  ce  avoit  esté  la  mocqueriè  mesme 
de  la  Sicile . les  autres  courtisans  faisoient  semblant 

« J 

de  trouver  singulièrement  bonne  l’arguce  de  ce  mot 
de  risée,  mais  Dion  en  estant  marry  luy  dit , «Et 
« comment,  pour  Famour  de  luy  on  s’est  fié  en  toy , 

« au  moyen  dequoy  tu  t’es  fait  tyran , mais  pour 
« le  regard  de  toy  on  ne  se  fiera  jamais  en  per- 
« sonne  ».  Car  aussi  à la  vérité  le  gouvernement  dé 
Gelon  monstra  que  la  plus  belle  chose  que  Ion  sçau-Λ 
roit  veoir , est  une  cité  regie  par  un  prince  souve- 
rain , et  celuy  de  Dionysius  au  contraire , monstra 
qu’il  n’est  rien  plus  infâme  à veoir, 

VIII.  Cestu  y Dionysius  eut  de  sa  femme  Lo^ 
criene  trois  enfans , et  d’Aristomache  quatre,  dont 
il  y avoit  deux  filles,  l’une  appellée  Sophrosyne  , 
Fautre  Arete , desquelles  Dionysius  son  filz  aisné 

espousa  Sophrosyne , et  Arete  fut  mariée  à son 

» 

1 Gélon  s'empara  de  la  puissance  souveraine  à Syrâcuse  la 
deuxième  année  de  la  soixante-douzième  olympiade.  Il  battit 
auprès  d’Himére,  la  première  année  de  lasoioante-quinzième 
olympiade , avant  J.  C.  480,  les  Carthaginois , qui  étoient  venus 
attaquer  la  Sicile  pour  favoriser  l’entreprise  de  Xerxès  contre 
la  Grèce.  Crélon  mourut  deux  ans  après , et  eut  pour  successeur 
son  frere  Hiéron  l’ami  de  Pindare. 
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frere  Thearides , après  la  mort  duquel , Dion  l’es- 
pousa  estant  sa  niepce.  Et  comme  le  pere  fust  tumbé 
en  une  grosse  maladie , dont  on  n’esperoit  pas  qu'il 
peust  jamais  eschapper , Dion  luy  voulut  parler  des 
enfans  de  sa  sœur  Aristomache  : mais  les  médecins 
pour  gratifier  à celuy  qui  djevoit  estre  successeur 
de  la  tyrannie , empescherent.  q^’ii  n’eust  jamais 
temps  opportun  de  luy  pouvoir  rien  dire,  ou  comme 
escrit  Timæus , ilz  luy  donnèrent  ainsi  qu’il  leur 
avoit  commandé,  un  breuvage'&yant  force  de  faire 
dormir , et  luy  ostcrept  par  ce  moyen  tout  senti- 
ment, en  conjoignant  la  mort  avec  le  dormir  z.  ^ 
IX.  Toutefois  en  la  première  assemÿjéè  de  con- 
seil , que  teindrent  ses  amis  touchant  lqs  affaires  du 
jeune  Dionysius,  Dion  parla  tellement  de  ce  qui 
estoit  pour  le.  temps  profitable  et  expédient , qu’il 
monstra  qu’en  sagesse  les  autres  , n’estqient.  que  en·: 
fans , et  en  franchise  de  parler  que  sejrfz  de  la  ty- 
rannie , conseillans  laschement  et  timidement  tout 
ce  qu’ilz  sçavoient  estre  aggceable  à ce  jeune  tyran.; 
mais  ce  qui  plus,  les  estonna  en  son  dir,e , fut,  que 
comme  ilz  craignissent  plus  que  toute  autre  chose  % 
le  danger  qui  pendoit  à l’esçat  ;de  PJonysius  du  costq 
de  Carthage,  il  promit  , si  Dionysius  vouloit  lq 
paix,  qu’il  s’en  iroit  incontinent  en  Afrique^  et 
qu’il  trouvéroit  le  moyen  d’app^iser  honorablement 
la  guerre , ou  s’il  aimoit  mieu^  la  guerre , qu’il  lqy 
equipperoit  à ses  despens , etentretiendroit  de  soq 

A 

* Il  mourut  après  trente-huit  sfnrde  régné , la  première  ann^e 
de  la  cent  troisième  olympiade· , avant  J.  C.  368  ans  , selon 
Diodore  dô  Sicile· 
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revenu  cinquante  galeres  prestes  à voguer  : de  la- 
quelle magnanimité  et  magnificence  Dionysius  s’es- 
merveilla  grandement , et  luy  sceut  fort  bon  grc 
de  la  bonne  affection  qu’il  a voit  monstré  envers 
ses  affaires. 

X.  Mais  les  autres  estimans  que  la  magnificence 
de  Dion  fust  teprehension  de  leur  avarice , et  son 
crédit  et  authorité  diminution  de  la  leur,  prirent 
incontinent  de  ceste  offre , occasion  de  le  calum- 
iiier,  sans  omettre  ny  espargner  aucunes  paroles 
quifussentpropres  à aigrir  et  irriter  ce  jeune  homme 
contre  luy  } mettans  en  avant  qu’il  prattiquoit  fine·» 
ment  les  moyens  d’occuper  la  tyrannie , en  se  fai* 
sant  fort  par  mer , taschant  par  ces  galeres  de  faire 
tumber  la  seigneurie  entre  les  mains  des  enfans 
d’Âristomache , qui  estoient  ses  nepveux  enfans  de 
sa  sœur  : indis  les  plus  grandes  et  les  plus  apparentes 
causes  dé  kr haine  ét de  Ten vie  qu’ils  lny  portoient, 
estoient  la  diversité  de  sa  vie  » et  qu’il  ne  lés  vou·* 
loit  aucunement  hanter  ne  vivre  à leur  .guise.  Car 
eulx , qui  dès  le  commencement  s’estoiettt  insinuez 
en  la  grâce  et  familiarité  de  ce  jeune  tyran  mal 
nourty , en  le  flattant  y et  9e  rendant  ministres  de 
Ses  voluptés,  ne  cherchoient  autre  chose  qu’à  l'en- 
tretenir tousjoürs  èh  quelques  amourettes , et  au- 
tres vaines  Occupations , comme , à faire /festins  i 
entretenir  fôlfefcfemmes , et  tons^autre^telz  vicieux 
pàs&etemps,'  par  lesquelles  choses  la  tyrannie  deve*· 
nantmolle,nè  plus nemoios  que lofer  parle  feu , 
sembkût  aux  subjets  doulce  : et  de  faict,  aussi  en 
estoit  la  trop  grande  sévérité  et  austérité  un  petit 
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relaschée , non  tant  pour  la  bénignité , que  pour  la 
nonchalance  et  paresse  du  seigneur  ; tellement  que 
ccste  lasche  négligence  croissant  par  chaque  jour 
de  plus  en  plus  et  gaignant  tousjours  petit  à petit 
sur  ce  jeune  tyran , fondit  et  rompit  à la  fin  ces 
fortes  chaînes  de  diamant , desquelles  Dionysius 
l’aisné  se  vantoit  qu’il  laissoit  sa  principaulté  et 
monarchie  enchaînée  à son  filz  : car  il  demoura 
quelquefois  trois  jours  entiers  & yvrongner  conti- 
nuellement , sans  intervalle  depuis  qu’il  eut  com- 
mencé , durant  lequel  temps  son  palais  fut  tousjours 
clos  et  fermé  à toutes  graves  personnes , et  à tous 
honestes  devis,  et  plein  d’y vrongneries , farces, 
plaisanteries , danses , mommeries , et  de  toutes  au- 
tres dissolutions. 

XI.  Pourtant  estoit  il  aisé  & penser  que  Dion 
leur  estait  ennuyeux,  lequel  ne  se  laissoit  aller  à 
nulle  volupté  ny  gaÿeté  de  jeunesse , au  moyen  de«i 
quoy  ilz  le  caliimnioient  en  surnommant  ses  vertus 
par  les  noms  des  vices  ayans  quelque  semblànce 
d’icelles , comme  en  appellant  sa  gravité  arrogance , 
son  rond  parler  opiniastreté:  s’il  admonestait,  île 
disoient  qû’il  aecusoit , s’il  ne  se  rendoit  compagnon 
de  leurs  folies , qu’il  les  ïtiesprieoit.  Car  aussi  à la 
Vérité , ses  meurs  aVoient  de  nature  une  certaine 
haultainété  et  austérité  mal  aisée  à abborder  et  mal·* 
gracieuse  à accointer  : tellement  que  sa  compagnie 
n’estoit  pas  tant  seulement  fascheuse  et  defcplai- 
sante  à ce  jeune  hoiiime,  qui  avdit  les  oreilles  si 
délicates  qu’elles  ne  pou  voient  patiemment  ouir  rien 
que  flatteries , ains  plusieurs  de  ses  familiers  çtplu* 
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privez  amis,  qui  aimoient  la  franchise  et  ronde 
générosité  de  son  naturel , reprenoient  neantmoins 
sa  maniéré  de  communiquer  avec  {es  gens  : pour  ce 
qu’il  leur  sembloit  qu’il  negocioit  et  parloit  plus 
rudement  et  plus  austerement  avec  ceulx  qui  s!ad~. 
dressoïent  à luy , que  les  affaires  d’estat  ne  veulent 
estrè  traictez  : touchant  lequel  propos  Platon  mesme 
luy  escrivit  quelquefois , comme  prophétisant  ce> 
, qui  luy  estoit  à ad  venir , «qu’il  fouyst  opinîastreté, 
« laquelle  demeure  avec  solicitude , c’est  à dire,  qui 
« faitquelon  estenfinabandonnédetout  le  monde»  : 
toutefois  on  luy  faisoit  pour  lors  plus  d'honneur 
qu’à  nul  des  autres , à cause  des  affaires , et  pource. 
que  Ion  estimoit  qu’il  estoit  seul , ou  à tout  le  moins 
celuy  qui  mieulx  pouVoit  asseurer  et  entretenir  la 
tyrannie , laquelle  estoit  en  grand  branle. 

XII»  Or  cognoissoit  il  très  bien , que  ce  n’estoit 
pas  tant  dç  la  voulunté  du  tyran  qu’il  e&toit  le, 
premier  et  le  plus  grand,  comme  malgré  luy,  pour* 
la  nécessité  des  affaires  et  du  temps.  Et  pensànt  que 
l’ignorance  et  faulte  de  sçavoir  de  Dionysius  en  fust 
cause , il  s’estudia  de  le  jetter  en  honestçs  occupa- 
tions , et  luy  faire  gouster  les  sciences  et  les  lettres, 
me&mement  celles  qui  servent  à reformer  les  meurs, 
à celle  fin  qu’il  cessait  de  craindre  la  vertu , et  qu’il 
s’accoustulnast  éprendre  plaisir  aux  choses  honestes  : 
car  Dionysius  de  sa  nature  n’estoit  pas  des  plus 
mauvais»  tyrans , mai$  son  pere  craignants’  iLyenoit 
^à  sentir-son  cueur  ,.pu  qu’il  hantast  quelques  gens 
i de  bon  entendement , qu’il  ne  machinast  aucune, 
chose?  et:  ne  le  deboutast  en  fin  de  sa  seigneurie , 

le 
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le  tenoit  enfermé  en  une  chambre  sans  souffrir  que 
personne  parlaat  avecques  lây,  là  où,  à faulte  d’au-  J 

.très  occupations  i il  s’amusait  à faire  de  petits  dba-  ^ ! 

ribts,  des  chandeliers-,  des  selles  , èscabelles  et  ta- 
bles de  bois  ; car  Ce  Diony&ius  Tai&né  estoit'  si  déf- 
ilant, si  souspeçonneux  de  tout  le  monde  , ; et  si  1 

misérablement  craintif , qu’iln  eüst  pas  souffert 
.que  lonluy  eust  rongné  les  cheveux  aveades  ciseaux 
.de  barbier , aine  faisoit  venir  un  de  ceulx  qui . font 
des  images  de  terre  > lequel  avecques  un  charbon  ar* 
dent  luy  brqsfôit  la  perruque  tout  alentour.  Il  n? en*' 
taroit  personne  en.  la  chambre  , oàil  estoit , aveequès 
ta  robbe  ,nonpas$on  propre  frere > ny  son  fila , âiiU 
falloit  avant  que  d’y  entrer  qu’il;  posast  son  habille* 
ment,  et  que  kf  gardes  de  la  chambre  le  veissent 
tout  nud  # qui  qu’il  fust  > puis  oh  luy  bailloit  npe  ad-  * 

tre  robbe  que  la  siene.  Un  jour!  Leptines  son»  frece 
luy  voulant  descrire  l’assiette  de  quelque  place  , prit 
la  halebarde  de  l’un  de  ses  gardes , et  avec  làpomète 
se  prit  à luy  en  trasser  le  portr&ct  ; en  terre.  Diony*- 
jsius  s’en  courroucea  bien  aigrement  à luy,'  et  feit 
.mourir  le  soudard  quilujr  avoitbaillé  sa  halebarde· 

JI  disoit  avoir  peur  de  ses,  amis*  me&mementdes 
plus  advisefc  , par  ce  qu’il  sça voit  bien  qu’ilz  aime- 
roient  mieulx^QKmner  que  non  pas  estre  dominez, 
et  commander  que  non  pas  obéir.  Il  tua  un  de  ses 
capitaines  nommé  Marsyas,  qu’il  ;aVoit  avancé  , et 
. à qui  il  avoit  donné  charge.de  gefcs  de  gnerre>,poiuv  ) 
autant  qu’iL^voit  songé  qu’il. Ichtttoit;  disant  que 
ceste  vision  luy  estoit  venue  la  nuict  en  dorment , 
par  ce  que  le  jour  en  veillant  >L  a voit  pensé  et  pror 
Tome  l JCè  : . ^ i B 
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posé  dé  le  faire  : et  dépendant  luy  qui·  estait  si  pou- 
τβιιζ  , et  qui  pcmr  sa  tiimdiié  avoit  l’aihe  pleine  de 
tant  de  xqisere&r  et  de  mault,  se  courrohcea  à Pla- 
ton* de  ce  qu’il  nelëprortoncea  et  ne  le  jugea  pas 
estrê  le  pins  magnammeetle  plus  Vaillant  homme 
du  monde»  i î :>*  *;  ' '·»  · 

XilL  Diorfdoôquks voyant yCOtritte nous  avons 
dit,  son  Ekeomunpu^  et  eesmétfrs-gastées  et  pér- 
dués  & faulte  dWoir  esté  bien  nodtvÿ  ; l’admonesta 
4e  plus  qu’il  peurde  s^addonerà  i’estüdë  des  lettres , 
es  de  prier  partoutesles  prières  qi^illuy  seroit  pos- 
sible , le  -prince  dés  » philosophes1  dte  s’en  Tenir  en  là 
£ioile:  et  s’il  pouvoir  tant  faire  qirtl  y Vihst , quand 
ilÿsërôitvem*  qnf  ihsfe  nveist dtrtckit^ehtrfeses  mains, 
àoelle  En1  qu’éra  informant  ses  meutsà-la  vertu  par 
4a  coj[^  et  sécbrt&réiantÂ.  la  divi- 

nité} qui  est  lé  pÿns  bél^éxetnplaire^qui  sgifrfroit  estrë, 
au  gonyèr nemesrç  duquèl  Tuniv^tsObtei^éM  est  de 
faiocetide  nom  Mçnd&^rqüt  autréide^t  hesêtoh  qufe 
■désordre  et  confli^Oti  iinirnkinde  ^ ‘B^aéqÎfist  à luy 
nièsine  premiér  tifle  ^ès  grande  èt  cottàe^ 

quemiirientà  séS^ltbyëns  .aüsSi,  '^6^  dëèdrmaid f fe^- 
rdiem  de  bonne  voûtant  é -par  làf  tétapëfënde  et  jus- 
tice! d’un  ; pere*ÿ  lésj&ftirttiês*  .ChoseS^u^ftfàinterianfc 
Hz  füsoient  à regVetf  ptfrÎÔîfcfldfàM?#  d^üû^éîgnéur , eh 
jqaogp  faisant , ’ il  deViëridf Oitdte  à i poütati- 

ranfcjque  leèchaihe'Snie  di^rhant  ^ptàtai^bien  retenir 
etasgeurer  nn^^lghé^ë  | h’estôÎèiit  péitft  là  fôtde 
®rAlaidtaUiïe  j^cxiinWe  disoit  son*pé?e^  Htïÿ  gràndfe 
multitude  a'dé'jfeühés  soudards , ou  ûftfegarde  dèdtk 

*■  <■* "Le -mot' grec  sigkftfie  ioïdre.  ‘ « ï»  ■·!.).**  t> 

* Au  lieu  de  jeunes  soudards , liiez  de  vaisseaux,  c. 
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mille  Barbares  : mais  au  contraire  que  c’estôient  la 
bien  vueillambe  , ; la;  boqne  affection  et  la  grâce  et 
amour  des  subyects  , que  le  prince  acquiert  par  vertii  . 
et  j ustice  , lesquelles  > chaîner,  ’ bien  qu’elles  soient 
plus  lascives  que  celles  là  si  dures  et  si  roidement 
tendues , sont  neantmoins  «plus  fertiles  et  plus  for-* 
tes  pour  Jung  temps  garder  et  «entretenir  uneprin-» 
cipaulté*  Ë£  d'avantage  le  prince  , disoit  il , n’est 
point  desireqx  d’bon neur  > fcy  homme  qui  mérité 
d’estre  grandement  loué  nyjéàtiifté , lequel  a bien  le 
soing  de  vestix  sumptueusement  son  corps,  et  qui  fait 
gloire  que  sa  maison  soit  richement  meublée  et  dé- 
licatement servfey  etcépéidantne  donne  point  or* 
dre  que  son  parler,;  s&cotpp&gnie  et  conversation , 
aoit  plus  grave  et  phis  sage  , que  dé  quelque  basse  et 
vulgaire  personne  , ne  tenànt  cômpte  d’avoir  lie 
royal  palais  de  son  ame  accoustré  royalement  et 
ainsi  qu’il  appartient  ά une  royale  magnificence* 
XIV*  Dion  répétant  souvent  ces  exhortations  à 
XMonysius,  etluy  entrèiméslânt  aucunefois  quel- 
ques unes  des  raisons  * qu  ’il  *4  veto  Oüy  discoüKr  à 
“Platon,  lnyiinprima  un  merveilleux , et)  par  nia-* 
xtiere  de  dire  y furieux  désir  d’avoir  Platon  en  sa 
compagnie  , et  d’apprendre' de  iuy*  Si  vindretit  îri- 
‘Continent  à Athènes  force  lettres  de  Dionysius, 
-forcp  prières  de'Dion  et  force  réquestes  du  costé 
d’Italie,  de  la  part  de  certàYiis  philosophes  Pythtf- 
goriens , qui  prioient  etenhot  toiefit  Platon  cK^eü 
venir  en  Sicileypottr  ârrestef^  etf  contenir  dedarfs 
Ie&  bornée  de  raison  pàr  gravésdfccoors  ét.sagès  ëfl- 
neignemens  y Faute  legeredé cfc  jê»une  homme,  qui 
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en  effrenée  licence , et  puissance  non  limitée,  va- 
guoit  sans  bride  ç&  et  là.  Et  pourtant  Platon,  comme 
il  dit , se  vergongnant  plus  de  soy  mesme  que  d’au- 
tre, et  craignant  qu’il  ne  donnast  occision  aux 
hommes  de  croire  que  ce  n’estoient  que  paroles  de 
luy,  et  qu’il  n’eust  jamais  vouluntairement  mis  la 
main  à aucune  œuvre  louable:  et  d’avantage  espé- 
rant que  en  purgeant  un  seul  homme 'qui  estoit 
comme  la  guide  de  tous  les  autres , il  gueriroit  toute 
la  Sicile  estant  corrompue  et  malade  r il  ieit  ce  que 
Ion  luy  mandoit. 

XV.  Mais  les  adversaires  dp  Dion  craignans  la 
mutation  de  Dionysius  luy  persuaderent.de  rappel* 
1er  d’exil  Philistus , qui'estoit  hommedocte,  nourry 
et  accoustumé  eux  meurs  des  tyrans^À  celle  fin  qu’il 
leur  servis t de  eontir^pois  alenpontre  de  Platon  et 
de  la  philosophie  : car  Philistus  dès  le  commence- 
ment que  la  tyrannie  commenceoit  à s’establir , 
s’estoit  .monstré  fortatfectionné  à l’establissement 
d’icçlle , et  a voit  <?u  çn  garde  le  chasteau  bien  tong 
j temps , et  disoit  on  qu’il·  eptretenoit  la  mere  de  Dio- 
nyçius  l’aisné,  non  point  du  tout  atftd?sceu  duty- 
. ran  ; mais  depuis  Leptines  ayant  ça  deux  filles  d’une 
femme , qu’il  desb^uçha  estant  mariée  avecques  un 
$U{re  , donna  en  mariage  l’une  de  ses  filles  à ce  Phi- 
Jfajqs  sans  en  avoir  parlé  premièrement  à Dionysius, 
dgnt  Je  tyran  futi  §i  courroucé  qu’il  jen.meit  ceste 
fçipsije  de  Leptines  en  prison  bien  epferrée , et 
chassa  Philistus  de  lf  ^icile  , lequel  s’en  alla  en  exil 
devers  quelques  siens  amis  qui  se  tenoient  sur  la 
cQste  de  la  mer  Adriatique,  là  où , comme  il  me 
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semble , il  escrivit , estant  de  loisir , la  pins  grande 
partie  de  son  histoire  : car  il  ne  fut  point  revocqué 
du  vivant  de  Dionysius  l’aisné  : mais  après  sa  mort 
l’envie  que  les  antres  courtisans  portoiènt  à Dion , 
fut  came  de  le  faire  rappetler , ainsi  que  nous  avons 
dit,  comine  celuy  qui  leur  èstoit  plus  idoine , et  qui 
tiendrait  plus  ferme  pour  la  tyrannie.  Aussi  ne  fut 
il  pas  plus  tost  retourné  qu’il  se  meit  à la  soustenir  i , 
et  d’autre  costé  les  autres  dressoiènt  des  charges  et 
calomnies  envers  le  tyran  alencontre  de  Dion , luy 
mettans  sus  qu’il  avoit  tenu  propos  & Theodotes  et 
Heraclides  de  ruiner  la  domination  de  Dionysius  : 
car  Dion,  à mon  advis,  esperoit  par  la  ÿe^iue  de 
Platon  refrener  un  petit  la  trop  impérieuse  et  im- 
modérée licence  de  la  tyrannie  de  Dionysius , et 
en  faire  par  ce  moyen  un  sage  et  droitturier  gou- 
verneur ; mais  s’il  resistoit  et  ne  s’ainollissoit , il 
avoit  délibéré  de  le  chasser,  et  de  remettre  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  ceulx  de  Syracuse,  non 
qu’il  approuvast  la  démocratie,  c’est  à dire , le  gou- 
vernement où  le  peuple  est  souverain,  mais  estant 
totalement  d’opinion  que  celle  démocratie  valoit 
encore  mieulx  que  la  tyrannie,  quand  on  ne  pou  voit 
advenir  à l’aristocratie , c’est  à dire , au  gouverne- 
ment d'un  petit  nombre  des  plus  gens  de  bien. 

XVI.  Estans  les  affaires  en  tel  estât , Platon  ar- 
riva en  la  Sicile , là  où  à son  arrivée  il  fut  merveil- 
leusement caressé  et  honoré  par  Dionysius  : car 
incontinent  qu’il  fut  descendu  de  la  galere,  sur  la- 
quelle il  estoit  venu , il  trouva  un  beau  chariot 
royal , paré  magnifiquement,  qui  luy  estoit  appresté 
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pour  le  porter  au  chàsteau , et  feit  le  tyran  un  sacri- 
fice ρομτ  rendregraceaux  dieux  de  sa  venue,  comme 
de  quelque  grande  félicité  advenue  à sa  seigneurie. 
D’avantage  une  merveilleuse  honestetéque  Ion  com- 
mencée à garder  ès  banquets,  la  cour  toute  reformée, 
et  une  grande  bénignité  et  doulceur  du  tyran  en 
toutes  choses  qui  se  traittoientet  despescb  oient1,  ap- 
portèrent aux  Syracusains  très  bonne  esperance  de 
changement,  et  n’y  avoit  celuy  en  la  cour  qui  de  ' 
grande  affect  ion 1 ne  se  rneist  à Pestude  des  lettres  ' 
et  de  la  philosophie , tellement 1 que  Ion  ne  vOyoit  ‘ 
an  palais  du  tyran , comme  Ion  dit  , autre  chose  que 
le  sable  et  le  poukier  où  les  estudians  tras soient  les 
portrâicts  et  figures  de  géométrie.  Quelque  peu  de 
jours  après  que  Platon  fut  arrivé , d’adventure  le 
temps  escheut  de  faire  un  certain  sacrifice  ordinaire  ■ 
qui  se  devoit  faire  dedans  le  chasteau , ^auquel  sacri- 
fice le  herault,  comme  para  vantestôit  lacoustüme, 
proclama  tout  haultemeôt  la  priere  solennelle  qiie 
Ion  avoir  accoustumé  d’y  faire  y qit’iPpleust  aux" 
dieux  maintenir  longuement  ien  son  entier  Pestât 
de  la  tyrannie,  et  Dionysius  estant  auprès· de  luy 
dit,  « Ne  cesseras  tu  point  de  me  detester  et  maill- 
et-dire  »? 

XVII.  Geste  parole  fascha  bien  fort  PHilistus  et 
ses  compagnons , estimans  que  avec  le  temps , petit 
à petit,  Platon  acquerront  si  grande  authorité  en  vers 1 

Dionysius  et  si  grande  puissance , que  puis  après  ilz 

' ! . . » 

t » · A 

1 Ou  bien  que  le  palais  estoit  tout  plein  de  poulciejr.»  pour 
la*  multitude  grande  de  céulx  qui  estudi oient  en  géométrie. 
/bny*%*  < 
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neluy  pourraient  résister  attendu  que  pour  si  peu 
de  temps  qu’il  commenceoit  à le  hanter , il  avoit 
des  jà  tellement  changé  lavoulunté,  et  mué  le  cou* 
rage  de  ce  jeune  homme  : pourtant  commencèrent 
ilz  non  plus  A part  un  à un,  ny  secrettement  en 
derrière  , mais  tous  ensemble  apertementà  injuria 
Dipn  ·9  disaôs  qu’il  estoit  bon  à veoir  qu’il  charmoit 
et  enchantoit  Dionysiuspar  le  moyen  de  l’eloquence 
de  Platon , à celle  fin  que  vouluntairement  il  quit- 
tait et  cédas t la  seigneurie , laquelle  il  vouloit  faire 

tumber  entre  les  mains  des  enfans  de  Aristomache, 

• · 

desquelz  il  estok  oncle.  Les:  autres  faisoient  sem- 
blant d’estre  courroucez  dé  né  que  les  Athéniens  es- 
tant venus  qùelque  temps  auparavant  en  la  Sicile 
avec  grande  puissance , tant  de  mer. que  dë  terre,  y 
estaient  tous  per iz  * et  y avoient  esté  desfaits , sans 
qu’ilzpeussent  prendre  la  ville  de  Syracuse , et  que 
maintenant  par  un  seul  sophiste,  ilz  ruinassent 
l’empire  et  la  seigneurie  de  Dionysius.,  luy  persua- 
dons de  casser  les  dix  mille  soudards  qu’il  avoit  tous* 
jours  autour  de  sa.  personne  pour  sa  garde , et  se 
dessaisir  de  quatre  cents  galeres , de  dix  mille  hom· 
mes  de  cjieval , et  de  plusieurs  fois  autant  de  gens 
de  pied , pour  aller  en  l’académie  chercher  je  ne 
sçay  quel  souverain  bien , dont  on  n’ouyt  jamais 
parler,  et  se  faite  bienheureux  par  la  geometrie , en 
quittant  l’heur  et  la  félicité  de  estre grand  seigneur, 
d’avoir  force  argent  et  de  vivre  somptueusement , 
à Dion  et  à ses  nëpveux. 

XVIII.  Par  telles  celumnies  et  mauvais  langages, 
commencea  premièrement  Dionysius  à se  deffier  de 

B 4 


% 


I 


«4  D I O N. 

Dion  , et  puis  à se  courroucer  ouvertement  à luyy 
\ etluy  monstrer  mauvais  visage  : et  sur  ces  entrefai- 
tes on  luy  apporta  secrettement  unes  lettres  que 
Dion  escrivoit  aux  gouverneurs  de  la  ville  de  Car- 
thage , par  lesquelles  il  leur  mandoit  que  quand  ilz 
voudroient  traitter  de  paix  avec  Dionysius  , qu’ilz 
ne  feissent  point  ce  parlement  qu’il  n’y  fust  pré- 
sent , et  qii’il  leur  aideroit  à appointer  toutes  cho- 
ses , si  bien  qu’il  n’y  aurait  désormais  plus  rien  à 
raccointer.  Dionysips  ayant  leu  ces  lettres  à Phi- 
listus , et  s’estant  conseillé  à luy  de  ce  qu’il  avoit  à 
faire , ainsi  que  dit  Timæus , abuza  Dion  par4faulx* 
semblant  de  réconciliation , faignant  ne  luy  vou- 
loir point  de  mal , et;  disant  qu’il  vouloit  retourner 
enamitié  comme  devant  avecques  luy.  Si  le  mena  un 
jour  sur  le  bord  de  la  mer  au  dessoubz  du  chasteaii , 
et  luy  monstra  ces  lettres , le  chargeant  d’avoir  ma- 
chiné et  conspiré  avec  les  Carthaginois  encontre 
luy  : et  comme  Dion  s’apprestast  de  luy  respondre 
pour  se  descharger , jamais  il  ne  le  voulut  ouyr, 
ains  le  feit  mettre  incontinent  / tout  ainsi  qu’iles- 
toit , dedans  une  fuste , et  commanda  aux  mariniers 
qu’ilz  le  menassent  en  la  costed’italie.  Quand'  cela 
eust  esté  fait  et  divulgué , il  ri’y  eiùt  éeltiy  à qui  le 
cas  ne  semblast  estre  cruel , tellement  que  la  maisôtt 
mesme  du  tyran  en  fut  toute  troublée  pour  le  grand 
deuil  que  les  femmes  en  menèrent , et  la  ville  déSy- 
racuse  commencea  à lever  la  teste,  s’attendant  dé 
veoir  bien  tost  quelque  nouvelleté  et  quelque  chàn* 
gement  pour  le  tumulte  qui  adviendroit  de  ce  que 
Dion  estoit  chassé,  et  aussi  pour  la  delfianee  que 
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tous  les  autres  auroient  dë  Dionysius·  Ce  que  luy 
voyant , ët  craignant  qu’il  ne  luy  en  me&advinst , ré- 
conforta de  paroles  ses  ainis , et  les  femmes  de  sa 
iriàison , leur  donnant  à entendre  qu’il  ne  l’avôit 
point  banny  : mais  qu’il  avoit  bien  voulu  qu’il  s’ab- 
sentas^ pour  un  temps ,.  de  peur  que  par  quelque 
soudain-courroux,  il  ne  fust  à l’adventurecontrainct 
de  luy  faire  pis , s’il  fust  demouré , à cause  de  son 
opiniastreté  : d’avantage  il  bailla  aux  domestiques 
de  Dion  deux  navires  pour  y charger  tant  qu  ilz  vou- 
droient  des  biens,  deTargent  et  des  serviteurs  de 
Dion , et  les  luÿ  mener  au  Pelopopese.  Or  festoient 
les  biens  de  Dion  grands  & merveilles , et  la  pompe 
du  service  et  des  meubles  de  sa  maison  sentant  en  . 
sumptuosité  son  tyran , toute  laquelle  opulence  les 
amis  de  Dion  chargèrent  sur  des  navires  et  la  luy 
menèrent , oultfe  plusieurs  autres  riches  dons  que 
les  femmes  et  ses  ianllliers  lu ÿ envoyèrent , telle-· 
ment  que  à l’occasion  de  ses  grandes  richesses,  Dion 
estoit  fort  renommé  entre  les  Grecs , qui  par  l’opu- 
lence d’un  citoyen  banny  cènjfecturoiént  quelle  de*- 
voit  estre  la  puissance  du  tyran. 

XIX.  Quant  à Platon  , Dionysius  le  feit  aussi 
tost  qu’il  eut  chassé  Dion -loger  dedans  le  chastean, 
luy  donnant  finement  par  ce  moyen  Une  gardVhô- 
norablesonbz  couleur  d’hôspitfdité  amiable , de  peur 
qu’il  ne5  s’en  retournast  quant  et  Dion  en  Grecn; 
pour  tesmôigner  le  tort  et  l'injure  qu’il  luÿ  avoit  fait  : 
mais  par  trait  de  temps  et  continuation  de  hëdter 
autour  de  luy,  Dionysius  s’accoustuma  si  bien  k sa 
compagnie  et  & ses  proposât  devis  ( ne  plus  ne  moins 
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qu’une  beste  saulyage  qui  s’apprivoise  à hanter 
l’homme)  qu’il  en  devint,  amoureux,  mai?  c’éstofc 
une  amour  tyrannique  par  il  vouloir  que  Platon 
n’aimast  autre  quejqy,  et  qu’il  l’estimast  pljus  que 
pergonnedu  monde  , estant  prest  et  appareillé  de 
luy  mettre  entre  le?:main&  tons  lesaff  $îre&  de  sa  sei- 
gneurie, toutes  .ses  forces  ;et  sa  tyrannie,,  moye- 
nant  qu’il  voulust  préférer  l’ami  tiésreneà  celle  de 
Dion  , de  sorte  qu<e;çe?te  passionnée  affection  de 
Dtonÿsius  estoit  un  piâj^eurk  Platon*  par  U en  es- 
toit affolé , ne  plug  ne*  moins  que  $ont  les  jaloux  de 
leurs  amours , si  qu’en  peu  de  temps  il  se.courrpucea 
plusieurs  fois  à luy,  pt  plusieurs  fois  le  rdpcoiiita  et 
le  pria  de  luy  pardonner  : car  à la  yerité  il  ayqit  af- 
fection merveilleuse  de  l’ouîr  discourir  et  d’estudier 

t · * * . » « 

en  la  philosqphie  avecquea  luy  : mais,  d’antre  posté  > 
if  revproit  ceulx  quil’en  divertissoient,  luy  renions- 
trans  qu’iLsp  perdrqitjet  s^agteroit^s’il  a’y  met- 
Çpit |i avantb.  · ■ ,/  , u . ·,  .λ. 

3Pf«Sun  pes  entrefaites  il  survint. u*m  guerre  k 
l’oçcgsiQn  de  laquelle,  f envoya  Platon?  luy.  pro- 
mettant que  sur  fe  temps,  nouveau  il.  rappelleroit 
Dipn>  en  qnoy  nçantmoins  ÿ fjdHit  4e  promesse , 
bien  luy  enyÂya  ^ le  revenu  de**#*  biens,  priant 
Platon  de  luy  pardonner  s’il  n’a  voit!  tenu  en  eqgt 
endroit  sa  prouvai  au  temps  qn’il-ay^pgomis , 
par  cç  que  Î*  gueprq  en  estoit  cause*  et;  que  tout 
aussi  tost  comme  la  guerre  seroit  finie  , il  renvoye- 
roi  t quérir  Pion  * lequel  ce  pendant  ü reqperoit  d’a- 
yoir  patience ,:pt  d/e.ne^ien  remueroo  attenter  aur 
epnq  nouvelleté  contre  luy,  ny  detracter  ej  mesdire 
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de  luy  entre  les  Grecs  : ce  que  Platon  s’essaya  de 
faire  : car  le  destournant  à l’estude  de  la  philoso- 
phie , il  le  contenoit  en  l'academie.  O*  estoit  il  logé 
dedans  la  ville  cHeg  un  nômmé  Calippus *,  auquel  il 
a voit  anciene  familiarité  et  cognoîssance , mais  il 
achepta  une  terre  pour  s'aller  quelquefois  esbatre 
aux  champs,  laquelle  puis  après  quand  il  voulut 
faire  v’oile  en  Sicile , il  donna  en  pur  don  & Speu- 
sippus  Λ qui  luy  feit  compagnie  et  vescut  ordinaire* 
ment  a vaques  luy,  plus  qu’autre  amy  qu’il  eustà 
Athènes  , par  le  conseil  de  Platon,  qui  voulpit!  un 
petit  adoulcir  et  resjouir  les  meurs  de  Dion  par  la· 
conversation  de  quelque  homme  récréatif,  qui 
sceust  bien  en  temps  et  lieu  modestement  jouer  et 
plaisanter , comme  estoit  Speusippus , pour  laquelle 
cause  Timon  en  ses  * satyriques  brocards  .l’appelle 
bon  gaudisseur.  Et  ayant  Platon  luymesme  entrer 
pris  de  faire  la  despense  ès  jeux  publiques  dé  la 
danse  des  jeunes  ënfans , Dion  prit  la  peine  de  les 
exerciter  et  apprendre , et  si  fournit  toute  la  des- 
, pense  qu’il  y comvenoit  faire  dn  sien , luy  permet- 
tant Piatorîde  faire  ceste  libéralité  et  honestetéaux 
Athéniens,  laquelle  apportait  plus  de  bienvueil- 
lance  à Dion , que  dVionnemr  & luy· 

XXI·  St  ne  ee  teint  pas  tousjoürs  Dion  à AtheneS, 
ains  alla  visiter  aussi  les  autres  bonnes  villes  de  la 

Grece  passant  le  temps·,  ét  se  trouvant  aux  testes» 

* ' * » 

1 Non  pas  celui  qui  réforma  le  çalemlrier  de  Méton,  la 
troisième  année  de  la  cent  douzième  olympiade* . 

* Qui  succéda  à l’école  de  Platon  la  première  aimée  de  U 
cent  huitième  olympiade  , avant  J.  C.  54$·  v 
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solennelles  et  publiques  assemblées,  avec  les  plus 
gens  de  bien  et  les  mieulx  entendus  au  gouverne- 
ment des  choses  publiques,  sans  y monstrer  une 
seule  apparence  de  dissolution , ou  dé  fierté  et  d’ar- 
rogance tyrannique  en  son  vivre,  ny  d’homme  qui 
eust  esté  nourry  en  superfluité  et  en  delices , ains 
d’hommes  vertueux , attrempé , magnanime  et 
bien  versé  ès  honestes  estudes  des  lettres  et  de  la 
philosophie , au  moyen  dequoy  tout  le  monde  l’ai-4 
moit  et  l’estimoit  : les  villes  luy  déferaient  hon- 
neurs publiques , et  luy  envoyoient  des  decrets 
faits  en  assemblée  de  conseil  à sa  gloire  : et  qui  plus 
est , les  Lacedæmoniens  le  feirent  Spartiate , c’est  à 
dire , leur  bourgeois ne  tenans  compte  du  mes-  ■ 
contentement  qu’en  avoit  Dionysius , combien  que 
lors  il  leur  feist  un  grand  secours  en  la  guerre  qu’ilz 
avoient  alencontre  des  Thebains.  Lon  dit  que  quel- 
quefois Ptœodorus  Megarien  pria  Dion  de  le  venir 
veoir  en  sa  maison^  ce  qu’il  feit.  Ce  Ptœodorus  es· 
toit  homme  puissant  et  riche,  et  pourtant  Dion 
voyant  fc^la-porte  de  son  logis  une  si  grande  multi- 
tude de  gens  qu’il  estoit  malaisé  d'entrer  et  de  par- 
ler à luy,  tant  il.  avoit  d’affaires , se  retourna  vers . 
ses  amis  qui  l’accompagnoient  estans  courroucez  et 
marriz  dequoy  on  le  faisoit  attendre  à la  porte,  et 
leur  dit , « Quelle  raison  avons  nous  de  nous  plain- . 
« dre  de  luy,  veu  que  nous  en  faisions  tout  autant,' 
« quand  nous  estions  én  Syracuse  » ? 

XXII.  Mais  avec  le  temps  Dionysius  conceut 
une  jalousie  contré  luy,  et  craignant  la  bienvueil-. 
lance  que  les  Gréez  luy  portoient , cessa  de  luy 
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plus  envoyer  son  revenu,  et  feit  saisir  ses  biens, 
lesquelz  il  bailla  à régir  à ses  propres  receveurs  : et 
voulant  abolir  le  mauvais  hruit  qu’il  avoit  acquis 
entre  les  philosophes  à cause  de  Platpn  , il.  assembla 
plusieurs  hommes  quelon  estimoit  doctes  et sçavans^ 
lesquelz  ils’esforceoitpar  une  vaine  aiqbifion  de 
surmonter  tous  en  sçayoîr  de  bien  dire  : si  estoit 
contraint  de  se  servir  mal  et  impertinemment  des 
beaux  discours  qu’il  avoitouy  faire  à Platon,  h 
l’occasion  dequioy  il  recommences  de  rechef  k le 
desirer  et  à se  blasmer  soy  mesme , de  ce  qu’il  n’en 
«voit  sceu  user,  durant  le  temps  qu’ill’a  voit  eu  à son 
commandement , et  qu’il  nel’avoit  autant  ôuÿ  qu’il 
devoit  z et,  Comme  un  tyran  qu’il  estoit,  toujours 
transporté  et'. passionné  de  cupiditez,  et*  aisé  4 Se 
tourner  taiitost>  à une  affection,  et  tantost  à une 


autre , il  liiy  prit  soudain  un  impatient·  désir  de  le 
ravoir.  Si  employa  tous  les  moyens  qu’il  peut  ima- 
giner , jusquesàprier  Archytas  philosophe  Pythagd- 
rien  de  ïuy  mander  qu’il  vmst  < asSèureement,  et  de 
vouloir  pleiger  et  cautionner: envers  luyjcequiilory 
promettrait  : car  ilz  avoient  è^  premièrement  cog- 
noissance>  et  amitié  ensemble  par  son  moyen  ; par- 
quoy  ArChytas  · y envoya  le  philosophe  Auchlde- 
mus.  Dionysius  aussi  de  son  oosté  y envpya<quel·- 
ques  galeres,  et  quelques-uns  de  ses  amis  pour  le 
prier  de  venir , et  luy  mesnte^escrivit  notamment , 
que  Dion  sejtJKmveroit  mal  si  Platon  ne  venoit  en 
Sicile.:  mais  s’il,  se  laissoit  persuader  de  venir  ,·  qu’il 
feroit  tout  Çe  que  Ion  vouldroit.  : Force  lettres  et 
prières  venoient  à Dion  de  sa  femme  et  de  sasœur* 
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qis’il  feist  tant,  comment  que  ce  fust,que  Platon 
obeïst  à Dionysiqs , ptqu’il  neluy  allégua  st  excuse 
aucune.  Voilà  comment  Platon  mesme  escrit , qu’il 
•fut  contraint  de  venir  pour  la  troisième  fois  au  des- 
troit  de  Sicile , 


‘ Pour  repasser  encorés  un  voyage 
Dte  ÊharybdiS  le  dangereux  passage. 

· · . ; / l.  * ‘i  *·  ·. 


XXUU,  Estant  arrivé,. il  emplit:  Dionysius  de 
grande  resjoui&éance. , et  toute  la  Sieîle  de  rêchef  de 
grande  esperanoe,  laquelle  desiroit  fart  etfaisoit 

• tout  tant  quelle  pou>ÎQiti,  à fin  que  Platon  aurmom- 
tast  Pkilistus , et  queilaiphilosophie  vain^uist  la  ty~ 

. rannte#Les  femmes  id&  la  maUontkdDionysiiis  met- 

toLenttoutet  peine  à l’entretenir  : mais  sur  toi.it  Dio- 
nysiusmonstcoit  avoir  singulière  confianceen  luy, 
etfJusgrande  qu’ànulautt^  de  ses  amis:;  car  il  Le 
-laissoît  approcher  deiuy  sans  le  taire  visiter  ne  fouil- 
ler ^etluy  affroit  isouvent  en  don>grande . somme 
d’argent , mais. Platon  n’en  vouloit  point  prendre: 
vpàiquoy . Aristippus  le  Cyrenien,  qpilprsestoit  , 
aussLen  la  cour  de '.Sicile , disoit  que  Dionyeius  fei- 

• soit  : ses  liberalitez  et  magnificences  seurement  : 
tt  iOar  il  donne  ipèu  à nous  qui  demandons  beau- 

-aqoup*  et  beaucoup  Àfilaton  qui  netprenü  rien 
1 iXXjlV.  ApaÈ9  leaipremaeiies  .caresses* de>  4 bien- 
, venue , Platon  corataencea  à luy  parler  de1  Dion  , 

. etDionyaius  pou t le  commencement  usa  de  remises 

• etjdelâis  ^ mais  puis  après  en  monstpa  quelque  mes- 
contentement  : à laifin  il' entra  en  débat  et  contes- 

. ··  « Odyitôc.  L.  XII,  V.  4*8· 
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tationavec  Platon,  sans  que  t toutefois  lesautrëè 
s’enapperceusssent  encore  * pôtir  autant  que  Diony- 
sits*  dissiimiloît  cela  ; etluy  foi^Oitau  ^mourant 
toutes  leecaresses,  bons1  fftûteeftitentÀ  et*  honneur* 
dequoyü  sé  pouvoitadvisery  tasehantà  le  retirer 
par  ce.  moyendfe  l’amitüi*de>  Dion  : non  pas  què 
Platon  u’eust-bién  entendu  tomtdupreinie^  coup; 
qu’il  nÿ  à voit!  point  d’assettronoe  en  sesproiOesses 
et  quece  n’egtoient  quô  feintus et  meneon ges de  tout 
ce  qu’ft  disait  quUl  ferait , itiate  i^në  tuy  en  déscotï- 
yroit  rieh>pourtant , ains^enduoeit  touejours  pôtvr 
le  mieuU , faisant  semblant  dié^e  croire.  Ainsi  qu’ils 
estaient  tous  debnen  ces  mines etdissimulationg;  et 
qu’ik  pensolent  que  personne  ne  sceust  rien dateurs 
secrets  , Helioon.  Gyzicenien  \ fPttir  desfaâtitièrsdé 
Platon,  prédit*  l’edipse  du  soldl  j^at  estant  advèàue 
ainsi  conaine  il  l^avoit  prédite»;  %\  en  futdbrttéstitné 
du  tyran  ,iqm  pour  cë  luji  don  *4’un  talent  d’ar·* 

gent.  Ët  adonc  Aristippue  dkéft'Sé  jouant , qti*il 
sçavoit  bien  aussi  une  fort  estrange  chose  qiii’dë^ 
voit  bien  tost  advenir.  Et  çoinitté  les  autres  luÿ  prias- 
sent de^<hi^a|i»B'>c’ëstoit  y «Jë^vèasi  pronostique  J 
« dit  \l)  que^adaûS‘peU*d^feteipë:Pîaton  et  Dio  * 
<*  nysiusëëfbntiennemis  y,'·  &a  Jfeÿ fiât  qe«$  ©iôûysius 
vendit  ptd^hpietnent  &-VeûQêtblk&  biens  de  Dion  ; et 
en  retînt  l’urgent  y « t itttiit-  PlaÎton,  qui : pâraVànt^s-* 
toit  logéfdédftns  le  verger  prochain  dé  son  palàîs, 
tre  les  soddirds  de*sa  gbrdoylèsquelz  de  long  temps 
luy  vottlotopt  grand  mal  , et  chèrehoîënt  à le1  trier,*’ 

* Six  cèWts  iscusl^myof.’  ^ÔG^vres  i5  sole  de  notre  moN- 

' . · * ' '/!'  ' < î<  i!ü  ' > i ' . X » ’ » *'* 

noie.  ' 1 ' ’* 1 * 
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comme  celuy  quipersuadoit  à Dionysius  de.quitter 
la  tyrannie  et  vivre  sans  gardes  : auquel  danger  ;es- 
tant  Platon , Archy  tas  envoya  soudain  une  ambas- 
sade devers  Dionysin&snr  une  frégate  àtrentè  rames 
le  redemander , remontrant  que  soube  l’aiseurance 
et  saufeonduit  de  sa  caution , il  estoit  venu  à, Syra- 
cuse, Dionysius.  pour,  s’excuser  et  monstrer  qu’il 
n’a  voit  point  de  courroux  encontre  ? luy,  feit  à.  son 
departement  force  festins et  le  con vaya  aveo gnan* 
des  caresses  et  démonstrations  d’amitié.  Et  ta  jour 
entre  les  autres  s’avancea  de  luy  dire  , « Certes  je 
«,  me  doubte  bien  > Platon , que  tUr  diras  bien  des 
«,  maux  de  moy  quand  tu  seras  en  racademie  entre 
«;tefe.  compagnons  et  amis»:  Et  lors  Platon fén  se 
sgubriiant  luy  respondit , « Jà  dieu  ne  plaise  qu’il  y 
« ait  si  grande  faulte  de  propos  en  l’academie , 
e que  lpn  y fasse  mention  de  toy  ».  Voilà  quel  on 
dit  avoir  esté  lerenvoy  de  Platon  , combien  que 
ce  que  Platon  mesme  en  a escrit  ne  s’y  accorde 
gueres.  ^ 

XJÇV.  Cas  choses  despleurent  fort  à Dion  ; de 
sorte  que  peu  de  temps  après , il  se  déclara,  ouverte* 
ment  ennemy  de  Dionysius , mesmement  quand  U 
entendit  ce  qu’il  droit  fidtjde  sa  femme»  Platon  soubs 
paroles  couvertes  lemanda  à Dionysius  per  ses  let- 
tres^et  est  le  cas  tel Après  que  Dion  eut  esté 
cbas§é , Dionysius  renvoyant  Platon  lay  donna 
charge  de  sentir  secrettçment  de  Dion  y s’iine  seroit 
Ipçipt  marry  que  sa  femme  fust  donnée  mariage 
& un  autre  : pourautant  qu’il  conçoit  un  bruit  7 soit 
qu’il  fut  vray,  ou  qu’il  eust  esté  controuyé  et  rapporté 

par 
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çtt·  eeiilx  qui  vouloient  mal  à Dion  , que  ce  mariage 
ne  luy  avoit  jamais  esté  aggreable , et  qu’il  ne  pou- 
voit  commodément  vivre  avec  sa  femme.  Parquoy 
quand  Piéton  fut  à Athènes  , et  qu’il  eut  parlé  de 
toutes  choses  à Dion,  il  escrivit  unes  lettres  au  tyran 
Dionysius , par  lesquelles  il  luy  exposa  toutes  au- 
tres choses  si  clairement,  que  chascun  les  pou  voit 
entendre,  etceste  cy  seule. si  obscurément,  qt*e 
celuy  séül  à qui  il  escrivoit , l’eust  entendue,  luy 
mandant  qu’il  avoit  parlé  & Dion  de  ce  qu’il  sçavoit, 
ét  qu’il  luy  avoit  donné  &'  oognoistre  qu’il  seroit 
gfiefvement  irrité  si  Dionysius  le  faisoit  : et  pour 
lors  à cause  qu’il  y avoit  encore,  grande  esperance 
de  réconciliation  entre  eulx , le  tyran  ne  feit  rien 
dé  nouveau  touchant  sa  sœur , ains  la  souffrit  tous- 
jours  demourer  avec  le  filz  de  Dioii  : mais  quand 
îlz  furent  tellement  aliénez  : qu’il  n’y  eut  plus  ap- 
parence de  retourner  en  grâce,  et  qu’il  eut  ren- 
voyé Platon  en  male  grâce  et  inimitié , alors  donna 
*il  en  mariage  sa  sœur  Arete  femme  de  Dion  maugré 
qu’elle  en  eust,  à l’un  de  ses  amis  nommé  Timo^ 
crates , n’ensuivant  pas  & tout  le  moins'  en  cela  l’e- 
quité  de  son  pere  : car  Polyxenus  qui  avoit  espousé 
Sa  sœurThesta  estant  aussi  devenu  son  eonemy, 
se  retira  et  s’enfouit  de  peur  hors  de  la  Sicile·  Dîq- 
nysius  envoya  quérir  sa  sœur , et  la  ten$a  fort  de 
ce  que  sachant  bien  que  son  mary  s’en  voulojt  fouir , 
• elle  ne  luy  en  avoit  rien  dit  : elle  luy  respôndit  ma- 
gnanimement certes , sans  se  troubler  ny  estonqer , 
«'Et  comment,: te  semble  il,  Dionysius,  que  je 
« sois  femme  si  lasche  et  de  si  peu  de  cueur,  si 
Tome  IX.  C 


34  DION.  # 

h j’eusse  sceun  que  mon  mary  s’en  voulust  aller, 

««  fiejeae  mefeusse  mise  sur  la  mer  quant  et  luy, 
u et  que  je  n’eusse  voulu  estre  compagne  de  sa 
« fortune?  je  n’en  ay  rien  scen  devant  qpi?il  soit 
« partyc  car  ilm’eustertépfoslionorabled’ estre  ditte 
« femme  de  Polyaentts  hanny.,  que  sœur  de  toy‘ 
<c  tym».  Dionysius  fut  hien  esb&hy  d’ouïr  sa  sœur 
ainsi  franchement  parle®,  et  lesSy  racusains  eurent 
en  grandeudmifcatkm.  sa<  vertu , de  sorte· qu’encore 
après  que  la  tyrannie·  fut  ruinée.,  ilz  ne  laissèrent 
point  de  luy  faim  tout  l’honneur  qnilz  eussent  sceu 
foire  à une  royne:  et  quand  eilè  fut  morte,  tous 
tes  citoyene  par  ordonnance  publique  convoyèrent 
le  corps  jusqueeà  la  sépulture;  Caste: digression, 
quoy  qu’elle  soit  hors  de  nostre  histoire , n’est  à 
l’adventure  point  inutile» 

XXVI.  MArs·  pour  revenir  àno&tre  propos , Dion 
de  là  en  avant  tourna  toutes  ses  pensées  à la  guerre  / 
contre  le  conseil  et  advis  de  Platon  x qui  l’en  diver- 
tiasoit,  tant  pour  la  reverennede  l’hospitalité  ef 
- bon  traittement  queluy avoifcfait Dionysius , comme 
aussi  pour  la  vieillesse  de  Dion  : mais  an/contraire 
Speitsippus  et  ses  autres  familiers  l’inritoient  à ce 
foire,  et  Fenhortoient  d’aller  affxamdiiret  délivrer 
dé  servitude  * tyrannique  b .Sicile  r laquelle,  luy  ten- 
doît  lès  bras , et  le  reoevcoit.asneoqaes  grande  dé- 
votion; Car  durantletempsipie  Plâtone&toit  à Sy- 
racuse , Spensippusqui  hantxûtplus  avec  lescitoyens  · 
parmy  la  ville , que  fte  faisait  Platon,  avostcogneu 
quelles  estaient  leur»  humeurs  et(  voûtantes , com- 
* Voywlee  Observations. 
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bien'  que  du  commencement  ils  eussent  peur  de  se 
descouvrir , et  dire  franchement  ce  qu’ilz  en  pen- 
soient , craignans  que  ce  ne  fust  une  espie  que  le 
tÿran  envoyast  ainsi  par  les  maisons  pour  sonder 
leurs  aifectio  ns  : mais  avecle  temps  ils  s’asseurerent 
de  luy  ,,‘et  eatoit  la  voir  et  parole  de  tous  une, 
qu’ils  prioient  et  enhortoient  Dion  de  venir  > sans 
se  soucier  de  mener  quant  et  luy  navires  y soudards , 
ny  chevaux  : qu’il  montast  amplement  sur  quelque 
navire  de  louage,  et’  qu’il  prestast  son  corps  et  son 
nom  aux  Siciliens  alencototre  de  Dionysius.  Ges  non- 
velles  que  Speusippus  raeompta  à-  Dion , luy  don- 
nèrent courage. 

XXVH.  Si  eommencea  à lever  gens  secrettement 
par  per sonnes  interposées  pour  couvrir  ce  qu’il  avoit 
en  pensée.  Plusieurs  citoyen»  maniaas  les  araires 
de  la  chose  publique  luy  aidèrent*  et  de  ceulg  aussi 
qui  entendaient  seulement  à l’estude  de  la  philosch- 
phieyentr» lesqu»lz  Eudemus-le  Cypriot,  ( svtt  la 
mort  duquel  Aristote  escrivit  sàn  dialogue  de 
l’ame  ) > et  Timobides  Leneaaien,  qui  luy  asso* 
cierent  aussi  MUt»srÇhe§salien  homme  ehtendueU 
l’art  de  devitter,'  et  qui  avoit  esté  son  compagnon 
d’eetude  en  l’academie , là  où.  de  tOusceulx  que·  le 
tyrSnavoit  bannis, .qui  n’estoient  pasmoinsde  mille 
est  nombre  ,,  iln’y  êft  eut  jamais  que  vingt.'  et  titoq* 
seulement  qui  osassent  l’accompagner  en  caste 
guertfe  : tou»  les  autres  eurent  le  cœur  ai  laseba·, 
qu’ilsf  l’abentUmnccent. 

- XXVÜt  Liiieu  oà  ilz  ae  dévoient  trouver  efea*- 

1 Diode?·  de  Si  cil*  dit , trum.  r , . >.  . 
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sembler , estoit  l’isle  de  Zaeynthè 1 , en  laquelle  ils 
amassèrent  leurs  soudards  qui*  n’estoient  point  en 
toiithuict  cents , mais  tous  gens  defaict,  et  hom- 
mes esprouvez  en  plusieurs, guerres,  esquelles  ilz 
s’estoient  trouvez,  adroits  aux  armes  , et  exercitez 
de  leurs  corps  autant  qu’il  est  possible  dé  l’estre , et 
en  expérience  et  hardiëSse  les  meilleurs  que  Ion  eust 
sceu  choisir  : brief,  telz  qu’ilz  estaient sufHsans 
pour  animer  ètencoéfager  à combatte  vaillamment 
avec  eulx  toute  la  trouppe  quèspéroit  avoir  Dion 
quand  il  arriveroit  en  Sicile.  Ces  soudards  merce- 
naires., la  première,  fois  qu’ilz  oùyrent1  dire  que 
e’estoit  pour  aller  en  Sicile  faire  kl·  guerre  contre 
Dionysius , que  Ion  dressoit  ce  Voyage  ^ furent  de 
prime  face  fort  estonnez , et  çondemnerent  l’en- 
treprise , comme  estant  faitte  sans  auéuneâpparenee 
de  raison , pour  quelque  despit  et  cholere  forcenée 
de  Dion , lequel  à faulte  d’autpe  meilleure  esperance 
s’alloit  jetteriez  yeulx  clos  à entreprendre  des  choses 
impossibles  etdesesperées , et  pourtant  se  courroü- 
ceoient  ilz  à leurs  capitaines  qui  les  a voient  levez , 
de  ce  qu’ilz  ne  les  avOient  pas^tvertis  dé  ceste  guerre 
. dès  le  commencements  Mais  quand  Dioii  par  une 
belle  harengue  léur  eut  donné  à entendre  , combien 
les  tyrannies  sont  ruineuses  et  mal  fondées , et  lei*r 
ent déclaré,,  qu’il; ne  les  frienoit  passant  en  la  Si- 
cile coumnesqudâ^  qu’il  faisoit,  çomme  pour 
estre  capitaines  des  Syracusains  et  autres  Siciliens  ^ 
qui  de  long  temps  ne  cherchoient ‘que  l’occasion  de 
se  < SOublever ::  et  quand  ‘ encore  après  Dion , Alci- 

* Au  midi  d·  Céphallenio  j à l’occideât  du  Péloponésë, 
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menés  compagnon  de  l’entreprise  et  le  premier 
Jiomme  des  Achæiens  , tant  en  noblesse  qu’ep  ré- 
putation , eut  parlé  à eulx  : à ces  te  heure  là  furent 
ilz  tous  contents  d’aller  où  on  les  youdroit  mener. 

XXIX.  O a estoit  il  lors  aucueur  d’esté , etsouf- 
floit  le  vent  que  Ion  appelle  Grec  x ,Ja  lune  estant 
au  plein , et  Dion  ayant  fait  appareiller  un  sacrifice 
sumptueux  et  magnifique  en  l’honneur  dfApollo  > 
mena  ses  soudards  tous  armez  à blanc  en  proces- 
sion au  temple , et  après  le  sacrifice  leur  feit  un 
.festin  dedans  le  parc  des  lices  des  Zacynthiens ^ là 
où  estoient  les  tables  dressées , dont  les  soudards 
furent  bien  esbahis  voyans  la  grande  quantité  et 
magnificence  des  potz  d’pr  et  d’argent , des  tables 
et  autres  meubles  qui  surpassoient  la  richesse  d’un 
homme  privé  , et  pensèrent  adonc  bien  en  eulx 
xnesmes , qu’un  homme  jà  vieil  et  passé  estant  sei- 
gneur d’une  si  grande  chevance,  n’attenteroit  point 
.choses  si  hazardeuses  sans  quelque  bon  fondement , 
.et  sans  que  ses  amis  de  par  de  là  luy  eussent  offert 
beaucoup  de  bien  grands  moyens  : mais  après  les 
oblations  du  vin , et  oraisons  accoustumées  ès  fes- 
tins faittesaux  dieux,  la  lune  soudainement  éclipsa  : 
ce  qui  ne  sembla  point  estrange  à Dion , considé- 
rant les  révolutions  des  éclipsés , et  entendant  très 
bien  que  c’est  une  umbre  qui  tombe  sur  le  corps 
de  la  lune,  à cause  que  la  terre  se  treuve  directe- 
ment entre  elle  et  le  soleil  : mais  pourautant  que 
les  soudards  qui  s’en  troubloient  et  estonqoient, 

> ie  Grec  dit  les  venta  étésiens , qui  souillent  périodique- 
ment du  nord  et  nord-ouest  vers  la  canicule. 
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avoient  besoîüg  de  quelque  réconfort  qui  les  a&seu- 
î&st.Miltasie  devin  se  dressant  en  pied  an  milietrde 
la  compagnie , se  prit  à dire , « Compagnons , ayez 
cc  bon  courage , et  tous  asseurez  φιβ  tout  ira  très 
« bien  pour  nous  : car  la  divinité  /nom  prédit  et 
« nous  monstre  à l'œil  qu’il  y aura  éclipsé  de  quel- 
« qu’une  des  choses  qui  sont  maintenant  les  plid 
« claires  et  plus  illustres.  Or  n’est  U rien  plus  clair 
« ne  plus  reluisant  aujourd’hui , que  la  tyrannie  de 
«t  Dionÿsius  : par  ainsi  fault  Si  penser,  que  srtost 
te  que  vous  serez  arrivez  en  la  Sicile , vous  en  es- 
<r  teindrez  la  splendeur».  Voilà  l’interpretatiou  de 
l’edrpse  que  feit  le  devin  Miltas  publiquement  de- 
vant toute  la  compagnie. 

XXX.  Mais  quant  à la  ruchèe  d’abeilles , qui  se 
Vint  poser  sur  la  pouppe  de  la  navire  de  Dion , il 
iuy  dit  particulièrement  à luy  et  à ses  amis , qu’il  sé 
doubterit  fort  què  ses  actes  serôient  beaux  et  glo- 
rieux , mais  qu’ilz  ne  dureroient  pas  long  temps  , 
aîns  que  après  avoir  fleury  peu  de  jours , Hz  se  fene- 
roient  et  passeraient  incontinent.  Lon  dit  qu’il  ad- 
vint aussi  pareillement  à Dionÿsius  plusieurs  es- 
tranges  présagés  et  signes  meryeilleux  par  permis- 
sion divine.  Entre  les  autres  il  y eu£  une  aigle  qui 
arracha  des  mains  de  l’un  de  ses  garaes  la  javeline 
qu’H  tenoit,  qu’elle  emporta  bien  hattlt  efn  l’air , 
puis  la  laissa  tumber  dedans  la  mer  ; et  l’eau  de  la 
mer  alendroit  qu’elle  bat  le  pied  du  chastean , fat 
tout  un  jour  doulce  et  bonne  à boire , comme  chas- 
cun  qui  en  voulût  taster  fe  peut  expérimenter  : et 
luy  nasquirent  de  petits  pourceaux  qui  n’estoient 
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défectueux  de  nullesautres  parties  de  leurs  corps,  si* 
non  que  des  oreilles  : ce  que  les  devins  iatetpretereut 
estre  signifiance  de  rébellion  et  désobéissant»  , par 
ce  que  les  citoyens  ee  voudroient  plue  pre&ter  l’o- 
reille , ny  obéir  à sa  tyraamie  : «t  déclarèrent  aussi , 
que  la  douloeur  de  l’eau  de  la  mer  pronostiquait  aux 
Syracu8ain»  mutation  dé  cruel  et  mauvais  temps 
en  bon  et  doulx  gouvernement  : et  que  l'aigle  mi- 
nistre de  Jupiter,  et  la  javeline  marque  de  sei- 
gneurie et  d’empire,  signifiaient  que  Jupiter  le 
plus  grand  des  dieux  avoit  délibéré  de  destruire  et. 
abolir  la  tyrannie.  Theopompus  l’a  «scrit  an  «este 
sorte. . 

XXXL  S i furent  embarquez  les  soudards  de  Dion 
dedans  deux  grandes  navires  de  charge , et  un  autre 
troisième  vaisseau  qni  n’es  toit  pas  gneres  grand , et 
deux  fastes  i trente  rames  allaient  après.  Quant 
aux  armas,  outra  oeües  qn’arvoient les  soudards  , il 
portoit  deux  mille  henriinrp , gasndc  quntiti  de 
traicts,  de  javelines,  de  piquée  , et  munition  de 
vivras  & foison , à fin  que  lieu  ne  leur  ünttist  durant 
le  temps  qif  ils  auroitmtà  estre  sur  la  mer  , attendu 
que  tout  leur  passage  et  voyage  gisoit  entièrement 
en  la  mercy  des  vents  et  de  la  mer , à cause  qu’ils 
craignoieut  la  descente  en  terre , et  qu’ils  avaient 
nouvelles  que  Philistus  estait  è l’ancre  an  la  coste 
de  l’Apouille 1 arec  une  flotte  de  vaisseaux  qui  les 
guettoit  au  passage.  Si  singlerent  poulsez  par  un 
doulx  et  gracieux  vent  l’espace  de  douze  jours  , et 
la  treizième  journée  arrivèrent  aLendroit  du  chef 
1 Voye*  les  Obturations. 
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de  Sicile , que  Ion  appelle  Pachynus  x , là  où  lé 
pilote  fut  d’advis  que  Ion  descendit  le  plus  tost  que 
Ion  pourroit , pource  que  si  de  leur  gré  ilz  eloi- 
gnoient  la  terre  , et  laissoient  celle  poincte , ils 
estoient  asseurez  de  perdre  plusieurs  jours  et  plu-  * 
sieurs  nuicts  en  haute  mer  & attendre  en  vain , lors 
qu’il  estoit  la  saison  d’esté , le  vent  de  midy  a. 

• XXXII.  Mais  Dion  craignant  de  faire  descente, 
si  près  des  ennemis , et  voulant  aller  plus  avant,, 
passa  oultre  le  chef  de  Pachynus  : et  adonc  se  leva 
le  vent  de  la  tramontaine  3 fort  et  impétueux , qui 
avecques  une  grande  tourmente  rechassa  leurs  vais* 
seaux  loing  de  la  èoste  de  Sicile  : et  davantage  l’es- 
clair  et  le  tonnerre  meslé  parmy , à cause  que  c’es~ 
toit  le  temps  que  l’estoile  d’Arcturus  commence  à 
se  monstrer , feirent  une  telle  tempeste , et  espan- 
dirent' du  ciel  une  si  violente  pluye , que  les  mari- 
niers s’en  trouvèrent  tous  estonnez>  ne  sçachans 
Où  le  vent  les  poukoit , jusques  à ce  que  soudain  iU 
s’appercèurent  que  la  tourmente  alloit  jetter  leùrs 
vaisseaux  contre  l’isle  de  Cercina  , qui  est  en  lu 
coste  de  la  Libye , mesmement  du  costé  qu’elle  est 
la  plus  pierreuse,  plus  aspre  et  plus  dangereuse  à 
abborder , et  s’en  fallut  bien  peu  qu’ilz  n’allassent 
donner  atravers,  et  briser  leurs  vaisseaux  contre 

les  rochers  d’icelle  : mais  ilz  repoulsérent  les  na- 

1 

* Au  sud-est  de  la  Sicile. 

* Parce  que  les  vents  étésiens  soufflent  pendant  45  ou  5a 
jours. 

3 Le  vent  du  nord.  Il  ne  se  leva  pas , d’après  ce  qu’on  vient 
de  lire  , mais  il  devint  très-violent , comme  dit  le  grée. 
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Tires  avec  leurs  longues  perches  à bien  grande  peine, 
et  vaguèrent  çàet  Îà  par  là  mer,  sans  sçavoir  où 
.ils  alloient , jusques  à ce  que  la  tourmente  s’ap- 
paisa  : et  lors  ilz  rencontrèrent  un  vaisseau  par  le 
moyen  duquel  ilz  sceurent  qu’ilz  estoient  en  la 
playe , que  les  mariniers  appellent  vulgairement  les 
Testés  de  la  grande  Syrie.  Et  comme  ilz  erroiënt 
ainsi , bieniaschez  et  ennuyez  de  ce  que  la  mer  estoit 
fort  calme,  il  se  leva  de  la  terre  un  petit  vent  de 
midy , combien  qu’ilz  n’attendissent  lors  rien  moins 
v que  ce  vent. là,  et  qu’ilz  ne  crussent  point  qu’il  se 
deust  ainsi  changer  : mais  voyage  que  le  vent  petit 
& petit  se  renfosceoit , ilq.desjployerent  .toutes  les 
voiles  entièrement,  et  faisans  Vœuz  et  prières  aux 
dieux , cinglèrent  atravera  la  mer  droit  de  la.  coste 
de  Libye  vers  la  Sicile,  et  eurent  le  vent  si  à gré,, 
que  au  cinquième  jour  ilz  se  trouvèrent  près  d’une 
petite  villette  de  la  Sicile,  apÿëüée  Minoa  *,  laquelle, 
estoit  soubz  la  seigneurie  des  Carthaginois· 

XXXIII.  Celvy  qui  en  estoit  capitaine,  et  qui 
l’avoit  en  garde  homme  Carthaginois  nommé  Syna*-, 
lus , hoste  et  amy  de  Dion , s’y  trouva  d’adventure. 
lors,  et  ne  sachant  rien  de  son  entreprise,  ny  de  sa 
venue,  s’efforcea  de  garder  de  descendre  ses  gens 
de  guerre,  qui  nonobstant  sortirent  soudain  avec 
leurs  armes  sans  occire  personne,  car  Dion  leur 
avoit  défendu  pour  l’amitié  qu’il  a voit  avec  le  capi- 
taine ; et  suivans  de  près  ceulx  de  la  ville.,  qui  s’en 
fiiyoient  devant  eulx  entrèrent  pesle  mesle  avec 

- * A la  côte  méridionale  de  la  Sicile  , entre  Agrigente  et  le 
promontoire  de  Lttybée· 
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eulx,  et  se  saisirait  de  la  place  par  ce  moyen.  Mais 
après  quand  leadeux  capitaines  se  farententreveuz  f 
et  qu’ilz  eurent  parlé  ensemble , Dion  remeit  la 
ville  entre  les  mains  de  Synaius , sans  qu’il  y fust 
fait  aucun  excès  nÿ  dommage  X et  Spath»  de  son 
Costé  fevt  devoir  de  recueillir  et  araitter  les  gens 
de  guerre , en  aidant  & Dion  à proposer  les  choses 
qui  luy  estoient  necessaires.  Mais  ne  qui  donna 
plus  grande  ftsseurance  aux  soudards  > ce  fut  que 
par  cas  d’adventure  Dionysius  se  trouva  absent  de 
la  Sicile  , quand  ilz  y arrivèrent  : car  il  s’en  es  toit 
peu  de  jours  au  parayant  allé  avse  quatre  vingts 
Voiles  en  Italie  : et  pourtant  comme  Dion  les  in- 
vitast  à séjourner  là  quelques  jours  peur  eulx  re* 
fresehir , à cause  qu’ilz  avoient  si  'long  temps  esté 
tra  vaillez  de  la  marine  , euh  menues  ne  le  voulurent 
pas,  tant  ilz  eurent  grand  désir  d’embrasser  l’oc- 
casion qui  s’offroit  d’eüemesme,  et  dirent  à Dion 
qu’il  les  menast  droit  à Syracuse.  Parquoy  Dion 

entre  les  mains  de  Synàlus , et  le  priant  de  les  luy 
envoyer  quand  il  en  .serait  temps , se  meit  en  ohe- 
min  vers  Syràèuse  : et  en  allant , deux  cents  hom- 
mes  de  cheval  Agrigentim  de  ceulx  qui  habitent  au 
quartier  nommé  Ecnomus , se  vindrent  les  pre- 
miers joindre  à*  luy,  et  après  ceulx  là  les  Ge~ 
loiens. 

XXXIV.  Le  bruit  de  leur  venue  fut  tantost  couru 
jusques  à Syracuse  : parquoy  Timocratesceluy  qui 
avoit  esponsé  la  femme  de  Dion,  sœur  de  Diony- 
sius,  et  à qui  Dionysius  avoit  baillé  la  garde  et  la  su* 
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permtendfcnce  dé  ses  gens  et  amis  qu’il  latssoit  en 
la  cité  ,luy  envoya  soudain  jen  idiligenee  ùnmeaea- 
ger  avec  deslettres  jpaïiesquéHes  il  kiymatidoit'lee 
nouvelles  delà  venue  déDicm:  ét  hsy  cependant  avoit 
l’œil  à donner  ordre  qu^lne  seleVast  aucun  tumulte 
ne  mutination  dedans  la  viHe?  car  ilz  a voient  bien 
tous  bonne  envie  de  se  soüblever*  maiapource  qifîbs 
ne  s’asseuroient  pas  encore  que  çe  bruit  qui  eouroit 
fiist  vray  9 etqu’ilz  en  avoientpeur9  chacun  se  tenoit 
coy. 

XXXV.  Or  advint  il  une  adventurelrien  nouvelle 
au  messager  qui  portoit  les  lettres  à DionySius  : car 
après  qn’fl  eut  passé  ledestroit,  et  qu’ilfut  arrivé  en  la 
ville  de  Rege  du  costé  d’Italie  , il  se  voulut  hester 
de  gaigner  la  ville  de  Caulonia , oùcstdit  Diony- 
sius , et  rencontra  sur  le  chemin  quelqu’un  de  sa 
coguoissance  qui  portoit  une  hostie  de  sacrifice , 
laquelle  venoit  d’estre  nagueres  immolée.  Ce  com- 
pagnon luy  bailla  un  morceau  déjà  chair,  et  l’autre 
tira  son  chemin  à la  plus  grande  haste  qa’H  peut  : 
maie  quant  îl  eut  Cheminé  une  bonne  partie  de  la 
nuict , il  se  trouva  si  las  qu’il  fut  contrainct  de  re- 
poser et  dormir  un  petit  : si  se  coucha  tout  ainsi 
qu’il  estoit  sur  la  terre,  dedans  un  bois,  le  long  du 
grand  chemin,  J*a  senteur  de  ceste  chair  attira  celle 
part  un  loup  , qui  emporta  la  chair  et  le  h$sac 
aussi , .dedans  lequel  il  1’aypit  enveloppe  ,$t  ^ù.  il 
a voit  mis  les  lettres  que  Ion  luy  «voit  baillées  i 
porter.  Quand  il  fut  esréxHé , et  qtfil  s’eppereem 
qu’il  a voit  perdu  son  bissac,  il  se  meit  en  queste  à 
le  chercher , et  alla  et  vint  çà  et  là  bien  long  temps  : 
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frais  ce  fut  en  vain , car  il  ne  le  peut  onques  trou- 
ver : à raison  dequoy  il  luy  fut  advis  qu’il  ne 
devoir  point  aller  sans  ses  lettres  vers  le  tyran  , 
ains  plus  tost  s’én  fouir  en  lieu  où  Ion  ne  sceust 
qu’il  seroit  devenu.  Par  ainsi  fut  force  que  Diony  sine  . 
eust  l’advertissement  bien  tard , et  par  autres , delà 
guerre  que  Ion  luy  faisoit  en  Sicile.  . 

XXXVI.  Et  cependant  les  Camariniens  se  vin- 
drent  rendre  à la  trouppe  de  Dion  su?  le  chemin 
de  Syracuse , et  y arrivoit  d’heure  en  heure  grand 
nombre  de  Syracusains  soublevez , qui  lors  se  trou- 
voient  parmy  les  champs  : d’autre  costé  quelques 
Campaniens  1 et  Leontins  , qui  s’estoient  mis  de- 
dans le  fort  de  Epipoles  avec  Timocrates  , en  in- 
tention de  le  garder  , pour  un  faulx  bruit  que  Dion 
feit  courir  devant  vers  eulx  9 qu’il  vouloit  première- 
ment aller  contre  leurs  villes,  abandonnèrent  Ti- 
mocrates , et  s’en  allèrent  pour  donner  ordre  à dé- 
fendre leurs  propres  biens.  Ce  que  Dion  ayant  en- 
tendu 9 qui  lors  estoit  logé  avec  sa  trouppe  en  un 
lieu  qui  s’appelle  Macrce*9  il  deslogea  sur  l’heure 
qu’il  estoit  encore  nuict  9 et  chemina  tant  qu’il  ar- 
riva au  fleuve  de  Anapus , qui  n’est  distant  de  la* 

1 M.  Dacier  a eu  tort  de  soupçonner  uns  faute  dans  ce  nom 
de  Campaniens  , auquel  il  substitue  celui  de  Cataniens.  V oyei 

les  Observations. 

« 

1 Ce  nom  est  inconnu;  c'est  Acres  qu'il  faut  lire.  C'étok 
une  petite  ville  entre  le  promontoire  Pàchynus  et  Syracuse.  Elle 
avçit  été  bâtie  par  les  Syracusains  70  ans  après  Syracuse,  par 
conséquent  la  seconde  année  de  la  vingt-neuvième  olympiade  , 
avant  J.  C.  662. 


DION.  45 

1’ 

ville  que  d’une  bonne  demie  lieue  1 seulement*  et 
là  s’arrestant  un  petit  sacrifia  au  fleuve , et  feit  sa 
priere  au  soleil  levant  : au  inesme  instant  les  devins 
luy  vindrent  annoncer  que  les  dieux  luy  promet- 
toient  certaine  victoire.  Et  voyans  les  assîstens  que 
Dion  a voit  un  chappeau  de  fleurs  Sur  la  teste , qu’il 
avoit  pris  ppur  la  cerimonie  du  sacrifice , tous  d’un 
mesme  vouloir  en  prirent  aussi , n’estans  pas  moins 
de  cinq  mille  qui  s’estoient  amassez  sur  le  chémin 
mal  armez  de  ce  qu’ilz  ayoient  peu  finer , mais  sup^ 
pleans  le  default  de  leurs  armeures  par  l’affeetion 
de  leur  bon  vouloir , tellement  que  quand  Dion 
commanda  que  Ion  marchast , ilz  se  prirent  à cou- 
rir de  grande  joye  qu’ilz  avoient , s’encouragéans 
l’un  l’autre  avec  grands  criz  de  se  monstrér  ver- 
tueux au  recouvrement  de  la  liberté. 

XXXVIL  Quant  à ceulx  qui  estoient  dedans  la 
ville , les  plus  notables  personnages  èt  les  plus  gens 
de  bien  les  allèrent  recevoir  aux  portes , vestus'  de 
leurs  belles  robbes  : mais  le  menu,peuple  s’alla  riier 
sur  ceulx  qui  tenoient  le  party  du  tyran,  et  saccagea 
ceulx  que  Ion  appelloit  les  Prosagogides , comme  qui 
diroit  les  courratiers,  hpmmes  meschans , haïz  des 
dieux  et  du  monde , qui  ne  faisoient  autre  mestier 
que  se  promener  parmy  la  ville,  et  se  mesler 
parmy  les  citoyens , s’enquerans  de  ce  que  chacun 
alloit  disant , faisant  ou  pensant,  pour  pufs  après 
l’aller  rapporter  au  tyran:  ceulx  là  furent  lespre- 
miers  puniz , car  on  les  assomma  à coups  de  baston  : 

1 Gftc  , dix  stades  , qui  ae  font  pas  tout-à-fait  uns  demis? 
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et-Tirnocrâtes  n’ayant  peu  entrer  dedans  le  chasteau 
avec  deulx  qui  le  gard  oient , monta  à cheval  et  s’en- 
fbtiit  de  lfc  ville,  et  en  fuyant , par  où  il  passait,  il 
empUssoit  tout  de'tuafuke  et  d’eUroy,  amplifiant  de 
paroles  k puissance  de  Dion , à celle  fin  qu’il  ne 
semblast  que  pour  crainte  de  peu  de  chose,  ileust 
laissé  perdre  et.  abandonné- k Tille.  Ce  temps  pen- 
dantDionappEodioittcmiqoeiaaTec  ses  gens  ,-et  es- 
toitjàai  près  que  Ion  le  pouvoit  veoir  évidemment 
de  k ville,  andwntla  premier  armé  A blancd’un 
bernois)  r eluiaan t,ay ant  autour  de'  luy  d’un  costé 
Megacks  son  frere,  et  de  l’autre  costé  Callippus 
Athénien,,  couronnez  de  chappeaux  de  fleurs,  et 
après  luy  snicoieat  cent  sondards  estrangers  qu’il 
aveit  ehcssk  -pour  su  garde,,  lés  autres  venoient  après 
en  bon  ordre  ,-faafflhafts  en-batailk , soubzk  con- 
dùitte  deleurscapitûiues:  les  Syracuse  ins  lesregar- 
doîent  Tenir  ,etlesrece voient  comme  une  saincte  et 
Mcrée  processiou,  qui-  leur  rapportoitla  liberté  et 
kdominatioa  populaire  quarante  et  buict  ans  après 
qu’elle  lenr  «voit  esté  entée. 

XXX¥IU»  Arah  qu  Dion  fbt-entxé  en  k Tille 
pu  k -faute  ql»  lonappelie  Menitidç.  „ fi  feità  son 
du  trompe  apaiser  k bruit  et  le  tumulte  du  peuple, 
puis  fiât  «ries  à haulte  voix  par  un  berault,  que  Dion 
etMagacles , qui  estoient  Tenus  pour  abolir- k ty-  ' 
réunie,  affiranchissoientles  Syracusain» * et  en- 
semble tous  las  antfe» Siciliens , d»  kserviçud6  du 
tyran,  et  : Toukntluymesme  parier- et  haranguai;  au 
peuple,  monta  au  hault  de  k rille  par  le  cysartier 
que  Ion  appelle  Acradine.  Les  Syracusains  le  long 
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des  rues  par  où  il  alloit , «voient  appresté  de  costé  et 
d’autre  des  sacrifices,  dressé  de·  tables  et  des  tasses 
dessus,  et  au  pris  qu’il  passoit  par  devant  leurs  mai- 
sons, luy  jettoît  des  fruicts  et  des  fleurs , et  luy  ' 
addressoient  leurs  prières  et  oraisons ue  plus  ne 
moins  quesi  c’eust  esté  un  dieu.  Ory  «voit  il  au 

> 

un  horologe  k cognoistre  les  heures  au  soleil  qpe 
Dionysius  avote  fait  faire,  lequel  estoit  haolt  elevé 
et  en  lieu  eminent  : Dion  monta  dessus , et  de  là  feit 
sa  harengue  au  peuplé  qui·  estoit  espandu  tout  alen- 
tour deluy,  preschant  et  enhortant  sescitoyens  de 
' se  mettre  en  debvoir  pour  recouvrer  entièrement  et 
garder  leur  liberté;  eteulx  esprisde  grande  joye, 
et  voulan»  gratifier  à Dion,  l’eleurent  luy  et  son 
frere  capitaines  generaux  avec  puissance  et  autho- 
rité  souveraine  , puis  en  esleqrent  encore  autres 
vingt  du  consentement  de  Dion  mesme , et  de  son  \ 
frère  , et  à leur  requeste , desquels  la  moitié  estoit 
de  ceulx  qui  avoient  esté  chassez  par  le  tyran,  et 
qui  estoient  retournes  avec  Dion.  Les  pronosti- 
queurs et  devins  trouvaient  bien  quen’estoit  un  très 
heureux  présagé  pour  Dieu,  ce  qu’iL  a voit  mis  des- 
souhz  ses  pieds  en  fusant  sa  harengue  celle magni- 
fique structure  du  tyran  : mais  pource  que  c’estoit 
one  monstre  du  cours  du- soleil  qui  tourne  tonsj  ours 
incessamment , sur  laquelle  il  estait  taoipé  quand 
il  fut.  dm  souverain  gouverneur  et  capitaine , ils 
enrentpeur,  doubtensqee  çepefupsigneqpe  ès 
affaires  de  Dkm , il  y aufoit  bien  to&t  soudaine  mu- 
tation de  fortune.  Cek  fait , Dion  ayant  pris  la  for- 
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teresse  de  Epipoles  délivra  les  citoyens  qui  y es* 
toierit  dfetenus  prisonniersen  grandecaptivité  par 
le  tyran,  et  environna  de  murailles  le  chasteau  tout 
àl’ehtour.  ; . i * 

XXXIX.  Sept  Jours  après  Dionysius  retourné 
par  mer  au  ehasteaü  de  Syracuse,  et  aussiaçriverent 
les  chariots  chargez  deà  armes*  et  hatfaois  que  Dion 
avoit  laissez  entré  les  mains  de  Synalus  ÿ lesquels 
Dion  distribua  aux  bourgeois  de  Syracuse  quin’en 
avoient  point , lès  autres  s- éqüipperent  le  mietdx 
qu’il  leur  fut  possible , se  monstrans  bien'  délibérez 
et  encouragez  de  combatre  pour  la  liberté·  En  ses 
entrefaittes  Dionysius  envoya  des  ambassadeurs, 
premièrement  à Dion  en  privé  ,·  pour  tènter  sHl  vou- 
droit  entendre  à quelque  eomposition  : mais  Dioié 
ne  les  voulut  point  oüïr , et  leur  dit  qu’ils  parlassent 
• aux  Syracusains  en  public,  comme  à ceulx  qui  es- 
taient francs  et  libres.  Et  adonc  les  ambassadeurs 
parlèrent  de  par  le  tyrah  en  paroles  dôulcès  et  gra- 
cieuses au  peuplé  de  Syracuse,  leur  promettant 
cju’ilz  ne  payeraient  plus  ne  tailles  ne  Subsides , si- 
non que  bien  peu,  et  ne  seroient  plus  travaillez  de 
guerres , sinon  de  celles  qui  seroient  entreprises  du 
' vouloir  et  consentement  d’eulx  mesmes.  Les  Syra- 
cusains  né  se  feirent  que  mocquer  de  telles  offres, 
et  Dion  respondit  aux  ambassadeurs , « que  Diony- 
« sius  n’envoyast  plus  parler  à eulx  que  preala- 
. ce  blement  il  n’eust  quitté  la  tyrannie , que  là  où  il 
« la  vouldroit  quitter , il  luy  aiderait  à impôtrer  et 
ce  obtenir  du  peuple  toutes  choses  justes  ét  raison- 
« nables  ».  Dionysius  trouvareeste  ouverture  bonne. 
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et  pourtant  reilvoya  il  ses  ambassadeurs  demander 
aux  Syracusains , qu’ilz  députassent  quelques  uns 
d’entrè  eulx  pour  venir  au  chasteau.  parlementer 
avecluy  touchant  le  bien  et  utilité  publique , en 
alléguant  leurs  raisons , et  entendant  les  sienes· 
XL.  On  y envoya  quelques  personnages  que  Dion 
roesme  choisit , et  couroitdesjà  un  grand  bruit , qui 
estoit  venu  du  chasteau , entre  les  Syracusains,  que 
Dionysius  se  demettroit  vouluntairement  de  la  ty- 
rannie , et  qu’il  le  feroit  plus  pour  soy-mesme , que 
pour  la  venue  de  . Dion  : mais  c’estoit  une  fraude  et 
feinte  que  ce  tyran  ourdissoit  pour  surprendre  les 
Syracusains  : car  il  reteint  et  enferma  ceulx  que  Ion 
luy.avoit  envoyez  de  la  ville  pour  parlementer,  et 
un  matin  après  avoir  bien  fait  boire  et  eny vrer  les 
soudards  qu’il  avoità  sa  soude,  les  envoya  assaillir 
de  grande  impétuosité  la  muraille  que  les  Syracu- 
sains avoient  bastie  à l’entour  du  chasteau  : et  pour* 
autant  que  ceulx  de  la  ville  n’attendoient  rien  moins 
que  cestassault , et  que  de  ces  Barbares  les  uns  avec 
une  hardiesse  merveilleuse  et  grand  tumulte , abba- 
toient  la  muraille , les  autres  couroient  sus  aux  Sy- 
racusains , il  n’y  eut  pas  un  qui  ozast  arrester  en 
place  pour  les  repoulser  et  combatre , exceptez  les 
gens  de  guerre  estrangers  que  Dion  avoit  amenez 
quant  et  luy,  lesquelz  incontinent  qu  ilz  entendirent 
le  bruit,  accoururent  au  secours,  et  encore  ne  s ça- 
voient  ilz  pas  bien  eulx  mesmes , comment  ny  en 
quelle  maniéré  ilz  s’y  dévoient  gouverner  : car  ilz  ne 
pouvoient  rien  ouïr  pour  le  grand  bruit  et  desor* 
dre  des  Syracusains  fuyans  en  confusion , qui  sa 
Tome  ZX.  D 
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me&loient  et  couraient  atravers  eulx  jusqu  es  & cè 
que  Dion  yoyant  que  personne  n’entendoit  sa  pa- 
role , roulant  par  effect  les  guider  à ce  qu’ilz  a voient 
& faire , se  jetta  le  premier  sur  ces  Barbares , et ‘là  y 
eut  autour  de  luy  un  aspre  et  cruel  combat  : car  les 
ennemis  le  cogneurent  aussi  bien  comme  ses  gens  , 
et  coururent  tous  de  grande  fureur  et  avec  grands 
cris  sur  luy. 

XLL  On  quant  à luy,  vray  est  qu’il  estoit  desja , 
à cause  de  l’aage  *,  plus  pesant  qu’il  n’eust  esté  re- 
quis , pour  supporter  le  travail  de  tels  combats , 
mais  neantmoins  il  eut  le  courage  si  vertueux  et  si 
bon , qu’il  le  soubsteint , et  meit  en  pièces  ceuht  qui 
se  ruerent  sur  luy  : aussi  y eut  il  la  main  percée 
d’un  coup  de  picque , et  à grand  peine  peut  sa  cul·- 
race  résister  aux  coups  de  traict  et  de  main  qu’il  re- 
ceut , tant  elle  fut  martellée  à travers  l’escu  faulsé  ~ 
de  Coups  de  javelines  et  de  picques , qui  furent  rom- 
pues contre  luy  en  si  grand  nombre,  qu'à  la  fin  il 
en  fut  porté  par  terre  : mais  ses  soudards  le  retirè- 
rent incontinent.  Et  adonc  il  leur  bailla  pour  capi- 
taine Timonides  et  montant  à cheval , s’en  alla  par 
toute  la  ville  arrestant  et  rapaisant  la  fuitte  des  Sy- 
racusains , puis  alla  quérir  les  gens  de  guerre  es- 
trangers  qu’il  avoit  mis  en  garnison  au  quartier  de 
la  ville  qui  s’appelle  Acradine  pour  le  garder , et 
les  mena  tous  frais  et  bien  délibérez  contre' les  Bar- 
bares du  chasteau  ja  recreuz  et  lassez , et  d’avantage 
desja  tous  descouragez  de  plus  avant  tenter  ce  qu’ilz 
avoient  entrepris  : car  ilz  avoient  fait  ceste  saillie  en 

* Il  avoit  claquante  ans. 
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esperance  de  surprendre  et  occuper  toute  la  ville 
de  primsault , en  la  courant  seulement  : mais  quand 
ilz  rencontrèrent  contre  leur  esperance  et  opinion 
ees  hommes  prompts  à la  main  et  bons  combatans; 
ilz  commencèrent  à reculer  vers  le  chasteau  : et  au 
contraire  > les  soudards  Grecs  les  sentans  tirer  le 
pied  arriéré , les  pressèrent  d’avantage,  de  sorte 
qu’ilz  furent  à la  fin  contrains  de  monstrer  le  dos  j 
et  furent  rembarrez  jusques  au  dedans  de  leur  mu- 
raille y après  avoir  tué  soixante  et  quatorze  hom- 
mes  de  ceulx  de  Dion , et  perdu  grand  nombre  des 
leurs· 

XLII·  Cfisrx  victoire  fut  belle  et  illustre  y par- 
quoy  les  Syracusaios , donnèrent  aux  soudards  es-* 
t rangers  pour  loyer  de  leur  bon  service  * cent  mi- 
nes d’argent  : et  eulx  donnèrent  à leur  capitaine 
Dion  une  couronne  d’or·  Après  cela  de  la  part  de 
Dionysius  il  descendit  quelques  trompettes  du  chas- 
Çeau , qui  apportèrent  à Dion  des  lettres  que  luy  es- 
crivoient  les  femmes  de  sa  maison  : et  entre  les 
autres  y en  avoitune  qui  estoit  inscripte  au  dessus, 
A mon  pere  y que  luy  escrivoit  Hipparinus  : car 
ainsi  s’appelloit  le  filz  de  Dion , combien  que  Ti- 
mœus  escrit  qu’il  s’appelloit  Aretœus  du  nom  de  sa 
mere  Areta  : mais  il  me  semble  qu’en  telles  choses 
on  doibt  adjouxter  plus  de  foy  à Timonidea , lequel 
estoit  amy  et  compagnon  d’armes  de  Dion·  Toute* 
les  autres  missives  furent  ouvertes  et  leuës  devant 
tout  le  peuple  de  Syracuse , et  ne  contenoient  au- 

1 Mille  esc  us.  Amjrot*  7,781  livm5  sols  de  notre  roonnoie. 
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tre  chose  que  supplications  et  prières  de  ces  fem- 
mes à Dion.  Les  Syracusains  ne  vouloient  pas  que 
Ion  ouvrist  publiquement  celle  que  Ion  estimoit  es* 
tre  de  son  Hlz  : mais  Dion  contre  leur  vouloir  l’ou*- 
vrit  , et  se  trouva  que  c’estoit  Dionysius  luymesme 
qui  de  paroles  addressoit  son  escritture  à Dion , et 
de  faict  partait  aux  Syracusains  : car  elle  contenoit 
en  apparence  une  forme  de  priere  et  de  justification  : 
mais  & la  vérité,  elle  estoit  attiltrée,  et  composée 
expressément  pour  calumnier  et  faire  souspeconneç 
Dion  : car  premièrement  il  luy  ramentevoit  et  luy 
mettoit  en  avant  les  choses  qu’il  avoit  autrefois 
faittesde  grande  affection  pour  l’establissement  et 
conservation  de  la  tyrannie , et  puis  de  très  cruelles 
menaces  alencontre  des  personnes  qu’il  devoit  avoir 
les  plus  cheres,  comme  sa.  femme,  son  filz  et  sa 
sœur , et  finablement  de  très  humbles  prières  et  oh* 
secrations  a vecques  regrets  et  lamentations.  Mais  ce 
qui  plus  encore  emeut  Dion  que  tout  ledemourantf 
fut,  qu’il  le  requeroit  de  ne  ruiner  pas  la  tyrannie, 
ains  plus  tost  la  prendre  pour  luymesme  , et  de  n’af·: 
franchir  point  des  hommes  qui  le  haissoient , et  qui' 
auroient  tousjours  en  mémoire  les  maulx  qu’il  leur 
avoit  autrefois  faitz , mais  qu’il  voulust  luymesme 
se  faire  seigneur , en  asseurant  par  ce  moyen  la . vie 
de  ses  parents  et  amis.  Quand  ces.lettres  éurent  esté 
leuës  devant  toute  l’assistence  du  peuplé , il  ne  vint 
point  en  pensée  aux  Syracusains  de  reverer. a vec- 
ques admiration  comme  ilz  dévoient , la  constance 
inflexible , ny  la  magnanimité  de  Dion , qui  contre 
tant  de  passions  de  consanguinité  tenoit  ferme  pour 
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la  justice  et  la  rertu , ains  en  prirent  un  commen- 
cement de  crainte  et  de  deffiance , comme  de  celûy 
qui  serait  nécessairement  contraint  de  pardonner 
au  tyran  pour  les  grands  ostages  qu’il  a voit  deluy  i 
au  moyen  (Jequoy  ilz  commencèrent  dès  lors  à vou- 
loir eslire  dé  nouveaux  gouverneurs , mesmement 
quand  ilz  ouïrent  dire  que  Heraclides  s’en  yenoit 
vers  eulx , et  eurent  effection  singulière  à luy. 

XLIII.  Cestuy  Heraclides  estoit  un  de  ceulx  qui 
avoient  esté  chassez  et  bannis,  homme  de  guerre, 
bon  capitaine  et  bien  cogneu  pour  les  charges  qu’il 
avoit  eues  soubz  les  tyrans , mais  qui  ne  demouroit 
jamais  stable  en  un  propos , ains  estoit-  inconstant 
et  leger  en  toutes  choses , et  moins  encore  ferme 
qu’ailleurs  en  compagnie  d\fifaires  et  de  charges , 
où  il  estoit  question  de  superintendence  et  d’hon- 
neur: il  avoit  eu  quelque  different  avecques  Dion 
estant  au  Peloponese  ,à  l’occasion,  dequoy  il  sje  de-  ’ 
libéra  détenir  son  reng  à part  , et  s’en  venir  avec 
sa  flotte  seule  contre  le  tyran.  Si  feit  tant  qu’il  ar- 
riva & Syracuse  avec  sept  galères  et  trois  autres  vais- 
seaux , là  où  il  trouva  Dionysius  de  rechef  emmuré 
dedans  le  chasteau , et  les  Syracusains  ayans  les  tes* 
tes  levées  : si  se  meit  incontinent  à s’insinuer  par 
toutès  maniérés  de  caresses  en  la  grâce  du  menu 
peuple , ayant  de  nature  une  certaine  façon  de  faire, 
attrayante  à manier  et  mener  un  populaire  qui  ne 
demande  qu’à  estre  flatté  : et  luy  fut  d’autant  plus 
aisé  à les  gaigner , que  desja  ilz  se  faschoient  de  la 
gravité  de  Dion*  comme  d’un  homme. trop  austere 
et  trop  severe  pour  gouverner  une.  chose  pubjique  : 
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car  ilz  estaient  desja  deyenuz  si  pleins  de  leur  vou- 
loir, et  si  fiers  de  se  veoir  les  plus  forts , qu’ilz  von- 
loient  estre  flattez  et  caressez , comme  Ion  fait  ordi- 
nairement ès  citez 'franches  un  peuple  seigneur» 
avant  qu’ilz  fussent  entièrement  affranchis  : et  tout 
premièrement  sans  estre  assemblez  de  l’authorité 
des  gouverneurs , ilz  s’en  coururent  de  leur  propre 
mouvement  au  lieu  des  assemblées  publiques , là  où 
Hz  eletirent  Heraclides  admirai  : et  comme  Dion  , 
cela  entendu , fust  venu  vers  euix  se  plaindre  du 
tort  qu’ilz  luy  faisoient , en  leur  remonsttant , que 
bailler  maintenant  ceste  puissance  à Heraclides , 
estait  luy  oster  celle  qu’ilz  luy  avoient  première- 
ment baillée,  pourautant  qu’il  ne  demouroit  plus 
souverain,  si  on  elisoit  autre  que  luy  chef  de  la 
marine , les  Syracusains  adonc  par  acquit  et  mal 
vouluntiers  revocquerent  le  pouvoir  qu’ilz  avoient 
donné  à Heraclides·  Gela  fait , Dion  l’envoya  prier 
de  venir  parler  à luy  en  sa  maison , et  quand  il  fut 
venu,  le  tensa  ün  petit,  luy  remonstrant  que  ce 
n’estoit  ny  honestement , ny  utilement  fait  & luy, 
de  briguer  et  estriver  pour  l’honneur  encontre  luy, 
en  temps  si  périlleux  qu’il  ne  falloit  que  la  moindre 
occasion  du  monde  pour  perdre  tout  : puis  de  re- 
chef luymesme  teint  assemblée  de  ville , en  laquelle 
il  establit  Heraclides  admirai , et  suada  à ses  ci- 
toyens de  luy  decemer  des  gardes  comme  il  en 
avoit. 

XLIV.  Heraclides  de  paroles  et  de  mines,  fai- 
soit  la  cour  à Dion , confessant  en  public  qu’il  es-  * 
toit  bien  tenu  à luy,  estant  tousjours  à sa  cueuë 
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tout  humblement , et  faisant  ce  qu’il  luy  comman*· 
doit  ; mais  ce  pendant  en  secret  il  alloit  suscitant 
et  mutinant  le  menu  populaire , en  irritant  ceulx 
qu’il  cognoissoit  plus  enclins  à nouvelletez  : par  les- 
quelles menées  il  embrouilla  Dion  de  tant  de  trou- 
bles , et  le  meif  en  telle  perplexité,  qu’il  ne  sçavoit 
plus  que  faire  ne  que  dire  : car  s’il  estoit  d’opinion 
que  loniaissast  sortir  du  chasteau  Dionysius  en  paix, 
on  le  calumnioit , qu’il  le  faisoitpour  l’espargneret 
luy  sauver  la  vie  : si  ne  les  voulant. fascher , il  con- 
tinuoit  le  siégé  sans  rien  mettre  en  avant,  il  leu? 
sembloit  qu’il  faisoit  durer  ceste  guerre  expresse* 
ment,  à celle  fin  qu’il  fust  plus  long  temps  capitaine 
en  chef , et  qu’il  teinst  en  crainte  plus  longuement 
ses  citoyens. 

XLV»  O a y avoit  il  pour  lors  à Syracuse  un  nommé 
Sosie,  qui  n’estoit  cogueu  ny  renommé  entre  les 
Syracusains  pour  autre  chose,  que  pour  sa  mes- 
chanceté  et  témérité , estimant  que  c’estoit  abon- 
dance de  liberté , que  d’avqj?  licence  jusque*  là  ef- 
frénée , d’ozer  dire  de  telles  choses  comme  il  feit  ; 
car  espiant  les  moyens  de  faire  desplaisir  à Dion , 
premièrement  un  jour  qu’il  y avoit  assemblée  de 
ville.,  il  se  dressa  en  pieds , et  appella  les  Syracu- 
sains bestes , entre  plusieurs  autres  injures  qu’il  leu? 
dit  ,.s’ilz  ne  s’appercevoient , qu’estons  sortis  d’une 
folle  et  yyre  tyrannie , ilz  a voient  maintenant  re- 
ceu  un  maistre  sobre , vigilant , et  avisé  tyran.  Après 
qu’il  se.  fut  monstré  apertement  enaemy  de  Dion, 
pour  ce  jour  là  il  s’absenta  de  la  place , et  le  lende- 
main on  le  veit  courir  parmy  la  ville  tou  tnud , ayant 
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la  testé  et  le  visage  plein  de  sang*,  comme  s'il  y eust 
eu  quelques  gens  à sa  cueuë  qui  l’eussent  poursuivy, 
et  se  jettant  en  tel  estât  au  beau  milieu  de  la  place  , 
alla  criant  par  tout , que  c’estoient  les  soudards  de 
Dion  qui  avoient  failly  à le  tuer , monstrant  sa  teste 
blecée. 

XL VI.  Il  y avoit  beaucoup  cjes  assistens  oui  pre- 
noient  le  cas  bien  à cueur , et  qui  se  partiaiisoient 
avec  luy,  crians  alencontre  de  Dion quë  c’estoit 
meschamment  et  tyranniquement  fait  à luy,  de 
vouloir  par  crainte  et  danger  d’estre  ainsi  batu  et 
meurtry,  oster  la  liberté  de  parler  aux  citoyens. 
Toutefois  combien  que  ce  fust  une  assemblée  con- 
fuse , séditieuse  et  turbulente,  Dion  y vint , et  ree- 
pondit  aux  charges  que  Ion  luy  mettoit  sus , faisant 
promptement  apparoir  , que  cestuy  Sosis  est  oh 
frere  propre  de  l’un  des  gardes  et  satellites  de  Dio- 
nysiue,  qui  luy  avoient  mis  en  teste  de  troubler  ainsi 
et  mestre  en  combustion  la  cité , pourautant  que 
Dionysîus  n’avoit  plus  d’autre  eéperance  ny  moyen 
de  se  sauver,  sinon  en  suscitant  ainsi  des  séditions 
et  partialitez  entre  eulx , tant  qu’ilz  se  déifiassent 
les  uns  des  autres:  incontinent  les  chirurgiens  fu- 
rent appeliez  pour  visiter  la  bleceure  de  ce  Sosis  , 
lesquels  trouvèrent  que  c’ estoit  plustost  une  esgra- 
tignure  superficielle,  que  bleceure  faitte  d’un  coup 
violentement  donné  :·  car  les  playes  de  coups  d’es- 
pée  sont  tousjours  au  milieu  plus  profondes,  et 
•celle  de  Sosis  estoit  par  tout  legere , ayant  plusieurs 
'commencemens , et  faitte  à plusieurs  reprises , 
comme  il  estoit  vraysemblable  que  pour  la  douleur 
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il  avoit  lasché  la  couppeure , et  puis  y avoit  remis 
le  ferrement  à plusieurs  fois.  D’avantage  sur  ces 
entrefaittes  survindrent  quelques  ims  de  ses  fami- 
liers qui  apportèrent  en  pleine  assemblée  un  rasoir  > 
et  comptèrent , comme  en  passant  leur  chemin  ils 
avoient  rencontré  Sosis  tout  ensanglanté,  disant 
qu’il  s’enfuyoit  devant  les  soudards  de  Dion , qui 
ne  faisoient  tout  à l’heure  que  de  le  venir  blecer , au 
moyen  dequoy  ilz  s’estoient  incontinent  mis  à les 
poursuivre,  mais  qu’ilz  n’avoient  trouvé  personne , 
ains  avoient  apperceu  en  allant  ce  rasoir  que  Ion 
avoit  jetté  dessoubz  une  pièrre  creuse  à l’endroit  de 
là  où  ilz  l’avoient  premièrement  veu  venir  vers 
eulx.  Par  ainsi  se  portait  desja  mal  le  cas  de  Sosis  : 
mais  quand  encorê  oultre  toutes  ces  preuves  et  in- 
dices , ses  serviteurs  domestiques  vindrent  porter 
tesmoignage  contre  luy,  qu’il  estoit  sorty  de  la  mai- 
son tout  seul  de  grand  matin  avant  jour , tenant  en 
sa  main  un  rasoir , alors  ceulx  qui  chargeoient  et 
accusoient  Dion  ne  sceurent  plus  que  dire  > et  se  re- 
tirèrent , et  le  peuple  condemnant  Sosis  à mourir , 
fut  appaisé  envers  Dion. 

XLYII.  Toutefois  si  avoient  ilz  tousjours  les 
soudards  estrangers  pour  suspects , mesmement 
quand  ilz  veirent  que  la  plus  part  des  combats  qu’ilz 
avoient  contre  le  tyran  se  faisoit  par  mer , depuis 
que  Philistus  fut  venu  de  la  coste  de  l’Apouille  avec 
grand  nombre  de  galeres  au  secours  du  tyran  : car 
alors  ilz  estimèrent  que  ces  soudards  estrangers,  qui 
. estoient  armez  de  toutes  pièces  pour  les  combats  de 
terre  ferme , ne  leur  servoient  plus  de  rien  à leur 
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guerre,  ains  qui  plus  est,  que  c’estoienteulx  mesmesj 
qui  les  tenoient  en  seureté , par  ce  qu’ilz  estoient 
gens  de  marine  exercitez  aux  combats  de  mer , et 
qu’ilz  estoient  les  plus  forts  par  le  moyen  de  leurs 
navires  : mais  encore  les  esleva  et  leur  haulsa  bien 
le  cueur  d’avantage  la  bonne  fortune  d’une  ba- 
taille qu’ilz  eurent  sur  la  mer,  en  laquelle  ayans 
vaincu  Philistus,  ilz  se  portèrent  cruellement  et 
barbarement  envers  luy.  11  est  bien  vray,  que  Epho*- 
rus  escrit  qu’il  se  desfeit  luy-mesme,  quand  il  voit 
que  sa  galere  estoit  prise:  mais Timonides  qui  fut 
tousjours  quant  et  Dion  , depuis  le  commencement 
que  ces  choses  se  feirent,  escrivant  au  philosophe 
Speusippus , dit  qu’il  fut  pris  vif,  parce  que  sa  galere 
donna  en  terre , et  que  les  Sycaeusains  îuy  osterent 
premièrement  sa  cuirace,  et  le  meirent  tout  nud? 
et  après  luy  a voir  fait  et  dit  plusieurs  viüainies , luy 
conpperentla  teste,  puis  en  baillèrent  le  corps  aux 
jeunes  enfans,  leur  commandant  qu’ilz  le  traînas- 
sent tout  le  long  du  quartier  de  la  ville  nommé 
YAcradine , et  qu’ils  l’allassent  puis  après  jetter  de- 
dans les  quarrieres.  Et  TimasusToultrageant  encore 
d’avantage , dit  que  tes  petits  enfant  en  attacherait 
le  corps  mort  par  la  jambe  dont  il  estoit  boiteux , et 
qu'iiz  le  traînèrent  par  toute  la  ville , où  il  fut  inju- 
rié et  oultragé  par  tous  eeulx  de  Syracuse,  estans 
bien  aises  de  veoir  traîner  par  la  jambe  celuy  qui 
avoit  dit  qu’il  ne  falloit  pasque  Dionysius  s’enfaist 
de  la  tyrannie  sur  un  cheval  loger , ains  qu’il  falloit 
que  Ion  l’en  thrast  par  la  jambe,  plus  tost  que  d’en 
sortir  vouluntairement.  Et  toutefois  Philistus  recite 
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ceste  parole,  non  comme  ditte à Dionysius  par  luy, 
ains  par  un  autre.  Mais  Timæus  prenant  pour  cou-· 
leur  et  occasion  non  injuste  de  mesdire , l’affection, 
la  diligence  et  la  fidelité  quePhilistus  aroit  tousjoars 
monstréà  l’entretenement  et  defense  de  la  tyrannie* 
s’emplit  à cneur  saoul  d’oultrages  et  de  villainiea, 
qu’il  luy  dit  en  cest  endroit.  Or  quant  à ceulx  qu’il 
avoit  de  faict  oultragez  s’ilz  furent  inhumains  jus·* 
4 ques  à perdre  par  courroux  le  sentiment  des  cruau- 
tez  qu’ilz  luy  faisoient , £ l’adventure  leur  estoit  il 
pardonnable  : mais  ceulx  qui  depuis  sa  mort  en  ont 
cscrit  les  gestes , qui  ne  furent  oneques  offenses  de 
Tuy  en  sa  vie , et  qui  doivent  en  escrivant  user  de  rai* 
son , il  me  semble  que  le  soing  de  leur  estime  et  ré- 
putation requeroit , qu’ilz  ne  luy  reprochassent 
point  oultragehsement  et  avec  une  sotte  mocquerie, 
les  adversitez  et-malheurs  qui  peuvent  par  fortune 
aussi  tost  advenir  au  plus  homme  de  bien  du  monde 
qu’à  luy.  Aussi  peu  s^eme&t  fait  Ephorus  de  louer 
Philistus  lequel  combien  qu’il  soit  très  ingénieux  à 
pallier  dé  belles  excuses , beaucoup  de  me^chans  ao 
tes  et  de  mauvaises  meurs , et  éloquent  à inventer 
des  raisons  fardées  de  paroles  honestes,  si  ne  se  sçaii- 
* oit  3 luymesme  , encore  qu’il  y employait  tous  ses 
cinq  sens  de  nature , sauver  de  ceste  charge , qu’il 
n’ait  esté  l’homme  du  monde  qui  a le  plus  favorisé 
les  tyrans,  et  qui  a tousjours  aimé,  sur  tout  désiré 
et  admiré  les  delices  > la  puissance , les  richesses  et 
les  alliances  des  tyrans  : mais  celuy  qui  ne  loue  les 
actes  de  Philistus,  ny  apssi  ne  luy  reproche  ses  cala- 
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mitez , tient  le  vray  moyen  qu’il  fault  tenir  à un 
historiographe.  / 

XLVIII.  Après  la  mort  de  Philistus  , Dionysius 
envoya  devers  Dion , luy  faire  offre  de  luy  livrer 
entre  ses  mains  le  chasteau , les  armes  ét  les  sou- 
.dards  qui  estoient  dedans  , avec  argent  pour  les 
souldoyer  l’espace  de  cinq  mois  entiers  , moyen- 
nant qu’il  luy  f ust  permis  de  s’en  aller  à sauveté  de- 
mourer  en  Italie  y et  illec  jouir  des  fruicts  d’une 
certaine  contrée  que  Ion  appelle  Gyanay  estant  au 
territoire  de  Syracuze , où  il  y a beaucoup  et  dè  bien 
bonne  terre  qui  prent  depuis  lè  bord  de  la  mer  e£ 
monte  contremont  au  dedans  de  l’isle.  Dion  ne  vou- , 
lut  point  recevoir  cest  offre , ains  respondit  qu’il 
falloit  le  requérir  aux  Syracusains , lesquelz  espé- 
rant qu’ilz  prendraient  aiseement  Dionysius  vif; 
chassèrent  et  ne  voulurent  point  ouïr  ses  ambassa- 
deurs. Quoy  voyant  Dionysius  laissa  le  chasteau  en* 
tre  les  mains  de  son  filz  aisné  Apollocrates,  et  ayant 
espié  l’opportunité  d’un  vent  impétueux  et  violent  y 
feit  secrettement  charger  sur  quelques  navires  les 
personnes  qu’il  avoit  les  plus  cheres  avec  ses  plus  ri- 
ches et  plus  précieux  meubles  , puis  se  meitàlà  voile 
sans  estre  apperceu  de  Heraclides  admirai  de  Syra- 
cuse , auquel  pour  ceste  cause  les  Syraéusains  vou- 
lurent grand  mal,  et  crioient  incessamment  après 
luy  : mais  pour  appaiser  ce  mescôntentement  du 
peuple il  attiltra  un  certain  orateur  faict  à sa  poste 
nommé  Hippon , qui  meit  en  avant  au  peuple  qu’il 
falloit  distribuer  et  partir  egalement  tout  le  terri- 
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toire,  et  que  le  commencement  de  liberté  estoit  i’e- 
galité  , et  de  servitude  la  pauvreté  à ceulx  qui  n’a· 
voient  nulz  héritages*. 

. XLIX.  Heràclides  favorisant  à ceste  sentence  f 
et  mutinant  le  menu  populaire  à l’encontre  de  Dion 
qui  y contrarioit , feit  tant  qu’il  persuada  aux  Syra- 
cusains , non  seulement  de  conclurre  et  arrester  ce 
qu’il  avoit  proposé  en  assemblée  de  conseil,  mais 
aussi  de  ne  payer  plus  la  soulde  des  soudards  es- 
trangers,  et  d’elire  d’autres  capitaines  et  gouver- 
neurs, se  délivrans  de  l’ennuyeuse  sévérité  de  Dion. 
Mais  en  se  cuidant  tout  à coup  relever  et  ressourdre 
de  la  tyrannie , ne  plus  ne  moins  que  d’une  longue 
maladie , et  voulans  hors  de  saison  faire  tout  ce  que 
font  les  peuples  francs  de  longue  main , ilz  ruinoient 
eulx  mesmes  leurs  affaires , et  empeschoient  les  des- 
aeings  de  Dion  qui  vouloit,  comme  un  bon  médecin, 
contenir,  la  ville  en  estroitte  et  réglée  diete.  Ainsi 
comme  ilz  estaient  assemblez  pourelire  de  nouveaux 
officiers  au  cueur  d’esté,  il  survint  des  orages  de 
tonnerres  horribles  et  d’autres  sinistres  présagés  de 
l’air,  qui  l’espace  de  quinze  jours  continuellement 
feirent  tousjours  lever  et  retirer  le  peuple  toutes  les 
fois  qu’il  s’assembloit  : tellement  que  pour  crainte 
de  ces  celestes'prodiges  ilz  n’ozerent  oncques,  du- 
pant ce  temps , creer  de  nouveaux  magistrats.  Quel- 
ques jours  après , ainsi  que  ceulx  qui  manioient  le 
peuple  par  leur  beau  parler  ayans  choisy  un  serein 
asseuré  procedoient  à l’election  des  officiers , il  y 
eut  un  bœuf  attelé  à un  chariot,  et  qui  avoit  assez 
accoustumé  de  veoir  du  monde  et  d’ouïr  du  bruit, 
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lequel  toutefois , ne  sçait  on  comment , s'effaroucha, 
lors  contre  le  bouvier  qui  le  menoit  , et  rompant 
le  joug  auquel  il  estoit  lié , prit  sa  course  de  grande 
roideur  droit  au  theatre , là  où  il  feit  bien  sourdre  le 
peuple , et  l’escarta  fuyant  en  grand  desordre  çà  et 
là,  puis  alla  regibbant  et  renversant  tout  ce  qu’il 
trouva  en  son  chemin  , courir  autant  de  la  ville  , 
comme  les  ennemis  en  occupèrent  depuis· 

L.  Ce  neantmoins  les  Syracusains  ne  faisans 
compte  de  tout  cela , eleurent  vingt  et  cinq  capi- 
taines , dont  Heraclides  fut  l’un , et  envoyèrent  se· 
crettement  vers  les  soudards  estrangers  pour  son* 
der  s’ilz  les  pourroient  soubstraire  à Dion , et  les 
retirer  à eulx  en  leur  faisant  de  grandes  promesses , 
et  entre  autres  de  leur  donner  droit  de  bourgeoisie 
égal  à eulx·  Les  soudards  n’y  voulurent  oncques 
entendre , ains  fidèlement  et  de  grande  aiïeetion 
prirent  Dion  entre  eulx  avec  leurs  armes  , et  l’en- 
fermans  au  milieu  d’eux  le  menèrent  hors  de  la 
ville , ne  faisans  desplaisir  à personne , mais  bien 
reprochans  l’ingratitude  et  la  meschanceté  à tous 
ceulx  qu’ilz  rencontraient  en  leur  chemin·  Adonc 
les  Syracusains  les  mesprisans  pour  leur  petite 
trouppe,  et  pource  qu’ilz  ne  les  assailloient  point 
les  premiers,  se  confians  au  contraire  en  ce  qu’ilz 
estaient  en  bien  plus  grand  nombre  qu’eiilx , leur 
allèrent  courir  sus  cuidans  qu’ilz  viendroient  fa- 
cilement à bout  d’eulx , mesmement  dedans  la 
ville,  et  qu’ilz  les  occiroient  tous·  Dion  sevoyans 
rednit  à ceste  contrainte  de  fortune , qu’il  falloit 
nécessairement  ou  qu’il  combatist  à l’encontre  de 
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ses  citoyens,  ou  qu’il  fust  tué  arecques  ses  sou* 
dards , tendoit  les  mains  aux  Syracusàins , et  les 
prioit  le  plus  affectueusement  qu’il  pouyoit , leur 
monstrant  le  chasteau  tout  plein  d’ennemis , qui 
se  monstroient  de  dessus  les  murailles  , et  regar- 
doient  tout  ce  qu’ilz  iaisoient  : à la  fin  quand  il  veit 
qu’il  n’y  avoit  ordre  d’appaiser  l’impétuosité,  de 
ceste  multitude , et  que  toute  la  ville  estoit  menée 
parles  soufflemens  de  ces  séditieux  dateurs  du  peu- 
ple , ne  plus  ne  moins  que  la  mer  est  agitée  des 
vents , encore  défendit  il  à ses  soudards  de  les  aller 
charger  : mais  bien  feirent  ilz  seulement  semblant 
de  leur  vouloir  courir  sus  avecques  grand  cris , en 
faisant  bruire  leurs  armes , et  lors  il  n’y  eut  homme 
des  Syrâcusains  qui  ozast  arrester  en  place , ains  ' 
se  meirent  tous  à fouir  courans  atravers  les  rues, 
sans  que  personne  les  chassast  : car  Dion  rappella 
incontinent  ses  gens , et  les  mena  droit  au  territoire 
des  Leontins  , dont  les  officiers  et  nouveaux  gou- 
verneurs de  Syracuse  , voyans  que  les  femmes 
mesmes  se  mocquoient  d’eulx , et  voutans  reparer 
la  honte  qu’ilz  a voient  receue,  feirent  de  rechef 
prendre  les  armes  à leurs  gens , et  se  meirent  de 
rechef  à poursuivre  Dion  à la  trasse , lequel  ilz  trou- 
vèrent sur  le  bord  d’une  riviere,  comme  il  la  vou- 
loit  traverser.  Si  commencèrent  leurs  gens  de  che- 
val à escarmoucher  un  petit  sa  trouppe  : mais  quand 
ilz  veirent  qu’il  ne  supportoit  plus  doulcement  ûy 
paternellement  leurs  iaultes , ains  leur  monstroit 
visage  courroucé , et  mettait  en  bataille  ses  gens 
contre  eulx , ilz  tournèrent  le  dos  une  autre  fois 
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plus  laschement  encore  et  plus  villaînement  qu’ilz 
n’a  voient  fait  la  première  fois et  se  retirèrent 
fuyans  en  la  ville , sans  qu’il  y eustgueres  de leurs 
gens  tuez. 

LI,  Les  Leontins  receurent  Dion  avécque  grands 
honneurs , prirent  les  soudards  estrangers  à leur 
soulde , et  les  feirent  leurs  bourgeois , et  si  envoyé* 
rent  des  ambassadeurs  vers  les  Syracusains  pour 
leur  remonstrer  qu’ilz  eussent  à leur  fairè  la  raison. 
Les  Syracusains  envoyèrent  aussi  de  leur  costé  vers 
les  Leontins  pour  charger  et  accuser  Dion.  Si  furent 
assemblez  en  la  citez  des  Leontins  tous  ceulx  qui  es- 
toient  de  leur  ligue  et  confédération , en  laquelle 
assemblée , après  que  les  raisons  sur  ce  eurent  esté 
deduittes  et  ouyes  d’une  part  et  d’autre , il  fut  dit 
que  les  Syracusains  avoient  le  tort  : mais  ilz  n’ac- 
quiescerent  pas  pourtant  à*  la  sentence  de  leurs  al- 
liez; car  ilz  estoient  desjàdevenuz  insolents  et  su* 
perbes , à cause  qu’ilz  n’avoient  plus  personne  qui 
leur  commandast , ains  avoient  des  capitaines  qui 
ne  cherchoient  qu’à  leur  complaire , et  craignoient 
de  les  courroucer. 

LU.  Après  cela  arriva  à Syracuse  quelqués  ga- 
lères de  Dionysius , dont  estoit  capitainé  Nypsius 
Neapolitain , qui  menoit  vivres  et  argent  à ceulx  qui 
estoient  assiégez  dedans  le  chasteau.  Il  y eut  ren- 
contre , de  laquelle  les  Syracusains  gaignèrent  la 
victoire , et  prirent  quatre  galeres  à trois  rengs  dé 
rames  de  celles  du  tyran  : mais  ilz  abusèrent  oul- 
trageusement  de  leur  victoire  : et  pource  quil  n’y 
avoitaine  qui  leur  commandast , employèrent  leur 
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» 

resjouissance  en  banquets  dissoluts , et  assemblées 
folles  et  désordonnées , se  donnans  si  peu  de  soing , 
de  leurs  affaires , que  lors  qu’ilz  pensoient  desjà 
tenir  le  chasteau , ilz  perdirent  presque  leur  ville  : 
car  Nypsius  voyant  qu’il  n’y  avoit  nui  endroit  en  la 
cité  qui  ne  fust  desarroyé,  et  que  le  menu  populaire 
ne  faisoit  autre  chose  tout  le  long  du  jour , jusque» 
bien  avant  en  la  nuict , que  boire,  yvrongner  '9  et 
danser  au  son  des  flustes  et  haulbois , et  que  les 
gouverneurs  eulx  mesmes  estoiènt  aussi  bien  aises 
de  veoir  une  telle  feste , ou  bien  feignoient  et  no- 
soient  user  de  commandement  et  de  contrainte  en- 
vers ce  peuple  qui  estoit  tout  y vre , embrassa  très 
sagement  l’occasion  qui  s’offrit  d’elle  mesme,  et 
feit  assaillir  la  muraille , dont  le  chasteau  estoit 
emmuré , laquelle  il  gaigna  et  la  rompit  : puis  en- 
voya les  soudards  Barbares  en  la  ville,  leur  comman- 
dant faire  de  tous  ceulx  qu’ilz  rencontraient  ce  qu’ilz 
vouldroient  ou  pourraient.  Parquoy  les  Syracusains 
s’apperceurent  tantôt  bien  de  leur  mal , mais  tard 
et  à grande  peine  y donnèrent  ilz  aucune  provision, 
tant  ilz  furent  estonnez  : car  c’estoit  un  vray  sac 
de  ville  que  ce  qui  s’y  faisoit , par  ce  que  Ion  tuoit 
les  hommes , on  demolissoit  la  muraille , on  em- 
menoit  les  femmes  et  petits  enfans  prisonniers  ? 
crians  et  pleurans , dedans  le  chasteau , et  si  de- 
sesperoient  les  capitaines  d’y  pouvoir  mettre  au- 
cun ordre , ni  de  se  servir  de  leurs  gens  contre  les 
ennemis  qui  se  jettoient  de  tous  costez  peslé  mesle 
parmyeulx. 

LUI.  Estant  la  ville  en  tel  estât , et  approchant 
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desjà  péril  du  quartier , que  Ion  nommoit  Acra- 
dine,  où  Ion  n’avoit  encore/ point  touché,  et  sur 
lequel  seul  se  pouvoit  plus  appuyer  l’esperance  de 
leur  ressource , il  n’y  a voit  celuy  qui  ne  sentist  bien 
en  soymesme  qu’il  falloit  rappeller  Dion  > mais  per- 
sonne n’en  partait  pourtant , ayans  honte  de  leur 
ingratitude  et  de  la  grande  folie  qu’ilz  ayoient  faitte 
en  le  chassant:  toutefois, la  nécessité  tes  pressant, 
il  y eut  aucuns  des  alliez  et  des  gens  de  cheval  qui 
crièrent  qu’il  falloit  rappeller  Dion , et  envoyer 
quérir  les  soudards  Peloponesiens , qui  estoient  avec 
luy  au  territoire  des  Leontins.  Si  tost  que  la  pre- 
mière parole  en  fut  ouye,  et  qu’il  se  trouva  quel- 
qu’un qui  prit  la  hardiesse  de  le  dire , tous  les  Sy- 
racusains  se  prirent  à crier  que  c’estoit  1e  poinct , 
et  en  furent  si  aises , que  les  larmes  en  vindrent  de 
joyeaux  yeuxa  chascun,  prians  aux  dieux  qu’il  leur 
pleust  le  leur  ramener , tant  ilz  desiroient  de  le. ra- 
voir : car  ilz  raroeapient  en  mémoire  comment  U 
estoit  ferme  et  courageux  aux  dangers , et  comme 
non  seulement  il  ne  s’effroyoit  jamais , ains  les  as- 
seuroit  de  sa  hardiesse , et  les  encourageoit  de  sorte 
qu’ilz  ne  craignoient  point  d’aller  soubz  sa  con- 
duitte  affronter  leurs  ennemis.  Si.  luy  furent  en·, 
voyez  incontinent  de  la  part  des  alliez  Archonides. 
et  Telesidos , et  de  la  part  des  nobles  qui  servoient 
à cheval , cinq  autres  avec  Hellanicus , lesquelz  se  , 
meirent  en  chemin  courans.  sur  leurs  chevaulx  à 
bride  abbatue,  de  sorte  qu’ilz  arrivèrent  en  la  viUe 
des  Leontins  qu’il  estoit  desjà  environ  le  soleil  cour 
chant , et  descendans  le  plus  habilement  qu’ilz  peu* 
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vent , s’allerent  tout  premier  jetter  aux  piedz  de 
Dion  , auquel  ilz  exposèrent  en  plorant  les  miseres 
des  Sy racusains.  Desjà  y survenoient  aucuns  des 
ieontins,  et  plusieurs  des  soudards  Peloponesiens 
s’amassoient  alentour  de  Dion,  se  ddübtans  bien 
qu’il  estoit  survenu  quelque  chôsè  de  nOUVeai*  à 
veoir  la  grande  instance,  et  l’humble' prière  que 
faisoient  ces  députez  de  Syracuse. 

LÏV.  Parqtjoy  Dion  les  prit  incontinent  et  les 
mena  luymesme  au  theatre  où  se  faisoient  les  assem- 
blées de  ville  : tout  le  monde  y aecourut  aussi  tost 
de  grande  affection , et  adonc  ÀrchonideS  et  Hella- 
nîciis  par  luy  introduits , comptèrent  sommaire- 
ment devant  toute  Γ assistence , la  grandeur  de  leurs 
maux,  requerans  les  gens  de  guerre  estrangers  de 
venir  porter  aide  aux  Syracusains  sans  tenir  leur 
cueur , ny  se  ressentir  des  tortz  que  Ion  feuè  avoit 
faits , attendu  qir’ilz  en  avoieiit  desjà  payé  plusf 
griefve  amende , que  eulx  mesmes  qu’ilz  a voient 
oultragéz  n’eussent  daigné  prendre  ny  exiger  d’euix. 
Quand  ilz  eurent  achevé  de  dire , il  f eut  un  grand 
silence  en  tout  le  theatre , et  adonc  se  leva  Droit  et 
commencea  à parler  : mais  lès  grosses  larmés  qui 
luy  tumboient  des  yeulx , luy  empeschôient  la  voit , 
et  les  soudards  estrangers  ayant  compassion  de  le 
veoir  plorer , le  prièrent  de  ne  se  fescher  pôftrt , et 
d’avoir  bon  courage.  Parquoy  Dion,  après s’estre 
lin  peu  revenu  delà  douleur  qu’il  avoit  sentie,  Sè 
prit  à dire,  « Seigneurs  Peloponesiens,  et  VOUS, 
« seigneurs  alliez , je  vous  ay  icy  assemblez , pour 
« délibérer  et  consulter  entre  vous  de  ce  que 
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a vous  ayez*  à faire  : car  quant  à moy , il  ne  mm 
« serait  point  honneste  de  consulter  de  ce  que  je 
a doy  faire  maintenant , que  la  yille  de  Syracuse 
a s’en  ya  perdue  : et  ponrce,  si  je  ne  la  puis  san- 
ie yer , à tout  le  moins  me  y eux- je  faire  ensepul- 
u tarer  au  feu  et  en  la  ruine  de  mon  pais  : mais 
« quant  à vous , si  vous  ayez  vouloir  de  secourir 
a encore  à ceste  fois  nous  autres  très  mal  conseil- 
« lez , et  non  moins  infortunez , vous  relèverez  sur 
« ses  pieds  lapauvre  cité  de  Syracuse,  qui  est  votre 
a oùvrage:  ou,  si  pour  la  souvenance  des  griefz  et 
a torts  que  vous  ont  fait  les  habitans  d’icelle,  vous 
a les  voulez  laisser  exterminer , au  mœni  je  prie 
« aux  dieux  qu’il  leur  plaise  vous  payer  condigne 
a recompense  de  la  vertu , loyaulçé  et  bonne  vou- 
es lunté  que  vous  avez  jusque*  icymonstrée  envers 
u moy,  vous  suppliant  d’avoir  mémoire  de  Dion 
a lequel  n’a  abandonné  ny  vous  cy  devant  quand  on 
« vous  a oultragez,  ny  ses  citoyens  quand  ilz  ont 
« esté  affligez  »v  Ainsi  comme  il  parloit  encore , 
les  soudards  estrangers  saillirent  en  avant  avec 
grands  cris , et  Je  prièrent  qu’il  les  menast  en  dili- 
gence au  secours  de  Syracuse  : et  adonc  les  envoyez 
des  Syracusains  les  saluèrent* en  les  embrassant,  et 
priant  aux  dieux  qu’ilz  envoyassent  tant  à Dion 
comme  à eulx , le  comble  de  leurs  désirs. 

LY . Apres  que  le  bruit  fut  appaisé , Dion  leur 
commanda  qu’ilz  s’en  allassent  tout  de  ce  pas  ap- 
prester,  et  qu’ilz  se  trouvassent  avec  leurs  armes , 
si  tost  qu’ilz'  auraient  souppé , là  mesme , ayant 
proposé  de  partir  la  nuict  mesme  pour  aller  au  se- 
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cours  de  son  pais  : mais  à Syracuse,  tant  que.  jour, 
dura , les  capitaines  et  gens  de  guerre  de  Diony-; 
sius  ne  cesseront  onques  de  faire  tous  les  maux 
du  monde  en  la  ville,  et  quand  il  fut  nuict  se  retw 
rerent  dedans  le  chasteau  n’ayans  perdu  que  hien 
peu  de  leur  gens  : et  adonc  les  séditieux  gouverneurs 
des  Syracusains  reprirent  cueur , esperans  que  les 
ennemis  se  tiendroient  à ce  qu’ilz  avoient  fait , et 
commencèrent  à mettre  en  teste  à leurs  citoyens  ,· 
qu’ilz  dévoient  laisser  là  Dion , et  ne  le  recevoir* 
point  s’il  venoit  à leur  secours  avec  ses  estrangers, 
disans  qu’ilz  estoient  plus  gens  de  bien  qu’eulx  pour 
sauver  leur  ville  , et  defendre  leur  liberté  eulx 
mesmes , sans  aide  d’autruy.  Ainsi  furent  de  re- 
chef envoyez  d’autres  ambassadeurs  vers  Dion , les 
uns  de  par  les  capitaines  et  gouverneurs  de  la  ville 
pour  le  divertir  de  venir , et  d’autres  au  contraire 
de  par  les  gens  de  chevalet  de  par  ses  familiers  et 
amis , pour  le  faire  haster  : .au  moyen  de  laquelle 
diversité  il  cheminoit  lentement  et  tout  à son  aise. 
Quand  la  nuict  fut  bien  avancée , ceulx  qui  vou- 
loient  mal  à Dion  se  saisirent  des  portés  pour  le 
garder  d’entrer  : et  Nypsius  feit  de  rechef  sortir  du 
chasteau  ses  soudards  bien  mieulx  délibérez  et  en 
plus  grand  nombre  qu’ilz  n’estoient  auparavant, 
avec  lesquelz  il  abbatit  incontinent  toute  la  mu- 
raille que  Ion  avoit  bastie  devant  le  chasteau , cou- 
rut et  saccagea  toute  la  ville.  A ceste  saillie  Ion 
tuoit  non  seulement  les  hommes,  comme  Ion  avoit 
fait  à la  première  fois,  mais  aussi  lee  femmes  et  les 
petits  enfans , et  ne  s’amusoient  plus  gueres  au 
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pillage , mais  à tout  perdre  et  exterminer.  Car 
pource  què  desjè  DiOnysius  voyoit 1 bien  que  tout 
estait  desesperé  pour  luy  , il  çonceut  si  grande 
haine  contre  les  Syracusains , qu’il  délibéra  d’en- 
sepvelir , par  maniéré  de  dire , sa  tyrannie , puis- 
qu’il falloit  qu’il  lâpeidigt,  en  la  ruine  et  désola- 
tion totale  de  leur  cité  ; et  pour  prévenir  le  secours 
de  Pion , et  plus  promptement  désoler , ruiner  et 
réduire  tout  à néant , ilz  useront  de  feu , embraza ns 
à la  main  ce  qui  estoit  le  plus  près  d’eulx , aveçques 
des  torches  et  des  flambeaux,  et  sémans  des  lances  et 
flesches  à feu  aveoques  des  arcs  , ès  parties  plus 
loingtaines  et  plus  reculées  de  la  ville;  par  ainsi 
ceulx  qui  s’enfuyoient  pour  le  feu , estans  rencon- 
trez ès  rues  par  les  soudards  , estaient  passez  au 
fil  de  l’espée  : ceulx  qui  s’estoient  jettez  en  leurs 
maisons , estoient  contraints  pour  le  feu  d’en  re- 
sortir : car  il  y avoit  desjà  grand  nombre  de  maisons 
eipbraxées , et  qui  temboiextt  dessus  ceulx  qui.  al- 
liaient et  venoient· 

LVL  CxStx  calamité  fut  principale  cause  que  tous 
les  Çyracusains  d’un  accord  ouvrirent  les  portes 
à Dion  ; car  depuis  qu’il  avoit  ouy  dire  en  chemin 
que  les  gens  de  guerre  de  Dionysius  s’estoient  reti-* 
rez  et  renfermez  dedans  le  chasteaù , il  ne  s’estoit 
pas  guere  hasté  de  venir  : mais  quand  il  fut  jour, 
il  vint  premièrement  au  devant  de  luy  quelques 

» On  a vu  précédemment  que  Denys  n'étoit  plus  à Syracuse 
en  ce  moment.  Ainsi  il  faut  regarder  ce  que  dit  ici  Plutarque 
comme  exprimant  les  sentimens , et  les  ordres  que  Oenye 
avoit  donnés  en  pirtant* 
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gens  dé  cheval  qui  luy  apportèrent  les  nouvelles 
que  les  ennemis*  a votent  une  autre  fois  répris  la 
ville  : puis  vint  aucuns  de  ses  adversaires  mésines  le 
prier  de  se  haster.  Et  comme  le  mal  tirait  oultre  en 
croissant  et  empirant  toujours , Heraclides  y en- 
voya son  frere  i et  puis  Theodotes  son  onele  , le 
supplier  de  venir  vistement  au  secours,  pource  qu’il 
n’y  avoit  plus  personne  qui  resistast  aux  ennemis , 
à cause  qu’il  estoit  blecé  luy , et  que  la  ville  estoit 
bien  près  d’estre  du  tout  entièrement  des  truite  et 
bruslée.  Quand  ces  nouvelles  vindrent  à Dion,  il, 
estoit  encore  loing  des  portes  de  la  ville  environ 
quatre  lieues  1 : si  déclara  aux  soudards  estranger s 
le  danger  auquel  estoit  la  ville , et  les  ayans  un 
peu  preschez , les  mena , non  plus  le  pas*  mais  cqu- 
rans  vers  la  ville , rencontrant  tousjours  en  son 
chemin  des  messagers  les  uns  sur  les  autres , qui  luy 
venoient  au  devant  le  solliciter  de  se  haster , et  au 
moyen  que  les  soudards  feirent  une  extretné  di- 
ligence, et  d’une  singulièrement  bonne  affection, 
il  entra  par  les  portes  au  quartier  de  la  ville  qui 
se' nomme  Hecatompedon , et  d’arrivée  envoya  de- 
vant contre  les  ennemis , ceulx  qu’il  avoit  les  plus 
legerement  armez , à celle  fin  que  ceulx  de  Syra-' 
cuse  les  vôÿans  prissent  courage,  cependant  qn’il 
mettoit  en  bataille  ses  autres  soudards  pesamment 
armez , et  les  citoyens  qui  y accouroient  et  se  ve- 
noient joindre  à luy , desquelz  il  y feit  plusieurs 
esquadrons  plus  longs  que  larges,  èt  ordonna  ceûli 
qui  auroiént  la  charge  de  les  conduire , à celle  fin , 
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qu’en  courant  ans  aux  ennemis  de  plusieurs  costez 
tout  ensemble , il  leur  fut  plus  espouvantable. 

LV1I.  Quand  il  eut  préparé  tout  son  cas  et  fait 
sa  priere  aux  dieux,  qu’on  le  veit  passer  à travers  la 
ville  marchant  contre  les  ennemis , adonc  se  leva 
un  bruit , une  resjouissance  publique , et  une  grande 
clameur  militaire  entremeslée  de  vœuz , prières  et 
admonestemens  de  tous  les  Syracusains , qui  appel- 
aient Dion  leur  sauveur  et  leur  dieu , et  les  sou- 
dards estrangers  leurs  concitoyens  et  leurs  freres. 
Et  n’y  eut  homme  en  Syracuse  si  aimant  sa  per* 
sonne , ny  tant  craignant  la  mort , qui  ne  mons- 
trast  estre  pour  lors  en  plus  grand  esmoy  du  salut 
de  Dion  tout  seul , que  de  tous  les  autres  ensemble  : 
car  ilz  le  voyoient  s’aller  jetter  au  péril  le  premier 
à travers  le  feu,  marchant  dedans  le  sang  et  par  des- 
sus les  corps  morts  qui  gisoient  emmy  les  rues  et 
places  delà  ville.  Or  est  il  vray , que  seulement  al- 
ler joindre  et  affronter  les  ennemis , estoit  bien 
chose  dangereuse,  pource  que  c’estoient  gens  totale- 
ment enragez , et  si  s’estoient  rengez  en  bataille  au 
long  du  mur  qu’ilz  avoient  abbatu , en  lieu  dont 
l’approche  et  l’advenue  estoit  bien  malaisée  et  dif- 
ficile à gaigner:  mais  le  danger  du  feu  troubloit  et 
estonnoit  encore  plus  les  estrangers  et  leur  empes- 
choit  plus  le  chemin  : car  de  quelque  costé  qu’ilz  se 
tournassent,  ilz  veoyent  tout  alenviron  d’eulx.  la 
flamme  qui  brusloit  les  maisons  d’alentour , et  fal- 
loit  qu’ilz  marchassent  par  dessus  les  ruines  arden- 
tes , et  qu’ilz  courussent  en  grand  danger  entre  les 
grands  pans  de  parois  et  de  murailles  qui  tumboiept, 
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et  en  passant  à travers  la  fumée  espesse  meslée  de 
force  poulcier  , qu’ilz  taschassent  à entretenir  et  ne 
rompre  point  l’ordonnance  de  . leurs  rengs.  Quand 
ce  vint  à charger  les  ennemis , ilz  ne  peurent  com- 
batre  main  à main  , que  peu  en  nombre  contre  peu , 
à cause  que  le  lieu  estoit  estroit  et  bossu  : mais  les 
Syracusains  à force  de  crier  et  d’inciter  encoura- 
gèrent tellement  ceulx  de  leur  party , que  finable- 
ment  Nypsius  et  ses  gens  furent  contraints  d’aban- 
donner la  place.  La  plus  grande  partie,  se  sauva  dé 
vistesse  dedans  le  chasteau , duquel  ilz  estaient  bien 
près  : les  autres  qui  n’y  peurent  entrer  assez  à temps, 
s’en  fouirent  çà  et  là , que  les  soudards  Grecs  oc- 
cirent  en  courant  après.  \ 

LVIII.  La  qualité  du  temps  ne  permeit  point  aux 
vainqueurs  recevoir  promptement  le  fruict  de  leur 
victoire,  ny  la  resjouissance , les  caresses. et  em- 
brassemens  convenables  à un  si  grand  effect  : car 
les  Syracusains  s’en  allèrent  chacun  en  sa  maison 
pour  esteindre  le  feu , qui  à grande  peine  peut 
estre  esteinct  de  toute  la  nuict.  Incontinent  que  le 
jour  fut  venu  > il  n’y  eut  pas  un  des  autres  . mutins 
flatteurs  de  peuple  qui  ozast  arrester  en  la  ville , 
ains  se  condemnans  eulx  niesmes , prirent  la  fuitte. 
Heraclides  et  Theodotes  seulz  se  vindrent  d’eulx 
mesmes  rendre  entre  les  mains  de  Dion , . confes- 
sans  qu’ilz.  luy  avoient  fait  tort , et  le  supplians 
qu’il  se  voulust.  monstrer  meilleur  envers  eulx , 
qu’ilz  n’avoient  fait  envers  luy , et  que  c’estoit  chose 
seante  et  convenable  à luy , qui  n’a  voit  son  pareil 
an  toute  autre  vertu,  de  se  faire  cognoistre  plus 
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magnanime  à vaincre  son  courroux,  que  n’avoient 
fait  ses  ingrats  adversaires,  lesquels  venoient  pré- 
sentement advouer , confesser  et  recognoistre  qu’ilz 
estaient  moindres  que  luy  en  vertu , de  laquelle  ilz 
avoient  auparavant  voulu  estriveralencontrede  luy. 
Telles  prières  faisoient  Heraclides  et  Theodotes  à 
Dion  : mais  ses  amis  l’enhortoûmt  qu’il  ne  pardon- 
nast  plus  à deux  si  meschans  hommes , qui  portoient 
malignement  envie  à sa  gloire , et  que  s’il  vouloit 
faire  plaisir  aux  soudards  estrangers , il  leur  meist 
Heraclides  entre  leurs  mains,  et  qu’il  extirpast  du 
gouvernement  de  la  chose  publique  de  Syracuse 
celle  siene  façon  de  caresser  et  flatter  le  peuple, 
qui  estoit  une  peste  non  moins  pernicieuse  en  une 
èité  que  la  tyrannie. 

LIX.  Dion  en  les  réconfortant  leur  respondit, 
« Que  les  antres  capitaines  et  chefs  d’armée  ont 
« accoU9tumé  d’employer  le  plus  de  leur  estude 
« aux  exercices  des  armes  et  de  la  guerre,  et  que 
« de  luy  H avoit  par  long  temps  estndié  et  appris 

te  en  l’eschole  de  l’Academie  à surmonter  l’ire , 

— 

ic  l’envie  et  toute  contentieuse  opiniastreté , de  la- 
ce quelle  magnanimité  la  preuve  et  démonstration 
« se  fait , non  pas  en  se  portant  modereement  en- 
« vers  ses  amis  ou  envers  les  gens  de  bien , ains  en 
« pardonnant  doulcement,  et  remettant  humaine- 
c<  ment  son  courroux  à ceulx  par  qui  on  a esté  of- 
« fensé  : et  que  de  luy  il  aimoit  beaucoup  mieulx 
ce  surmonter  Heraclides  en  bonté  et  justice , que 
« non  pas  en  puissance  ny  en  prudence,  pourautant 
« que  là  estoit  ce  qui  plus  véritablement  se  doibt 
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« appeler  bien , et  que  ès  beaux  et  glorieux  faicts 
« d’armes , encore  que  nulle  autre  personne  n’y 
« querelle  part , siestcequela  fortune  en  prétend 
« la  plue  grande  partie  e&tre  siene.  Et  si  Hera-« 
« elides , disait  il  , par  envie  è esté  desloyal  et  mes** 
« chant,  est  ce  pourtant  à dire  que  Dion  par  cour· 
« roux  doive  maculer  sa  vertu?  Vray  est,  que  les 
ce  loix  des  hommes  portent  qu’il  est  plus  juste  de  se 
« revenger  d’une  injure  faitte , que  de  la  faire  pre- 
« mier  : mais  toutefois  nature  monstre , que  l’un 
» et  l’autre  procédé  d’une  xnesme  imbécillité  : et 
« combien  qu’il  soit  bien  difficile  de  changer  la 
« xnauvaistié  d’un  homme,  depuis  qu’il  a pris  une 
« habitude  c^estré  meschant , toutefois  si  n’est  pas 
« l’homme  de  nature  si  brutale,  si  farouche,  ne 
« si  sauvage  à manier , que  sa  meschanceté  ne  se 
« puisse  bien  vaincre  à la  fin  par  beneficence , 
« quand  il  voit  que  Ion  retourne  souvent  à luy 
« faire  plaisir  ». 

LX.  Dioir  usant  de  telz  discours , pardonna  & 
Heraclides , et  se  remettant  à renfermer  d’une  clos*- 
ture  le  chasteau  tout  alentour , feit  commandement 
aux  Syracusains  ; que  chacun  eust  à coupper  un  peu, 
et  à l’apporter  là  auprès:  puis  quand  la  nuict  fut 
venue  , mettant  là  soudards  estrangers  après , pen- 
dant que  les  Syracusains  se.reposoient,  on  ne  se 
donna  garde  qu’ii  eut  environné  le  chasteau  d’une 
cloison  de  pallia  : tellement  que  le  lendemain  ceulx 
qui  veirent  la  grandeur  et  soudaineté  de  l’ouvrage 
s’en  esroerveîl lerent  grandement , autant  lès  enne- 
mis que  ceulx  de  la  ville  : et  après  avoir  inhumé  les 
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morts,  et  racheté  ceulx  qui  a voient  esté  faits  pri- 
sonniers, qui  n’estoient  pas  moins  de  deux  mille  > 
teint  une  assemblée  de  ville , en  laquelle  Heraclides 
meit  en  avant , que  Ion  le  devoit  eslire  capitaine  sou- 
verain de  Syracuse  avec  pleine  puissance,  tant  par 
mer  que  par  terre  : ce  que  tous  les  plus  gens  de  bien 
trouvèrent  bon , et  voulurent  le  faire  passer  par  les 
voix  du  peuple,  mais  une  tourbe  des  mariniers  et 
autres  gens  mechaniques  qui  vivent  de  leurs  bras , 
ne  voulans  souffrir  que  Ion  deposast  Heraclides  de 
l’admiraulté , se  mutinèrent , pensans , encore  qu’il 
ne  valust  rien  à autre  chose,  qu’au  moins  seroit  il 
en  tout  et  par  tout  plus  populaire  que  Dion , et  plus 
soubz  la  main  de  la  commune.  Dion^eur  concéda  4 
cela , et  rendit  pour  l’amour  d’eulx  la  charge  de  la 
marine  à Heraclides  : mais.il  les  offensa  d’autre  costé 
bien  griefvement , quand  non  seulement  il  résista  à 
la  chaulde  poursuitte  qu’ilz  faisoient,  que  les  terres, 
maisons  et  héritages  bissent  entretous  divisez  par 
égalés  portions , mais  aussi  cassa  et  annnlla  tout  ce 
qui  en  avoit  desjà  paravant  esté  fait. 

LXI.  Parquoy  Heraclides  estant  de  séjour,  à 
Messine , prit  de  là  nouveau  commencement  de 
rentrer  en  ses  menées , et  se  meit  à caresser  les  gens 
de  guerre  et  de  marine,  qu’il  avoit  là  menez  quant 
et  luy,  et  à les  irriter  alenoontre  de  Dion , disant 
qu’il  se  vouloit  faire  tyran,  et  luy  ce  pendant  trait* 
toit  secrettement  avec  Dionysius,  par  le  moyen 
d’un  Spartiate  nommé  Pharax , dequoy  les  plus  no- 
tables  personnages  des  Syracusains  se  doubterent 
bien , et  en  soun}it  une  sédition  et  mutinerie  en 


DION.  77 

leur  camp , à l'occasion  de  laquelle  y eut  charté  et 
grande  faulte  dè  vivres  à Syracuse,  de  sorte  que 
Dion  estoit  en  si  grande  perplexité,  qu’il  ne  sçavoit 
qu’il  devoit  faire,  et  estoit  blasmé  et  tensé  de  ses 
* amis  de  ce  qu’il  avoit  ainsi  avancé'  et  mis  en  autho- 
rité  grande  contre  luymesme  un  homme  si  mal- 
aisé à manier , et  si  corrompu  d'envie  et  de  mali- 
gnité comme  estoit  Heraclides.  Et  comme  Pharax 
fust  avec  une  armée  logé  près  la  ville  de  Neapolis  en 
la  marche  des  Àgrigentins , Dion  meit  aux  champs 
l'armée  des  Syracusains,  ayant  toutefois  délibéré 
«l’attendre  encore  à le  combatre  à un  autre  tempe  : 
mais  par  les  crieries  de  Heraclides  et  de  ses  gens  de 
marine , qui  alloient  crians  qu’il  ne  vouloit  pas  vui- 
der  ceste  guerre  par  une  bataille,  ains  vouloit  qu’elle 
durast  tousjours,  à celle  fin  qu’il  demourast  aussi 
tousjours  capitaine  en  chef , il  fut  contraint  de  don- 
ner la  bataille,  laquelle  il  perdit  : toutefois  la  roupte 
ne  fut  pas  grande , et  advint  plus  par  ce  que  ses 
gens  se  troublèrent  eulx  mesmes , à cause  de  leurs 
partialitez , que  autrement. 

- LXII.  Au  moyen  dequoy  Dion  se  preparoit  pour 
Tenir  de  rechef  à la  bataille  > et  rassembloit  ses  gens, 
les  .preschant  et  leur  donnant  courage , quand  sur  le 
commencement  de  la  nuict  on  luy  vint  apporter 
nouvelles  que  Heraclides  avecques  toute  sa  flotte 
s'en  alloit  cinglant  droit  à Syracuse  en  intention 
d’occuper  la  ville , et  de  l’en  forclorre  luy  et  son 
armée.  Parquoy  il  prit  incontinent  avec  luy  ceulx 
qui  avoient  le  plus  d’authorité  en  la  ville,  et  qu’il 
cognoissoit  de  meilleure  voulunté , avec  lesquelz  il 
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chevaucha  toute  la  nuict  en  si  grande  diligence , 
que  le  lendemain  environ  les  neuf  heures  du  matin, 
ilz  se  trouvèrent  aux  portes  de  Syracuse , ayans  fait 
quarante  et  quatre  lieues  1 de  chemin.  Heraclides 
qui  a voit  fait  tout  son  effort  de  le  prévenir  a vecques 
' ses  navires , voyant  qu’il  estoit  demeuré  derrière, 
tourna  voile,  et  en  errant  par  la  mer  sans  avoir  au- 
cun but  certain,  en  ses  affaires,  rencontra  par  cas 
d’adventure  Gæsylus  Lacédémonien , soy  disant 
estre  envoyé  de  Lacedæmone  pour  servir  de  chef 
aux  Siciliens  en  ceste  guerre , comme  autrefois  Gy- 
lippus  y avoit  esté  envoyé.  Il  fut  bien  aise  de  l’avoir 
rencontré,  et  s’en  munit  comme  d’un  préservatif 
alencontre  de  Dion  le  monstrant  aux  coufederez 
et  alliez  de  Syracuse , et  envoyant;  devant  advertir 
et  sommer  par  un  hepault  ceulx  de  SyraçuSe  de  rece- 
voir le  capitaine  Laœdæmonien , qui  leur  estoit  en- 
voyé pour  les  gouverner.  Dion  feitresponsa  que  les 
Syracusains  a voient:  assez  de  gouverneurs , et  encore 
que  les  affaires  requissent  nécessairement  un  capi- 
taine Laçedæmonien , que  luyroesgae-festoit , ayant 
esté  fait  bourgeois>de  Sparte  : parquoy  osisyltis  dé- 
sespérant de  pouvoir  obtenir  la  charge  de  capitaine 
general,  s’en  alla  à Syracuse  vers  Dion  , là  où  il  feit 
Fappointement  de  Heraclides , moyenant  les  pljua 
grands  juremens  et  sermens  du  monde  qu’il  presta , 
et  moyenant  aussi  que  Gæsylus  jura  qu’il  vengeroit 
luymesme  Dion  , et  puniroit  Heraclides  si  jamais 

* Grec  , 700  stades  , 29  lieues  et  un  sixième , à 24  stades 
pour  la  lieue.  C’est  déjà  bien  assez , si  ce  n'est  même  trop 
pour  si  peu  de  temps» 
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il  luy  advenoit  d’attenter  ou  de  machiner  aucune 
meschanceté. 

LXIIL  Depuis  cela  les  Syracusains  cassèrent  et 
rompirent  leur  armée  de  mer , pource  qu’elle  ne 
leur  servoit  plus  de  rien , et  leur  coustait  beaucoup 
à entretenir , et  si  efctoit  occasion  de  divorce  et  de 
sédition  entre  leurs  gouverneurs , et  se»meirent  à 
assiéger  le  chasteau  encore  plus  estroittement  que 
devant,  reedifians  tout  alentour  la  muraille  qui 
avoit  esté  abHatue.  Parquoy  voyant  le  liiz  de  Dio- 
nysius  qu’il  ne  leur  venoit  secours  de  nulle  part , 
que  vivres  leurs  failloient , et  que  les  soudards  de- 
venoient  mauvais  et  meschants , n’ayant  plus,  moyen 
de  tenir,  feit  appointement  avec  Dion , et  luy  ren- 
dît entre  ses  mains  le  chasteau  avec  toutes  les  ar- 
mes et  autres  meubles  qui  estoient·  dedans  ; et  de 
luy  il  prit  sa  mere  et  ses  sœurs  et  chargea  cinq  ga- 
lères , avec  lesquelles  il  se  retira  devers  son  pere , 
moyenant  la  sauvegarde  que  Dion  luy  feit,  à ce 
qu’il  s’en  peust  aller  en  seureté.  11  n’y  eut  homme 
en  toute  la  ville  de  Syracuse  qui  faillist  à veoir  ce 
spectacle , ou  si  aucuns  d'adventure  en  estoient  ab- 
sents , les  autres  les  appelloient  à haute  voix  tant 
qu’ilz  potivoient  crier , disans  qu’ilz  ne  voyoient 
pas  le  beau  jour  et  le  beau  soleil  qui  lors  premier 
pouvoient  veoir  à son  lever  la  cité  de  Syracuse  plei- 
nement affranchie.  Car  si  jusques  aujouod’huy  en- 
tre les  rares  exemples  de  mutation  de  fortune  on 
compte  la  fuitte  de  Dionysius  , comme  l’un  des 
plus  grands,  des  plus  insignes  et  des  plus  notable^ 
qui  furent  onques , quelle  liesse  devons  nous  peu- 
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torque  téceurent  aloTs  cetilx  qui  le  chassèrent  y et 
q^pl  'contentement  d’eulx  mesmes  dévoient  avoir 
èetiix  qui  avec  le  moins  de  moyen  qu’il  est  poési- 
ble  , ruinèrent  la  plus  grande  et  la  . plus  puissante 
tyrannie  qui  fut  jamais  au.  monde  ? ' 

■■  IiXIV.  QuANoAppollocrates  fut embarqué , et 
que  Dion' voulut  entrer  dedans  le* chasteau,  les 
fermes  qui  y estoiént  ne:  se  peurent  contenir : ny 
attendre  qu’il  fost  entré , ains  luy  coururent  sar  de-* 
vant  jusque»  a la·  porte  , Aristomache  menant' par 
la  mjsiin·  le1  fîlz  de  Dion  \ et  Areta  la  suivant  après 
' toute  esploréey  et:  doublant  en  elle  mesme*  eomu 
ment  elle  devoit  nommer  et  saluer  son  mftry^qkmr? 
autant  qü’un  autre  avoit  eu  sa  compagnie.  Qiiant  ^ . 
à luy,  il  salua  premièrement  sà  sœury  etpaisaprès'  . ! 
son  filz  : et  adonc  Aristomache  luy  présentant  Àretar  ' 
liiy  dit  , <t N ous  avons  esté  en  grande  captivités# 

^ misere  , Dion , pendant  que  tu  as  estréNen  exil  i 
« mais  maintenant  que  tu  es  retourné  et  eto'dè-: 

(i  · trtouré  victorieux-,  tu  nous  as  délivré  de  tristëi$£ÿ 
« et  as  fait  que  nous  ozons  ;bièn  maintenant  ΙκνΒη 
cc  la  teste , excepté  ceste  cy  seule,  laquelle  je  uliy, 

« serable  ay  vëuë,  toy  vivant;,  mariée:; par 
* avec  un  autre.  Pui^  que  donques  maintenanfi  l^ 
ce  fortune  t’à  fait  seigneur  et  maistre  denotrâ , qtref\ 
jugement  fais  tu  de  ceste  Contrainte  ? comment^ 
ce  veux  ; tu  (ju’me  te  salue , où  com  meson  Otlcley?" 

« où  comme- son  «mary»  ? Ainsi  que' 
disoit  ces  paroles  r les  larmes  vinrent' aux  yéjsfÈ&ü  * 
Dion , et  prenante  sa  femme  par,  la  xn&in  doulce-» 
ment  et  amiablement , luy  bailla  son  filz,  et  luy 

commanda 
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commanda  qu’elle  s’eû  allas t en  lh  maison  où  il 
faisoit  pour  lors  sa  demouraoce  , ayant  mis  léchas* 
jteaa  en  sa  puissance» 

LXV*  Xois.  *#aireà  iuy  estans  ainsi  succédai,  il 
ne  voulue  iVcevoir  aucun  firuect  ny  aucun  plaisir  de 
sa  prospérité  présente  avant  que  cendre  grattes  à 
ses  amis  » faire  des  preseaa  âuxnUaca  de  Sÿtafcuse  > 
et  principalement  avant  que  départir  à sas  ftxkiiiers 
citoyens  9 et  aux  soudards  eetrangers  à chacun  quel*· 
que  portion  de  profit  et  d’honneur  selon  son  mérité^ 
surpassant  en  cela  dé  leaguanimitésa  puissance?  et 
ça  pendant  él  se  maintenoit  qafeuat  λ lay  sobrement 
et  petitement»  sie  cpoUatsattleciqiie  ipranietluy  ' 
venok  en  utfnn*  dont  chacun  avait  «a  Verui  en 
grande  ud^r**tà&i*  considéré  que  non  seulement 
toute  la  Sicile  fet  Gaithage  9 mk'n  aussi  rmrvnrselle- 
ment  «Ou te  la  Greoe  a voit  les  yeux  jettes  swr  iuy 
en  une  prospérité  si  grande,  et  n’estimoit  poenriora 
rien  au  mande  pkts  grand  que  luy,  ne  qu’il  ÿ east 
autre  capitaine*  dont  la  prouesse  on  la  fortune  fuit 
plus  illustre  que  la  sienes  etneantmoms  te  «ente* 
noit  aussi  sobrement  et  miodesteinent  tant  >en  ha- 
biilemenâ  qu’en  saute  de  serviteurs  et  service  de  ta* 
ble,<xmi*e  s’il  oust  esté  en  l’Academie  vivant  avec*· 
ques  Platon , et  non  pab  conversant  entre  gens  de 
guerre*  capitaines  ut  soudards*  qui  n’ont  feutre 
réconfort:  des  travaux  qu’dit  endurent  , et  des  dan* 
gers  ou  iffauk  qu’ilz  se  jettent  ordinairement  , si- 
non que  de  boire  et  manger  leur  saoul , et  prendre 
leurs  plaisirs  bous  les  jours.  Platon  lùy  escrivlt  «qfte 
tous  les  hommes  de  la  terra  uvoient  les  yeux  iiehess 
Jome  IX,  F 
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sur  liiy  : mais  luy,  à mon  jugement , ne  regardoit 
qu'en  un  seul  lieû  d’une  seule  ville , c’est  à sçavoir, 
en  l’Academie , et  ne  vouloit  autres  juges , ny  autres 
spectateurs  de  ses  faicts  que  les  estudians  d’icelle, 
qui  n’admiroient  ny  aucun  de  ses  exploits,  ny  sa 
hardiesse,  ny  sa  victoire,  ains  regardoient  seule- 
ment  s’il  userait  modereement  et  attrempeement 
de  sa  fortune,  et  s’il  se  sçauroit  bién  contenir  dedans 
les  bornes  de  tempérance  , ayant  fait  de  si  grandes 
choses. 

LXVL  Quant  à la  gravité  qu’il  tenoit  en  par- 
lant aux  gens,  et  à la  rigueur  austere  et  inflexible, 
* doht  il  usoit  envers  le  peuple , il  s’opiniastra  à n’en 
vouloir  jamais  rien  diminuer  ne  relascher , combien 
que  ses  affairesrequissent  fort  qu’il  usast  de  doulceur 
et  de  :grace,  et  que  Platon  l’en  reprist , etluyescr- 
ivist  « que  l’opiniastreté  demouroit  avec  solitude  », 
comme  nous  avons  desja  dit  : mais  il  me  semble 
qu’ü  le  faisoit  pour  deux  raisons  : l’une  pource  qu’il 
n’a  voit  point  de  nature  celle  gracieuseté  de  doulceur 
attrayante,  et  que  son  naturel  y rèpugnoit  : l’autre, 
qu’il  s’estudioit  de  tirer  au  contrairefoe  Syracusains 
qui  estoient  trop  délicats  et  corrompus  par  telles 
flatteries  et  semblables  caresses:  car  Heraciides.se 
remeit  de  rechef  à le  harcelèr. 

- LXYII.  Tout  premier  quand  Dion  L’envoya  prier 
de  venir  au  conseil,  il  luy  manda  qu’il  n’y  iroit 
point , et  qu’estant  citoyen  privé  il  se  trouveroit  à 
l’assemblée  comme  les  autres  quand  il  y eh  aurait: 
et  puis  il  le  chargea  de  n’avoir  pas  demoly  et  rasé 
le  chasteau , et  dé  n’avoir  pas  voulu  laisser  faire  le 
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peuple,;  lequel  vouloit  ouvrir  la  sépulture  de  Dio- 
nysius 1 l’aisné  pour  en  jetter  le  corps  dehors  : et 
qu’il  envoyoit  quérir  dés  conseillers  à Corinthe  , et 
.dedaignoit  avoir,  pour  compagnons  au  gouverne- 
ment de  la  chose  publique  les  citoyens  de  la  ville. 
Λ la  vérité  aussi  Dion  voirement  avôit  envoyé  qué- 
rir des  Corinthiens,  espérant  qu’il  establiroit  mieulx 
la  forme  de  poliçe  qu’il  avoit  en  l’entendemenf, 
quand  ceulx  là  seroient  venuz , et  avoit  en  pensée 
de  rompre  et.  enfreindre  la  pure  démocratie,  c’est 
à dire,  le  gouvernement  de  ville,  où  le  peuple  a 
.souveraine  puissance  de  toutes  choses , comme  es- 
tant non  une  police , mais  plus  tost  une  foire  et  un 
^marché,  là  où  tout  se  vend , ainsi  que  dit  Platon, 
.et  d’establir  une  .sorte  de  police  Lacouiene  et  Gre- 
tique,  meslée  du  gouvernement  populaire  , et  du 
royal,  qui  seroit  une  aristocratie,  c’est  à dire,  un 
petit  nombre  des  plus  gens  de  bien  qui  gouverne- 
roient  et  disposeraient  des  principales  et  plus  gran- 
des choses.  A quoy  faire  il  estima  que  les  Corin- 
thiens luy  serviroient  bien , voyant  qu’ilz  gou ver- 
doient leurs  affaires  plus  par  un  petit  nombre  de 
.gens  de  bien  eleuz  qu’autrement , et  qu’ils  ne  comr 
.mettoient  point  beaucoup  de  choses  aux  voix  du 
.peuple  : et  pourautant  qu’il  se  tenoit  tout  asseuré 
.que  Heradides  luy  resisteroit  et  contrarieroit  en 
cela , et  qu’au  demourant  il  cognoissoit  bien  que 
c’estoit  un  homme  turbulent,  séditieux,  incons- 
tant et  muable , il  permeit  adonc  à ceulx  qui  de  pieça 

1 L’ancien. 
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l’eussent  fait , s’il  he  lés  en  eust  gardez  9 de  l’aller 
tuer , et  l’allereht  tfttifvte  ëft  ¥êl  fclaiSonyoÏr  ife  lé 
fekeat  tftëi Ait.  Oéètè  fttbtt  Ait  feteà  dëèplhistofcè 
ah±  SyrtrèuSéliiîi  ·:  fftfefe  Dièii  léj*  fteit  prèpèffët  ho* 
rihteblës  tAx&iqm  y et  èéétettffcgha  lë  dotpS'  fhèqtefe 
à là  Sèphltürfc  àtec  toiiftê  l’èÎrftêé  qéi  le  suivit  : 'puis 
fèfthhè  ftàïéngtite  aü’  pèfeptè,  pàfc  làqüètte  il  lëar 
dônüà  k ëhtehdtë  qu’il  estôtt  ftftpdssiWedë  feite 
qu’il  Ü’ÿ  èufct  dès  tnohWès  et  feëdltfahs  ëà  là  Ville, 
tahtqttèDlàft  >ét  Mèta^MW  mÙèût  èsté  Mi  goü- 
VérttetiteiA  ehSerhblé. 

hXVlih  OkÿàVôftil  l’tfn  dtkfttoiliebdè  Dion 
trôihhië  <&ffipptfs  *,  faàtif  d’Atfrèhèè , qte  Plàfcôn 
dît  n’ëstté  pôftlrt  Vènü  à là  ïioghbiysatee  et  îamilia- 
Irité  de  Dion  pour  l’ôfcbasioti  tiè  î’éfctùdfe  dë  là  phi- 
losopha , ains  par  le  ihoÿèh  dè  fcë  qu’il  Ihy  avôit 
‘esté  gtfhïè  à ffeineilèt  vfcôir  les  Iftysterès  et  secfrëttes 
eërhnofaies  dès  sacfrïèces , et  pérfi’ànttè  telle  fte- 
'qaentatîonetcôtnmunication  Vhlghàire:  mais  tfèfftht- 
moihs  il  ÎàVôÎt  àtebmpàghëieh  teste  guette -,  fe&rânt 
Îièh  hànoifé  dé  lùÿ,  ét  aVôit  ttfttd^ihfet  éttuy^nîa 
Ville  lè  pheihier  de  toiis  ses  attib'  ‘èokrohhë  d’un 
châppëàù  de  îlëdrs , et  s’èfctbït  Méh  ÏMt  veciir  irtt  èbg- 
’nôisttô  eh  toutes  lés  tencoritites  ‘Â  Vëtafeata  qtri  s’es- 
toient  fiiïts.  Gèsttfy  Gaillippüs  Vé^aiit  tjue  les  pre- 
miers les  ’ttëilteiérS  fcthis  de  'Diëft  àVoient  esté 
rôtis  tütez'  ëà  fcë&fe  gtieW*è,  qufe  HèrfltôRdëS  «estoit 
mort  9 efc'qhè  lè  peuplé  dè  ‘Sÿtâëhsè  tfaèoîtplhs  *dte 
chef,  et  d’avàntafge  que  les  Soudards  qhi  hsteiénft 

1 Cornélius  Népos  lo  nomme  Callicrate. 
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avec  Diion , Inÿifwfqtent  plus  d'ai&ction  qu’à  nul 
«tes  autres  ,·  devint  1#  plus  dmloyal  et  le  plu»  ne s* 
qbant  <tes  miesebaekt*  , eapeiantque  peur  Iqyevd’aa? 
cire  sou  husteetanp  amy,  il  gaigugroit  assfureei 
meut  te  .3titgRP<ime:d*  toute  te  Steite  i et  , cnoun· 
disent , anene$  » ; pria  d’a  matage  des  «anémia 

vingt  tplepts  i pput>  salaire  de  compiattre  te  meprtrg 
qil’ij  QPmipeikÎM  .se,tueit  à pratiquer , corrompreet 
suborner  quelque;  waa  d®»  soudards  estrengeM  à 
Γ encontre  dé  Dion,  comsnenceant  par  une  mis  mat 
ifciem§  $$  wuteteufcé  yoye*  eau  en  lny>  rapportant 
ordinairement quelques  paroles  mutines,  ou  veri- 
t*btement  dittes  par  les  sondante , çp  bien  cou- 
trouvées  paptey,  il  guigna  une  telle  licence  pour 
telteaee  qucrDteu  avait  enjuy,  qu’il  luy  estait  loi* 
pble  de  pmJflrÀsftegeté  à, qui  il  voulait  d’entreeuln, 
et  tppsdirt  &f  ueMœ^ut  de  Dion  , par  Je  eomman- 
deBBWtd«|«)jÎmM|m··  f eelteüù  gu’,il  scaaac  eséeq- 
r&iqent  a’il'y.en  aveitepouq»  qui  $pseat  mal  don* 
tgpfs  dç  luj^  pu  bien.qpi  lag»  voulussent  mal  dg 
muât·.  Dgtei  sdvint  qMe  CaUippiui  ttouea  inconjti* 
nent  ceulx  qui  avoient  mauvaise  yxralunté,.ee  qui 
estent  dette: gestes,  tesqeeU·  il  tira  à sa  liguié  y et 
#i  aucun  «a  te  rputedi  cwir-padfD,  allèjt  descou·* 
vrif  à Dip#/,  qnril>  Ternit  solicité  coptre  luy>  que 
Dioni.tig.a’^idinoiU^,  ny  né  i s’en  courroucée it 
potin*  A luy^i|#»»nfe  q»’il.ia*i  faistqiigceqti'il  luy 
jWeit,  eumipebdéi  de  fsjfcv  -no  < ·< 

:>  JjXIXcAnmiiyweume  trahison ; se  menôit  et  se 
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machinoit  contre  Dion , ils’apparatà  luy  nn  grand 
et  monstrueux  fantasme  : car  il  estait : d’adventure 
en  une  galerie  de  son  logis  assis  sur  te  soir  totit 
seul , pensant  profondément  quelque  cbosœn  luy* 
mesme , et  Ta  tout  soudain  ouir  un  bruit  : si  jetta' 
sa  veuë  à l’autre  bout  de  la  galerie(  il  éstoit  encore 
jour)  et  veitune  grande  femme  de  vWt tire  et  de  vî-. 
sage  ressemblant  totalement  aux  furies  que  Ion  in- 
troduit quelquefois  ès  tragoedtes,  laquelle  nettoyait 
la  maison  avec  un  ballay.  Geste  vision  Festonna 
fort,  et  en  fut  si  effroyé , qu’il  envoya  quérir  ses 
amis  ,ausquelz  iila  recita , et  les  ptfàdedenho  urer 
avecques  luy,  et  y passer  la  nuict , estant  totalement 
transporté  hors  de  soy,  pour  la·  crainte  qu’il  a voit 
que  ce  fantasme  ne  se  preséntast  encore  devant  luy 
quand  il  seroit  tout  seul , ce  qui  toutefois  ne  luy 
. advint  onoques  puis  : mais  quelque  pieu  de  jdbre 
après , son  filz,  qui  estait  presque  *dçtejà  eO  4'aége 
d’adolescence , pour  quelque  courroux  dont  Fori* 
ginè  avait  esté  une  chose  puer  île  etlegore , se  pré- 
cipita du  hault  en  bas  de  la  maison  far  teste  la  pre* 
miere , et  se  tua. 

' LXX.  Estant  Dion  e^cest  estât  ,Câllippus  pour*  . 
euivit  de  plus  en  plus  [sa:  trahison  tin  bruit 

papmy  les  Syracùsains·,  que  Dion  ue  voyant-privé 
d’en  fans  avoit  délibéré  d’appeiler  AppoHocrate*  îè 
£14  dé  Dionysius  /eé  le  faire  son  héritier  et  succès·* 
seur , comme  estant  cousin  germain  de*  sa  féterne·* 
et  filz  de  la  fille  de.  sauteur·  Des jàcopmenceoit Dion, 
et  sa  femme  et  sa  sœur  à se  doubter  des  menées  de 
us , et  leur  en  venoit  on  faire  des  descouver* 


DION.  87 

tares,  et  apporter  des  indices  de  tous  costez  : mais 
Dion  estant  marry  de  la  mort  de  Heraclides , ainsi 
que  je  pense,  et  ayant  tousjours  sur  le  cueur  avec- 
ques  grande  desplaisance  ce  meurtre  là , comme  es- 
tant une  tache  qui  maculoit  sa  vie  et  ses  actes , dit 
qu’il  aimoit  mieulx  mourir  de  plusieurs  morts,  et' 
offrir  sa  gorge  à coupper  à qui  voudrait , plus  tost 
que  de  vivre  en  telle  destresse,  qu’il  fust  contraint 
de  se  donner  garde,  non  seulement  de  ses  ennemis,· 
mais  aussi  de  ses  amis.  Et  Callippus  voyant  que  ces 
femmes  en  faisoieint  grandie  et  vehemente  inquisi- 
tion , et  craignant  que  son  faiet  fust  descouvert , 
s’en  vint  vers  elles  leur  dire  en  pleurant  qu’il  n’en 
estoit  rien,  et  qu’il  estoit  prest  et  appareillé  de  leur 
en  donner  toute  telle  asseurance  qu’elles  luy  deman- 
deraient· Elles  luy  demanderont  qu’il  juraet  le  grand 
serment,  lequel  estoit  tel  ; « Celuy  qui  doit  prester  ce 
«c  jurement,  entre  dedans  le  temple  des  deessesThes- 
« mophores,  qui  sont  Gérés  et  Proserpine  : et  après 
« quelques  sacrifices  faits,  il  vest  la  chappe de  pour- 
« prede  la  deesse  Proserpine,  tenant  en  sa  main  une 
« torche  ardente,  et  jure  en  oest  estât  »· 

LXXL  Callippus  ayant  fait  toutes  ces  cerimo- 
nies , et  presté  le  serment  en  la  sorte  que  j’ay  dit, 
feit  si  peu  de  compte  des  deesses ,. qu’il  n’attendit  à 
faire  le  meurtre  qu’il  avoit  entrepris , que  jusquee 
à ce  que  la  feste  solennelle  de  la  deesse,  par  laquelle 
il  avoit  juré , fust  venue , et  le  tua  au  jour  mesme  de 
la  feste  de  Proserpine  : non  que  je  pense  qu’il  eust 
expressément  ehoisy  ce  jour  là , sachant  très  bien 
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qu’il  offensoit  et  péchait  toujours  contre  elle,  en 
quelque  temps  qu’il  eus*  tué  son  confrère  7 œesme* 
méat  luy  qui  Favoit  introduit  en  la  religion  et  cou* 
frairie  des  mystères  deGeres  et  de  Proserpine.  Or 
estaient  ilz  plusieurs  consorts  de  oeete  trahison  : et 
comme  Dion  estait  assis  devisant  avecques  aucuns 
de  ses  amis  en  une.  chambre  ,oifc  il  y avoir  plusieurs 
lieu,  à se  seoir , les  nus  environnèrent  la  maison 
tout  à l’entour,  les  autres  se  menant  ami  huis  et 
aux  Cenestrcs  de  là  chambre:  et  ceulx  qui  dévoient 
mettre  la  main  sur  luy,  qui  estaient  soudards  Zfr* 
cynthieos , entrèrent  dedans  tous  en  saye  sans  es- 
pée,  Si  tost  qu’ilz  furent  entrez  , ceulx  de  dehors 
tirèrent  les  portes  après  eulx , et  les  teîndrent  fer- 
mées de  peur  que  personne  ne  sortis*  : et  ceulx  quï 
estaient  entrez,  9e  ruerent  incontinent  sur  Dion, 
taschans  à l’estrangler  et  Pestouffer  ? maie  quand 
ilz  veirent  qu’ilz  ne.  le  poùvoient , ilz  demandèrent 
une  e&pée.  Personne  de  dedans  n’osoit  s’entremet- 
tre d’ouvrir  les  portes,  combien  qitôtz  fussent  plu·· 
sieurs  avec  Dionrcarohasctin  d’eutx  pensoit , qu’en 
le  laissant  tueirtt  sauverait  sa. vie*,  et  par  ainsi  ne 
• l’oserent  secourir;  Si  furent  les  meurtriers  long 
tempsà.  attendre  sans  rien  faire  : k la  fin  il  y ent 
un.Syracusaia  nqmmé  Lycon , qui  tendit  une  dague 
par  la  feneevre  l’un  de  ces  Zacyothient , dé  la- 
quelle *lz.luy  eoupperent  la  gorge,  ne  plus  né  moins 
quà  un  mouton  qu’ilz  tenoient,  long  temps  y avbitj 
entre  leurs  mains  tout  esperdtr  de  frayent. 

ImXXII.  · Le  meurtre  erieÎuté  % ilz  j ettétent  en  pfcrî- 
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ftow  3a  sfxsQXÿet  sa  femme* qui  «atoifc'gfessie , et  feit" 
la  pauvre  dam  une  piteuse  gesiqei  car  aile  s’aeêc m* 
cha  eu  b prison  d’un  beau  fila qp*elfe&  se  délibéreront 
de  noutarir  plus,  tost  qii’eu  faire  autre  chose,  cé1 
que  leur  permirent  arieemcmt  cewh  qui  les  a voient 
en  garde, ;à  cause  que  desjà  Callippus  ôàmmen- 
ceoit  à ostro  troublé  et  embrouillé  en  ses  affaires  : 
car  du  commencement  apfes  qu’il  eut  tué  Dieu;,  Il 
eut  quelque  temps  la  vogue  et  feint  en  sa  main  la 
ville  de  Syracuse , et  en  èsorivit  à la  ville  d’Athèkes^ 
laquelle 'il  deroit,  après  les  dieux  immortels,  la* 
plus  redoubter , ayant  eoUilté  ses  mains  décote  sT 
damnable  forfaitture  : mais  il  ne  fut , à mon  âdris,' 
jamais  mal  dit  ^ que  c’est  la  ville  qui  produit  W 
meilleurs  hommes  du  monda , quand  îlz  s’àddôn- 
nentà  bien,  et  lest  plus  meochans  aussi,  quand  lia  sW 
donnant  à mal  : comme  leur  région  porte  le  meilleur1 
miel  que  Ion  trouve  point , et  là  ciguë , qui  le ‘plus* 
soudainement  estetnct  la  vie  de  l’homme;  1 

. LXXIiJ* ; TovTtrois  les 'dieux  et  la  fortâns'Sé' 
sousteindrent  pas  long  temps  ce  qrime,  et  «estim- 
propere  de  souflfrir  demôuinr  : en  régné  un  homme; 
ayant  acquis  * domination  : et  seigneurie  par  unie  s 
grande  mesohanceté  , airisen  paya  tentait  après  la 
peine1  qu  il  evoit  méritée  : car  s’èetgnt  mis  aux 
champs  poub  aller  prendre  la  ville  de  Gâtante  ylt 
perdit  aussi  tost  celle  de  Syracuse , ét  treuve  Ion 
qu’il  dit  lors,  «Ayant  perdu  une  ville,  fay  pris 

« imerapë*  à râper  du  fermage  ».  Depuis  il  alla  âs- 

• /.  m ; . * : 1 · ·♦ 

1 Te )ςβ**γςν/  > une  poile.  poureeque  les  sixepk»  gejifl  appel? 
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saillir  ceulx  de  Messine , là  où  il  perdit  la  pins  grande  * 
partie  de  ses  gens , entre  lesquelz  furent  ceulx  qui 
avoient  tué  Dion  : et  pource  qu’il  ne  trouva  ville  au- 
cune en  toute  la  Sicile , qui  le  voulust  recevoir , ains 
le  haïssoient  toutes  , et  l’avoient  en  abomination , 
il  alla  occuper  la  ville  de  Rege  en  la  coste  d’Italie, 
là  où  estant  en  grande  disette  de  toutes  choses , et 
ne  pouvant  qu’à  grande  peine  nourrir  ses  soudards, 
il  fut  occis  par  Leptines  et  Polyperchon  de  la  mesme 
dague  de  laquelle  Dion  avoit  esté  tué  : ce  que  Ion 
recogneut  à la  façon , pOurce  qu’elle  estoit  courte 
comme  les  Lacontenes  et  aussi  à l’ouvragé  de  dessus, 
qui  estoit  singulier.  Telle  fut  l’amende  que  paya 
Callippus. 

LXXIV.  Quant  à Aristomache  et  à Arete , elles 
furent  mises  hors  de  prison , et  Ieetes  Syracusain , 
qui  avoit  esté  autrefois  des  amis  de  Dion , les  retira 
en  sa  maison,  et  les  traitta  pour  quelque  tempes 
fidèlement  et  bien , mais  depuis  il  fut  gaigné  parles 
ennemis  de  Dion  : si  leur  feit  préparer  une  navire, 
faisant  à croire  qu’iL  ies  vouloit  envoyer  au  Pelo- 
ponese , et  donna  charge  à ceulx  qui  les  menoient 
de  les  tuer  par  le  chemin , et  les  jetter  dedans  la 
mer  : les  autres  disent  qu’elles  y furent  jettées  toutes 
vifves , et  le  petit  enfant  avec.  Mais  la  peine  du  pé- 
ché qu’il  oza  commettre  en  cest  endroit , retourna 
« 

loyent  xsvnÎvM  et  χ&ταγμν  , ce  que  les  bien  parlans  appel- 
loyent  ntndvttv  ou  smur/or , c'est-à-dire , unoppile  * qui  au- 
trement s'appelle  τυροκνηψίς.  Voyez  Julius  Pollux , livre  10 , 
clsap.  s4‘. 
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à la  fin  sur  s*  teste  aussi  bien  comme  des  autres  : car 
il  fut  pris  par  Timoleon  qui  le  feit  mourir , et  si  luy 
tperent  encore  les  Syracusains  deux  de  ses  filles  en 
vengeance  de  la  desloyauté  dont  il  ayoit  usé  vers 
Dion  : desquelles  chpses  nous  avons  escrit  par  le 
menu  de  poinct  en  poinct  en  la  vie  de  Timoleon. 
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]VIarcu9  Brutus  estoit  descendu  de  celuy  Ju- 
nius 1 * Brutus , auquel  les.  anciens  Romains  dressè- 
rent une  statue  de  bronze  au  Capitole  entre  celles 
des  roys , tenant  une  espée  nue  en  la  main , à cause 
qu’il  avoit  très  vertueusement  chassé  et  débouté  les 
Tarquins  de  la  royauté  de  Rome  a : mais  celuy  là 
ayant  les  meurs  austères  de  nature , et  non  addoul- 
cies  par  la  raison , ressemblait  aux  espées  3 de  trop 
aigre  trempe , se  laissa  transporter  au  courroux  et 
à la  haine  qu’il  avoit  contre  les  tyrans , jusques  à en 
occire  ses  propres  enfans.  Et  au  contraire , cestuy 
dequoy  nous  escrivons  maintenant , âyant  temperé 
ses  meurs  par  la  cognoissance  des  lettres  et  par  la 
raison  apprise  en  l’etude  de  la  philosophie , et  ayant 

1 Danya  d'Halicarnaaae  et  Dion  le  nient  formellement. 

’ L'an  d·  Rome  244  ■ avant  J.  C.  610. 

* 4 irwçaAaia  , e’eit-i-dirt , batue  à freid  , de  mot  à mot. 
Amjrot. 
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excité  son  naturel , qui  de  soy  mesme  estoi  t doulx  et 
gravtf>  à*  faite  et  execttter  de  grandes  choses , me 
semble  avoir  esté  très  bien  composé  à la  vertu  : 
tellement  que  ceulx  mesmes  qui  luy  veulent  mal, 
pour  ce  qu’il  conjurfe  alenuontre  de  Cæsar,  s’il  y a 
eu  aucune  chose  g^etetftëliient  faitte  en  toute  la 
conjuration , l’aftjtilMMft  à Btutiis , et  tous  les  ac- 
tes aspres  ou  aigres  4 Cfessius,  lequel,  estoit  bien  fa- 
milier  et  amy  de  Brûtus , mfcis  nop  nés  en  ses  meurs 
si  entier  ne  si  net  coànme  lity.  Serviiia  sa  mere  se  di- 
soit  extraitte  du"«ang  de  Setvilius  Hala,  lequel, 
comme  Spurius  MælîuS  Trttfcntast  de  se  faire  roy,  et 
à ses  fins  sollicitast  et  emeust  le  menu  peuple  à sédi- 
tion , prit  un  pôïgttâtd  qu'il  eafcha  sôtibz  son  aixelle,  ' 
efctfeÀella  sur  le  là  où  il  fMt  ‘semblant  tTa  voir 

tpidqüèdiOsèhl^eolnhiuniqftfef , étpbttrUè  faire; 
s#2ppt0chk  tout  ‘aiV  plus  ptès  de  !tty,  ttmfc  nînsî  que 
Fàtitte  baissa  là  testé  poil*  otfit  cè  qifîï  ldy  vooloit 
dire  , il  lûy  donna  titncoup  de  ptfignatd  dont  ή le 

pefsohnè  qtii  die  dû 
bôtttrkire.  Mais  V^arttt  im  costê  paterne) , il  y en  a 
èû  tn&ivneill&n&e  qu’ilz  ont 

, h Cause  de  la  mort:  do  Ju- 
lius Oaasat* , sôtisiièttent  qtfîi  n’estôit  point  issu  de 
celuy  qui  chassa  ïes  Tarqnïns , pouraütant  quïl  ne 
dembuïà  uul  de  'sàriacë , attende  qu’il  tua  ses  én- 
ét  que  fcfcstùy  lestoit  descendu  d’une  maison 
populaire  a,  laquelle  depuis  peu  de  tenrips  avoit  coin- 

1 L'an  de  Rome  3i ûvaàt  J.C.  45^ 

. a «Le  Grec  dit , fit#  d’iin  Rr unie , économe , Ves^Jt-dire  y 
intendant  de  maison. 
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trûencéà  estre  avancée  aux  estats  et  honneurs  de  la 
chosepublique.  Au  contraire,  le  philosophe  Posi- 
donius  esCrit,  que  Junius  Brutus  tua  voirement 
deux  de  ses  enfans*?,  qui  es  toienr  dës  jà  ën  aage, 
comme  Ion  trouve  par  les  histoires  , mais  qu’il  en 
demourâ  uù  tiers  * qui  estoitpourlors  encore  en  sa 
première  enfance  y duquel  la  maison  a depuis  esté 
dérivée  : et  d’auantage , que  de  son  temps  il  se  trou* 
voit  quelques  hommes  illustres  de  célle  famille  > 
desquels  la  faune  et  les  traiets  de  Visage  rewem- 
bloient  fort.à  celle  statue  de  Brutus·  Mais  à tant  c’est 

t 

assez  parlé  de  ce  proposa . r,  '■  ;r> 

11·  Marcus  Cato  le  philosophe  estoit  frère  de  Sem 

viliamere  de  Brutus  ^ et  celuy  de  .tous  les  Romains 

que  plus  il  se  proposa  à imiter , estant  son  oncle 

duquel  il  espausa  enbore  depuis  la  fille.  Quant  éux 

philosophes  Grees , il  n’y  en  a pas  une  secté , par 

maniéré  dè  dire , de  qui  il  n’eii  ait  ouy  quèleun , 

ny  dont  il  ait  eâ té. adversaire  : mais  sur.  tous  lesiau·* 

très , il  aima  singulièrement  les  Platoniques  , et  ne 

s’appliquant  pas  fort  à la  nouvelle  ny  à la  moyenhe 

academie  que  Ion  appelle , il  s’estoit  du  tout  adonné 

& Γ anciene  : au  moyen  de  quoy  il  eut  bien  tousjours 

en  grande  admiration  le  philosophe  Antiochus  de 

la  ville  d’Ascaloo  , mais  il  sé  féit  amy  familier  de. 

son  frere  Ariston  , et  le  voulut  avoir  pour  domesti- 

« 

• · I 

» ' · J ) I l*  1 M < i ♦ I ' 

. 1 Nommés  par  ,Tite-Live  Titus  et  Tibérius.  Il  ne  le^ua 
pas  1 mais  en  sa  qualité  de  consul  , il  présida  à leur,  supp)ipe  * 
comme  convaincus^!’ un  complot  pour  rétablir  Tarquin  suc  !*> 
trône  , Tan  de  Rome  a45. 
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que  *,  lequel  en  lettres  efsçavoir  n’estoitpas  si  excel- 
lent comme  ont  esté  beaucoup  d’autres  philosophes, 
mais  en  sagesse  etendeulceur  U contestoit  avecques^ 
les  premiers.  Touchant  Empyhis , de  qui  lay  mesme 
fait  mention  en  ses  Epistres,  et  ses  amisausA  en  plu- 
sieurs tieux,  destort  un  cratev,  lequel  a laissé  un 
petit  Rue  qui  n’est  pas  mauvais  f de  la  mort  de  Ce> 
s*£>  intitulé  Brutus*  Ilestpit  sufftsarotneiit  exercité 
en  la  langue, latine,  tant  pour  faire  un  long  discours, 
comme  pour  haranguer  et  plaider  : usais  en  la  lan- 
goe  gtecqner,  Ion  note  et  observe  par  quelques  unes 
de  ses  epistres  qn’il  a affecté  celle  grave  et  senten- 
tiraoebrrefreté  de  parler , qui  est  propre  aux  Laice- 
dflEmoiuiss  comme  ayant  desjà  laguerre  commen- 
cée il  escrivit  aux  Petgamenieus  en  Geste  sorte , 

« J’entends  que  vous  avez  baillé  de  l’argent  à Dolo- 
<c  bella:  si  vous  l’avez  fait  vouluutoirfcinent , vous 
« confessez  m’avoir  offensé  : si  malgré  vous,  de- 
fe  clarez  le , en  m’en  baillant  vouluntairement  ». 
Une  autre  fois  aux  Saviie&s,  a Yor  coneeilz  sont 
a longs  T vos  effvct»  sont  lents  r pensez  quelle  en 

* sera  la  fin  ».  Et  uaéantrequit  teûr  escric  des  Pa- 
«i  terriens  * , les  Xanthiens  5 pour 'avoir  mesprisé 

* ‘ · » I »,  * 

1 Non  pas  serviteur , mais  vivant  avec  Ιιμ. 

* ï>ataro , ville  de  Lycie , d’où  Apollon  est  surnommé  Ba- 
fatéeir.  H y rendeie  ses  otatfiea  pendant  les  sit  mois  d*btver , 
et  les  rendait  à Délos  pendant  les  six  mois  d'été.  Elle  étoit  sur 
la  tUttt  nlfriéoiMeds  T Aire,  à Γ embouchure  du  Xatftbe  du 
c6té  fie*  Portent.  .... 

**  Ea  vHIër  de  Xantlie  étoit  dans  ht  Lycie  au-dessus  de  Γβηϋ- 
bouchure  du  Xanthe  à f occident.  Ce 'Xàmihe  n’est  pas  comme 
en  voit  t le  même  que  la  riviere  de  la  Troade.  . 
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w ma  grâce,  ont  fait  de  leurpaïs  un  eepulchïe  de 
« desespoir  : et  les  Pataréïens  pour  s’estre  mis  en 
r ma  sauvegarde , n’ont  perdu  pas  un  seul  poinct 
« de  leur  liberté  Parquoy  pendant  qu’il  vous  est 
« loisible,  choisissez  ou  le  jugement  des  Patarefens, 

«·  ou  là  fortune  des  Xanthiens  ».  Voilà  la  sorte  de- 

\ 

quoy  sont  les  missives  de  Brutus , que  Ion  note 
pour  la  briefveté  *. 

- 11L  Estant  encore  en  son  adolescence,  il  alla 
eu  Cypre  avec  60H  oncle  Gaton , que  Ion  avoit  en<» 
voyé  contre  le  roy  Ptolomæus  *,  lequel  s’estant 
desfait  luy  mesme , Caton  ayant  quelque  affaire  qui 
leretenoit  necessairemen t en  l’isle  de  Rhodes , avoit 
deejà  envoyé  devant  l’un  de  ses  familiers  Caninius  * 
pour  garder  l’argent  et  les  biens  : mais  craignant 
qu’il  ne  se  tiendroit  jamais  de  desrobber , il  escrivit 
à Brutus  qu’il  é’en  vinst  en  Cypre  tout  incontinent 
de  la  Pamphylie , où  il  estoit  se  revenant  d’une 
maladie  : ce  qu’il  feit,  mais  bien  à regret , tant  pour 
la  vergogne  qu’il  avoit  de  Caninius  que  Caton  re- 
jettoit  à son  advis  ignominieusement  , comme  aussi 
pour,  ce  que  ceste  charge  er  administration  luy 
sembloit  trop  vîlé  et  mal  seante  à luy  qui  estoit 
jeune  et  dédié  à l’estude  : toutefois  il  s’y  employa 
si  bien  et  si  diligemment , que  Caton  Pen  loua  r et 
après  que  tons  les  biens  eurent  esté  vendus , il  prit 


I é 

1 Voyez  les  Observations. 

t ' 

* Voyez  la  Vie  de  Caton  d’U tique  t oh·  xi*Yit  et  xlvjui  au 

T.  VI.  , 

3 Ou  v Canidius.  Amyot.  Dans  la  Vie  de  Caton  d’ U tique  il 
est  toujours  écrit  Canidius, 
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il  prit  la  plus  grande  partie  des  deniers , avec  les- 
quelz  il  s’en  retourna  à Rome. 

IV.  Depuis  quand  la  puissance  Romaine  fut  di- 
visée en  deux  ligues , que  Cæsar  et  Pompeius  prirent 
les  armes  l’un  contre  l’autre,  et  que  tout  l’empire 
de  Rome  fut  troublé , on  s’attendoit  bien  qu’il  sui- 
vroit  le  party  de  Cæsar , pourautant  que  quelque 
temps  auparavant  Pompeius  avoit  fait  mourir  son 
pere  : mais  estimant  qu’il  falloit  préposer  les  affec- 
tions, publiques  aux  privées , et  se  persuadant  que 
la  cause  qui  faisoit  prendre  les  armes  à Pompeius , 
estoit  meilleure  et  plus. juste  que.cellede  Cæsar, 
il  se  ineit  de  la  part  de  Pompeius , combien  qu’au 
paravant  ayant  quelquefois  rencontré  Pompeius, 
il  ne  le  daigna  pas  seulement  saluer,  pensant  que  ce 
serait  à luy  un  grand  pesché , que  de  parler  à l’ho- 
micide de  spn  pere  : mais  lors  se  soubâmettant  à luy 
comme  au  chef  de  la  chose  publique , il  feit  voile 
en  Sicile  comme  lieutenant  de  Sestius , à qui  le 
gouvernement  dé  celle  province  estoit  escheut  : et  · 
yoyant  qu’il  n’ÿ  avoit  pas  là  moyen  de  faire  de 
grandes  choses , et  que  desjà  Cæsar  et  Pompeius 
- estoient  l’un  auprès  de  l’autre  combatans  à qui  de- 
' moureroit  le  maistre,  il  s’en  alla  vouluütairement 
sans  estre  mandé  en  Macedoine  pour  estre  parti- 
, cipant  du  danger,  là  où  Ion  dit, que  Pompeius  es- 
tant joyeux  et  esmerveillé  de  sa  venue , quand  il  le 
veit  venir  se  leva  de  son  siégé  ét  l’alla  embrasser 
devant  tout  le  mon  de,  aussi  honorablement  comme 
' il  eust  sceu  faire  à l’un  des  plus  grands  de  sa  ligue. 

En  ce  camp  là  tout  le  long  du  jour , excepté  le 
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temps  qu’il  estait  avec  Pompeiiis , il  vacquoit  aux 
livres  et  à l’estude,  non  seulement  tous  les  jours 
precedents , mais  aussi  celuy  mesme  de  devant  la 
grande  bataille  dePharsale.  Il  çstoit  au  cueur  d’esté 
et  faisoit  un  fort  grand  chault , avecqiies  ce  que 
Ion  avoit  logé  le  camp  près  de  lieux  marescageux , 
et  ceulx  qui  portoient  sa  tente  avoient  beaucoup' 
demouré  à venir  : au  moyen  dequoy  tout  las  et  tra- 
vaillé qu’il  estoit , à peine  se  meit  il  sur  le  midy  & 
manger  un  morceau  : puis  au  lieu  que  les  autres 
dormoient , ou  bien  pensoient  et  se  soucioient  de 
ce  qui  adviendrait  le  lendemain , il  estudia  et  es·»- 
crivit  tout  le  long  du  jour  jusques  au  soir , compo- 
sant un  sommaire  de  Polybius 1 . / 

V.  Lon  dit  que  Cœsar  ne  le  meit  point  à noncba- 
loir , et  qu’il  dit  devant  la  bataille  & ses  capitaines 
et  chefs  de  bandes , qu’ilz  se  gardassent  de  tuer 
Brutus  en  la  bataille , et  s’il  se  rendoit  vouluntaire- 
ment , qu’ilz  le  luy  amenassent  : mais  s’il  se  met- 
toit  en  defense  pour  n’estre  point  pris , qu’ilz  le 
laissassent  aller  says  luy  faire  autre  violence  : et  dit 
on  qu’il  le  faisoit  pofcifl’amour  de  Servilia  mere 
dudit  Brutus  : car  estant  encore  bien  jeune  il  avoit 
cogneu  Servilia , qui  avoit  esté  desmesureemént 
amoureuse  de  luy  : et  pourautant  que  Brutus  estoit 
né  environ  le  temps  que  leur  amour  estoit  en  sa 
plus  grande  ardeur,  il  se  persuadoit  qu’elle  l’avoit 
conceu  de  luy.  Auquel  propos  on  raconte  que  du 
temps  que  lon  traittoit  au  sénat  des  atfaires  de  la 

1 Historien  célèbre  de  la  ville  de  Mégalopotis  , né  , l'an  de 
Rome  648  1 mort  Tan  de  Rome  63i* 
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conjuration  de  Catilina , laquelle  fut  biènprès  de 
ruiner  et  destruire  toute  la  ville  de  Rome , Cæ$ar 
et  Caton  se  trouvèrent  près  Tua  de  l’autre , sous* 
tenans  contraires  opinions , et  qu’en  ces  entre* 
fâittes  on  apporta  de  dehors  quelque  petit  escript 
à Cæsar.  Cæsar  le  prit  et  le  leut  à part'  tout  bas , 
et  adonc  Caton  se  prit  à crier  que  Cæsar  fatsoit 
xneschamment  de  recevoir  advertûsement  et  let- 
tres d^s  ennemis  , dequoy  plusieurs  des  assistai» 
murmurèrent.  Parquôy  Cæsar  donna  la  lettre  topt 
Ainsi  comme  elle  estait  à Caton , qui  la  lent,  et 
trouva  que  c’estoit  une  lettre  amatoireet  laasive  de 
sa  soaur  Servilia:  si  la  rejçtta  & (Cæsar , et  luy  dit, 
« Tien  yvrongne  ».  tEt  cela  fait , il  reprit  son 
propos,  et  poursuivit  le  discours  de  son  opinion 
comme  devant , tant  estoit  publiée  et  cogneuë  de 
tous  l’amour  et  l’affection  que  Servilia  portoit  à 
Cæsar. 

VI.  Mais  après  la  defaitfce  de  Pharsale  que  Pom- 
peius  s’en  fut  fouy  vers  la  mer,  et  que  Ion  vint 
assiéger  le  camp , Brutus  en  soq^it  par  les  portés 
sans  astre  apperceu , et  se  *}ekta  dedans  un  mares-, 
qage  .plein  d’eau  et  de  roseaux  palustres:  pois  quand 
la  nuict  fut  venue , il  sortit  et  se  retira  en  la  ville 
de  Larissa  x , de  là  où  il  escrivit  à Cæsar , lequel 
fut  bien  aise  de  ce  qu’il  estoit  sauvé , et  luy  manda 
qu!U  s’en  vinst  vers  luy  : et  quand  ,il  fat  venu , il 
ne  luy  pardonna  pas  seulement  , aine  le  reteint 
autour  dé  luy , en  aussi  grand  honneur  que  per- 

1 Uue.de*  plus  grande*  -rafle*  de  Thestalie , près  du  fleuve 
Pénée. 
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sonne  qui  y fust.  U n’y  avait  homme  qui  sceust 
dire  là  où  s’enfuyait  Pompeius , et  estoit  on  en 
peine  de  lesçaroir  ; pourtant  Caasar  marchant  quel- 
que espace  de  chemin  seul  à seul  aveoques  Brutus , 
enquit  de  luyce  qu’il  en  pensoit,  et  luy  sembla  par 
quelque  discours  qu’il  luy  ouit  faire,  qu’il  jugeoit 
très  bien  par  conjectures  de  sa  faite  i et  pource , 
laissant  tout  autre  advis  et  conseil,  il  prit  chemin 
■ vers  l’AEgypte,  Mais  PompeirfS , qui , comme  Bru- 
tus avoit  conjecturé»  s’ estoit  retiré  en  AEgypte , 
fut  là  surpris  de  l’heure  de  sa  destinée.  An  démon* 
rant  Brutus  impetra  encore  de  Casser  grâce  .pour 
Cassius  : et  defendantja  cause  du  roy  de  Iibye 1 » 
vray  est  qu’il  succumba  à la  multitude  et  au  pois 
des  charges  que  Ion  luy  mettoit  sus,  mais  inter- 
cédant et  priant  pour  luy , encore  luy  saura  il 
grande  partie  de  son  royaume  et  de  ses  terres.  Et 
dit  on  que  la  première  fois  que  Casser  fouit  haran- 
guer devant  luy,  il  dit  à ses  amis,  «Jane  sçay  pas 
a que  veult  ce  jeune  homme  ; mais  tout  ce  qu’il 
« veult , il  le  veut  d’une  merveilleuse  veliemence  », 
Car  comme  sa  gravité  ne  ee  laisaoit  pas  aller  aisee- 
ment  à tous  ceulx  qui  le  venoientreqnerirdeleur 
faire  plaisir,  ains  estant  mette  par  conseil  et  par 
raison , elle  tendait  toujours  à faire  choses  louables 

et  honestes  : aussi , là  où  elle  se  mettoit  à pour- 

* 

1 G' estoit  Jtiba , mai|  il  est  certain  que  Brutus  intercéda 
aussi  pour  Dejotarus , roy  Je  Galatie , qui  neantuooins  lut  par 
Cesser  privé  dues  grande partie ûe  sonpays.  Et  pource  serok 
plus  à propos  entendre  ce  lie*  de  luy,  Amyot.  Voyez  les  Ob- 
servations. , 
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suivre  quelque  chose , elle  usoit  d’une  instance 
vehemente  et  pressante , qui  ne  desistoit  jamais 
qu’elle  ne  fust  venue  k chef  de  son  entreprise  : car 
par  le  flatter  on  n’eust  jamais  sceu  obtenir  de  luy , 
ne  luy  faire  faire  aucune  chose  injuste , et  estimoit 
que  se  laisser  vaincre  de  prières  et  requestes  par 
ceulx  qui  sans  vergongne  pressent  et  importunent 
ceulx  de  qui  ilz  veulent  obtenir  aucune  chose  des- 
raisonnable , ce  que  ducuns  font  par  honte  de  n’ozer 
rien  ref uzer , estoit  une  chose  bien  laide  et  mal 
convenable  à un  grand  personnage  : et  pource  U 
avoit  accoustumé  de  dire , qu’il  luy  sembloit  que 
ceulx  qui  ne  pouvoient  rien  refuser , avoient  très 
mal  gouverné  la  fleur  de  leur  jeunesse. 

VII.  Quand  Cæsar  voulut  passer  la  mer  pour  al- 
ler en  Afrique  contre  Caton  et  Scipion,  il  luy  laissa 
à gouverner  la  Gaule , qui  est  deçà  les  Alpes  du 
costé  d’Italie , qui  fut  un  heur  singulier  à celte  pro- 
vince : car  au  lieu  que  les  autres  est  oient  travaillées 
et  pillées  par  l’insolence  et  l’avarice  des  'gouver- 
neurs , ne  plus  ne  moins  que  si  c’eussent  esté  pais 
de  conqueste , Brutus  estoit  aux  Gaulois  repos  et 
reconfort  des  travaux  qu’ilz  avoient  mesme  aupa- 
ravant endurez  : duquel  bon  traittement  la  grâce 
estoit  entièrement  par  luy  attribuée  à Cæsar,  de 
sorte  que  à son  retour  d’Afrique , en  visitant  l’I- 
talie , ce  qu’il  y veil  plus  vouluntiers , et  avec  plus 
de  plaisir  , furent  les  villes  du  gouverneipent.de 
Brutus,  et  Brutus  mesme  qui  luy  faisoit  honneur 
de  sa  personne , et  duquel  la  compagnie  luy  estait 
fort  aggreable* 
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VIII.  Or  y avoit  il  à Rome  plusieurs  sortès  de 
prætures , et  s’attendoit  on  bien  que  Brùtus  ou  Cas·: 
sius  emporteraient  celle  qui  est  de  plus  grande  di- 
gnité, que  Ion  nommoit  la  præture  urbaine,  à 
cause  que  celuy  qui  l’exerçoit , faisoit  droit  et  ju- 
geoit  entre  ceulx  de  la  ville  : à raison  dequoy  ilz 
entrèrent  en  different  l’un  contre  l’autre , combien 
que  les  uns  veulent  dire , que  pour  quelques  autres 
causes  precedentes , il  y avoit  desjà  quelque  peu  de 
picque  entre  eulx,  et  que  ceste  concurrence  les 
meit  encore  plus  avant  en  querelle,  quoy'qu’ile 
fussent  alliez  : car  Cassius  avoit  espousé  Junia  la 
sœur  de  Brutus.  Les  autres  disent  que  ce  débat  en- 
tre eulx  vint  de  Cæsar  mesme,  lequel  secretiement 
donnoit  esperance  de  sa  faveur  à l’un  et  à l’autre  : 
si  tira  leur  brigue  si  avant , et  se  picquerent  telle· 
ment  à ceste  poursuitte , qu’ilz  en  eurent  procès 
l’un  contre  l’autre.  Brutus  combatoit  de  sa  vertu  et 
bonne  renommée  alencontre  de  plusieurs  beaux 
exploits  d’armes  que  Cassius  avoit  faits  contre  les 
Parthes  : et  Cæsar , après  avoir  ouy  leurs  alléga- 
tions , dit  à ses  amis  ausquelz  il  se  conseilloit  sur 
cest  affaire·  « Il  est  vray  que  les  raisons  que  Cassius 
« allégué,  sont  plus  justes  : mais  neantmoins  il 
« fault  preferer  Brutus  » : et  par  ainsi  eut  Brutus 
la  première , et  Cassius  la  seconde , lequel  ne  luy 
voulut  pas  tant  de  bien  pour  celle  qu’il  avoit  ob- 
tenue , que  de  mal  pour  celle  qu’il  avoit  perdue, 

IX.  Mais  Brutus  en  beaucoup  d’autres  choses  se 
sentit  encore  de  la  puissance  de  Cæsar  autant  comme 
il  voulut  : car  s’il  eust  voulu  il  eust  peu  estre  le 
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premier  de  ses  amis  , et:  avoir  le  plus  de  crédit  au- 
tour de  luy  : maisceulxde  la  faction  de  Cassius  l'en 
divertissoient  ( car , quant  à Cassius , ilz  n'estoient 
point  encore  retournez  en  grâce  , depuis  le  diffe- 
rent  de  leur  brigue  ) et  estoient  incessamment  après 
luy  à l'admonester  et  prescherde  ne  se  laisser  point 
destremperny  amollir  par  les  allechemens  de  Cæsar, 
aine  fouir  toutes  ses  caresses  et  ses  grâces  tyranni- 
ques , desquelles  ilz  disoient  que  Cæsar  usoit  en- 
vers luy  non  pour  honorer  sa  vertu , mats  pour  af- 
faiblir la  farce  de  son  courage.  Si  n'estoit  point 
Cæsar  luymesme  sans  en  avoir  quelque  souspéçon  > 
et  sans  en  ouir  quelques  rapports , ains  craignoit 
son  grand  cueur , son  authorité  et  ses  amis  : «aïs 

d'autre  costé  il  se  finit  à la  bonté  de  ses  meurs  et 

« 

de  son  naturel  : car  comme  on  luy  eust  un  jotir 
rapporté  que  Antonius  et  DolobeUa  machinoient 
quelque  nouvelleté  contre  luy , il  respondit , « que 
c<  ces  gras  yet  perruques  ne  luy  fàisoient  point  de 
cc  peur,  mais  ouy  bien  ces  pâlies  et  maigres  »,  enten- 
dant céda  de  Brutus  et  de  Cassius.  Une  antre  fais 
que  ion  accusoit  et  chargeoit  Brutus  envers  luy , et 
l'admonestoiton  de  s'en  donner  de  garde , il  res- 
pondit en  touchant  de  la  main  son  estomac , « Com- 
• « ment , vous  semble  il  que  Brutus  n'aura  pas  la 

« patience  d'attendre  que  ce  pauvre  corps  ait  fait 
<c  son  temps»?  comme  s'il  eust  voulu  dire,  qu'il 
n'appartenoit  à nul  autre  qu'à  Brutus,  d'avoir  après 
luy  aussi  grande  puissance  que  luy.  ~ 

X.  Et  me  semble  quant  à moy,  qu?il  eust  peu 
estre  asseureement  le  premier  homme  de  la  ville  > 
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s’il  eust  peu  endurer  de  seconder  Caesar  quelque  es- 
pace de  temps , et  laisser  un  peu  fener , par  maniéré 
de  dire  la  fleur  de  son  aùthoritié  /et  passer  la  gloire 
qu’il  a voit  acquise  par  ses  grandes  victoires:  mais 
Cassius  hoiptttecholere , qui  Jbaïssoit  plus  Oesar  en 
privé,  qu’il  ne  faisoit  le  tyran  en  public , l’enflamma 
et  le  précipita  : et  dit  on  que  Brutus  portoit  tuai  « 
patiemment  la  seigneurie , mais  qué  Cassius  haïs·* 
soit  le  seigneur , se  plaignant  de  plusieurs  tortz  qu’il 
luy  a voit  fait,  et  entre  autres,  qu’il  luy  a voit  osté  des 
lions.  Cas&ius  en  ai  voit  £iit  provision  pour  ses  jeux, 
quand  il  seroit  mdile , et  furent  trouvez  en  la  iftlle 
de  Mégare  lors  qu’elle  fut  prise  par  Calenus,  etv 
Cæsar  les  retéint.  On  dit  queues  testes  portèrent 
grand  dommage  aux  Megariens  : car  sur  l’instant 
que  la  ville  s’en  allôit  prise , ilz  rompirent  les  cages 
ou îlz  estoient  enfermez,  et  les  deslierent,  pen- 
aans  qu’ilz  cmpescheroient  les  ennemis  de  leur  cou- 
rir sus  ::  mais  les  lions  se  tournèrent  contre  etolx 
mesmes,  ainsi  qn’xlz  s’enfuyaient  çà  et  là  tous  dé- 
sarmez, et  en  deschirerent  aucuns  si  cruellement , 
que  les  ennemis  mesmes  eurent  pitié  de  le  veoir. 
Voilà  ce  que  aucuns  disent  avoir  esté  cause  prin- 
cipale de  faire  conspirer  Cassius  alencontre  deCæ- 
aar  : mais  ilz  ne  disent  pas  la  vérité.  Car  Cassius 
a voit  dès  sa  naissance  une  nature  impatiente  de 
toutes  sortes  de  tyrans,  comme  il  monstre  estant 
encore  jeuneenfant  allant  à une  mesme  eeehoJeqne 
Faustus  fllz  deSylla  : caruoteme  ee  Faustus  soy 
glorifiant  entre  les  autres  enfans  loeast  banltement 
la  monarchie  de  son  pere,  Cassius  se  dressant  en 
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pieds  luy  donna  une  couple  de  soufflets  : dequoÿ 
les  tuteurs  de  Faustus  voulurent  avoir  réparation  et 
poursuivre  ceste  injure  en  justice  : mais  Pompeius 
les  enengarda , et  feit  venir  les  deux  enfans  devant 
luy  , ausquelz  il  demanda  comment  la  chose  estoit 
allée  : et  là  Gassius , ainsi  que  Ion  trouve  par  es- 
cript,  dit  à l'autre , «Or  sus,  Faustus,  prens  en- 
« core  la  Ijprdiesse  de  redire  une  autre  fois  en  la 
«c  ptesence  de  ce  personnage  icy , les  mesmes  pâ- 
te rôles  qui  me  irritèrent  alors  encontre  toy,  àcelle 
« fin  que  de  rechef  je  te  rompe  la  teste  à coups  de 
« poing  » , tel  estoit  le  naturel  de  Gassius.  Mais 
quant  à ses  familiers  amis , par  plusieurs  sollicita- 
tions , et  ses  citoyens  par  plusieurs  bruits  de  ville 
et  plusieurs  escritteaux  l’appelloient  nomm  eement , 
et  l'incitoient  à faire  ce  qu'il  feit  : car  au  dessoubz 
de  celuy  sien  ancestre  Junius  Brutus , qui  abolit  la 
domination  des  roys  à Rome,  on  esciivit,  « Pleust 
« à dieu  que  tu  fusses  maintenant,  Brutus  » : et  une 
autre  fois , « Que  vescusses  tu  aujoiird'huy , Bru- 
« tus  Le  tribunal'  mesme , sur  lequeL  il  seoit  et 
donnoit  audience  durant  le  temps  de  sa*  præture , 
se  trouvoit  le  matin  tout  plein'  de  telz  escritteaux  > 

« Brutus , tu  dors,  et  n'es  pas  vray  Brutus  »·  De- 
quoy  les  flatteurs  de  Caesar  estoient  cause,  les-  i j 
quels  oultre  plusieurs  autres  excessifs  et  desme- 
surez  honneurs  qu'tlz  luy  inventoient  toue  les 
jours , mettoient  la  nuict  des  diadèmes  sur  les 
testes  de  ses  statues , esperans  par  ce  moyen  at-  . 
traire  la  commune  a l'appeller  rcy  au  lieu  de  dic- 
tateur : mais  il  en  advint  tout  autrement,  ainsi 
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que  nous  ayons  escrit  bien  au  long  en  la  vie  de 
Julius  Cæsar. 

XI.  Comme  donques  Cassius  alloit  sondant  et  sol- 
licitant ses  amis  alencontrê  de  Cæsar , tous  unani- 
mement luy  promettoient  d’entrer  en  ceste  con- 
juration , moyenant  que  Brutus  en  fust  le  chef, 
disant  qu’une  telle  entreprise  avoit  besoing,  non 
tant  de  hardiesse  ne  de  gens  qui  meissent  la  main  à 
l’espée,  que  d’un  personnage  de  telle  réputation  1 
comme  estoit  Brutus,  pour  commencer  à faire  à 
chacun  asseureement  penser  par  sa  seule  presence  , 
que  l'acte  serait  sainct. et  juste  : autrement , que  et 
à le  faire  ilz  auroient  moine  de  cueur , et  après  l’a- 
voir fait , en  seroient  plus  soùspeçonnez , pource 
qup  chascun  estimeroit  que  jamais  ce  personnage 
n'anroît  refuzé  à estre  participant  d’une  telle  execu- 
tion , si  la  cause  en  eust  esté  bonne.  Parquoy  Cas- 
sius après  avoir  discouru  ces  raisons  en  luymesme , 
parla  le  premier  à Brutus , depuis  le  different  qu’ilz 
avoient  eu  ensemble  : après  s’estre  reconcilié  avec 
luy , et  qu’ilz  se  furent  entr’embrassez  l’un  l’autre, 
il  luy  demanda  s’il  a voit  délibéré  de  soy  trouver  au 
sénat  le  premier  jour  du  mois  de  mars , pourôutant 
qu’il  avoit  entendu  que  les  amis  de  Cæsar  dévoient 
ce  jour  là  mettre  en  avant  au  conseil  que  Cæsar  fust 
par  le  sénat  dppellé  et  déclaré  roy.  Brutus  respondit 
qu’il  ne  s’y  trouverait  point,  ce  Mais  si  on  nous  y 
« appelle,  dit  Cassius.  Alors  sera  ce  à moÿ,  res- 
te pondit  Brutus , à point  ne  me  taire , ains  à y re- 
« sister , et  à mourir  plus  tost  que  de  perdre  la  li- 
« berté  ».  Cassius  adonc  encouragé  et  poulsé  par 
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. ceste  parole*  : ««Et  qui  sera  ( dit  il)  celuy  des  Rô* 
« mains  qui  te  veuille  laisser  mourir  pour  la  li- 
α berté  ? Ignores  tu  que  tu  es  Brutus?  estimes  tu  que 
« ce  soient  tissiers  > caharetiers  f ou  autres  telles 
u basses  gens  mechaniqnes , qui  escrivent  ces  bii- 
cc  lets  et  escritteaux  que  Ion  treuve  tous  les  jours 
cc  en  ton  siégé  prétorial  t et  non  les  premiers  hom- 
« mes , et  les  plus  gens  de  bien  de  la  ville  qui  le 
« facent?  Car  il  fàult  que  tu  saches  qu’ilz  attendent 
« des  autres  praatenga  quelques  données  et  distri* 
«c  bâtions  populaires > quelques  jeux,  et  quelques 
w combats  d’escrimeurs  à oultrance  pour  donner 
« passetemps  au  peuple:  mais  ils  te* demandent  à. 
« toy  nommeement  , comme  Une  debte  heredi- 
« taire  à laquelle  tu  leur  es  obligé , l’abolition  de  la 
« tyrannie , estant  bien  délibéré*  de  faire  et  souf- 
* frir  toutes  choses  pour  l’amour  de  ioy,  moyen- 
ne nant  que  tu  te  veuilles  monstrer  tel  comme  ili 
« pensent  que  tu  le  doives  estre , et  qu’ilz  s’atten- 
:r  ; dent  quit  ta  sois  ».  Cela  dit , il  baisa  Brutus , ét 
l’embrassa  r et  aingi  prénans  congé  l’un  de  l’autre , 
s’en  allèrent  chacun  parler  à leurs  aiuis. 

XII.  O |i  y avôit  il  un  des  anris  de  Pompeius 
nommé1  Gains  Ligarius , qui  pour  avoir  suivy  son 

party  avoit  esté  accusé  devant  Cæsar , et  Cæsar  l’en 
% « · · 

I 

> 1 Ailleurs  il  s'appelle  Quints.  Amyot.  £t  c’est  Qdintus 
qu’il  faut  lire  assurément  ; car  les  freres  de  QuintUff  Ligariut 
a voient  suivis  le  parti  de  César.  Mais  Quintusjwoit*  pris  celui 
de  Pompée  , comme  on  peut  le  voir  dans  le  discours  de  Cicé- 
ron pour  Quintus  Ligarius  , qu’il  défendit  ài  heureusement 

v devant  César , comme 'bû  l’a  vu  dans  sa  Vie. 
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avoit  absools  : mais  ne  luy  sachant  pas  tant  de  gré 
de  son  absolution , comme  estant  indigné  de  ce  que 
pour  sa  tyrannique  domination  il  a voit  esté  en  dan- 
ger, il  lny  en  estoit  démonté  fort  aspreennemy  en 
son  cueor , et  estoit  fort  familier  de  Brutus , lequel 
l’alla  veoir  malade  en  son  lict  i et  luy  dit , « O Li- 
ce garius , en  quel  temps  es-ta  malade  »?  Ltgarius 
incontinent  se  soublevant  sur  le  coude , et  luy  pre- 
nant la  main  droitte,  « Si  tu  as  ( dit  il  ) Brutus  , 

« youlunté  d’entreprendre  chose  digne  de  toy , je 
ce  suis  sain  ».  Depuis  cela  il  a commencèrent  à ten- 
ter tousoeulx  de  leur  cogaolssance , desquelz  ilz 
se  fioient,  et  à * leur  communiquer  leur  entre-* 
prise , chomseâns  non  leurs  familiers  et  amis  seule- 
ment, aine  tous*  ceulx  qu’ilz  estimoîetrt  avoir  le 
cueur  assez  ferme  pour  attenter  choses  périlleuses, 
et  qui  ne  craignissent  point  la  mort  : à raison 
quoy  ilz  n’en  descouvrirent  rien  à Cicéron ·,  com- 
bien que  ce  fust  le  personnage  que  plus  ilz  aimoient , 
et  auquel  plus  ilz  se  fioient , de  peur  que  oultre  ce 
q^ie  de  nature  il  avoit  faulte  de  hardiesse , luy  ayant 
encore  l’aage  apporté  de  la  crainte  d’avantage,  il 
ne  rabbatist  i per  maniéré  de  dire , et  n’emoussast 
la  poincte  de  leur  délibérée  affection , et  ne  refroi- 
dist  l’ardeur  de  leur  entreprise,  laquelle  avoit  pria* 
cipalement  besoing  d’estre  chauldement  executée, 
en  voulant  par  discours  de  raison  réduire  toutes 
choses  à si  grande  seureté , qtfil  n’y  eust  aucun 
double*  Car  Brutus  laissa  mesmede  ses  autres  amis 
Statillius  l’Ëpicurien , et  Faoniua , celuy  qui  fcfeoit 
professiond’imitereteniuivre  Marcus  Caton,  à cause 
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que  leur  en  ayant  jetté  de  loing  quelques  paroles  cou* 
vertes  en  devisant  et  disputant  ensemble  de  la  philo-» 
sophie , pour  sonder  leur  voulunté , Faonius  res* 
pondit  qu’une  guerre  civile  estoit  pire  qu’une  prin- 
cipaulté  de  monarchie  usurpée  contre  les  loix  : et 
Statillius  avoit  dit , que  ce  n’estoit  point  le  faict 
d’un  homme  prudent  et  sage,  que  de  se  mettre  en 
danger  et  en  peine  de  sa  vie  pour  des  folz  et  des 
ignorans.  Labeo  estoit  présent  & ceste  dispute , qui 
sousteint  le  contraire  à tous  deux  : mais  Brutus  s’en 
teut  comme  s’il  y eust  eu  en  cela  quelque  doubte  , 
et  quelque  difficulté  malaisée  à résoudre  en  ce  pro- 
pos : mais  depuis  hors  de  là , il  communiqua  sa  de* 
libération  à ce  Labeo , lequel  s’offrit  bien  voulud- 
tiers  à en  estre  participant , et  furent  d’advis  de 
prattiqüer  aussi  un  autre  Brutus  surnommé  Albi- 
nus  y non  qu’il  fust  autrement  homme  à la  main  ny 
fort  vaillant  de  sa  personne , mais  pour  ce  qu’il  pou* 
voit  beaucoup , & cause  d’un  grand  nombre  de  serfs 
eserimans  à oultrance  qu’il  nourrissoit  pour  donner 
au  peuple  le  passetemps  de  les  voir  combatre  : joinct 
aussi  qu’il  avoit  crédit  alentour  de  Cæsar.  Cassius 
et  Labeo  luy  en  parlèrent  premièrement  ensemble  , 
ausquelz  il  ne  respondit  rien , mais  quand  il  en  eut 
luymesme  parlé  à Brutus  à part,  et  que  Brutus  luy. 
eust  déclaré  qu’il  en  estoit  le  chef  et  conducteur  de 
toute  l’entreprise , adonc  il  promeit  bien  voulun- 
tiers  d’y  aider  de  tout  son  pouvoir· 

XIII.  Brief  la  meilleure  et  plus  grande  partie 
des  conjurez  fut  induitte  à entrer  en  ceste conspi- 
ration par  la  dignité  et  la  réputation  de  Brutus  : et 
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tans  avoir  jamais  juré  ensemble , sans  avoir  ne  pris 
ne  donné  asseurance  ,ne  s'estre  obligez  les  uns  aux 
autres  par  aucuns  religieux  sermens  , tous  teindrenf 
la  chose  si  secrette  en  eulx  mesmes , tous  la  sceu- 
rent  si  bien  celer , et  si  cou  vertement  manier  et  me- 
ner entre  eulx,  que  combien  que  les  dieux  la  descou·* 
vrissent  par  prédictions  de  devins  , par  signes  et 
prodiges celestes  ,et  par  présagés  des  sacrifices,  ja- 
mais neantmoins  elle  ne  fut  creuë.  Mais  Brutus 
comme  celuy  qui  sçavoit  très  bien,  que  à son  adveu 
et  pour  l’amour  de  luy  tous  les  plus  nobles , les  plus 
vertueux  et  plus  magnanimes  hommes  de  la  ville  se 
mettoient  en  ce  hazard , considérant  en  soymesme 
la  grandeur  du  péril , quand  il  estoit  hors  de  sa 
maison  taschoit  h se  contenir , et  à composer  de 
aorte  sa  conteft^pce  et  son  visage,  que  don  ne  cog- 
jneust  point  qu’il  eust  aucune  chose  qui  le  travaillast 
en  son  .entendement  : mais  ta  nuict  et  en  sa  maison 
il  ne  le  pouvoit  pas  aussi  faire  : car  ou  son  soucy 
l’esveilloit  malgré  luy,  et  le  gardoit  de  dormir , ou 
de  luy  mesme  ü se  mettoit  le  plus  souvent  à penser 
ai  profondément  en  ses 'affaires , et  s’arrestoit  à 
discourir  en  son  esprit  toutes  les  difficultezqui  es- 
toient  en  son  entreprise,  si  fort,  que  sa  femme 
estant  couchée  auprès  de  luy,  s’apperceut  bien  qu’il 
estoit  plein  d’agonie  et  de  tristesse  d’entendement 
qu’il  n’a vpit  poiht  accoustumée , et . qu'il  remuoit  à 
par  luy  en  son  esprit  quelque  deliberation , qui  luy 
pesoit  beaucoup  et  luy  estoit  bien  malaisée  à resou-* 
d^e  et  desvelopper. 
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XIV.  Sa  femmePorcia  estait,  Commenous  avons 
désja  dit , fille  de  Caton , et  l’espousaBrurtus  qui  es- 
tdit  son  cousin,  non'  point  fille , mais  bien  jeune 
Vetifvè  après  la  mort  de  son  premier  mary  Bibulus, 
duquel  elle  avoit  eu  un  petit  gàrson  nommé  Bibu- 
ïifs',  qui  depuis  a escrit  un  petit  livre  dés  faicts  et 
gestes  de  BrutuS  que  Ion  trouve  encoré  aujourd’hüy. 
Céste  jeune  damé  eltant  sçavante  en  la  philosophie, 
aimant  son  mary,  et  aybnt  le  cœur  grand,  joinct 
avec  Un  bon  sens  et  une  prudence  grande , ne  vou- 
lut point  attenter  d’interroger  son  mary  die  ce  qu’il 
avoit  sur  le  cueur , que  premièrement  elle  n’eust 
fait  une  telle  espreuve  dé  soy  mesrné  : elle  prit  un 
petit  ferrement , avec  lequel  les  barbiers  ont  accous- 
tumé  de  roigner  les  ongles , et  ayant  fait  sortir  de 
sa  chambre  toutes  ses  femmes  et  sétvafhtèà , elle  sé 
feit  utte  playe  bien  ptofonde  dedéns  la'  cuisse , tel- 
lement qu’il  en  sortit  incontinent  ühé  grande  effu- 
sion de  sang , et  tàntbst  après  pouir  Taspre  douleuf 
dé  Celle  incision  la  grosse  fiebvre  la  cohimenCea  à 
saisir  : et  voyant  qué  soU  mary  s’eri  tourmentait 
fort , et  èn  estait  en  fort  grand  ésinoy,au  plus  fort 
de  Sà*  douleur  elle  luÿ  parla  én  cesté  manière  , « Jè 
« ( <Rt  elle  ) Brutus , estant  fille  de  Caton  t*aÿ  ttèiè 
« cfôbnëe , non  pour  estre  participante  d'é  Ion  lict 
« et  de  ta  tablé  seulemeut , comme'  Une  conciftrirfe^ 
« aids  pôür  eâtië  aussi  parsomiierè  ét  éompagné 
« ‘Àé  tôûtes  tés  boniies  et  mauvaises  fbriuneS.  Or 
« quant  & toy,  if  ti’ÿ  a que  plaindre  né  reprendrè 
« de  ton  costé  en  nostre  mariage  : mais  de  ma  pari; 

« quelle  démonstration  puis  je  faire  de  mon  devoir 
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-K  envers  toy,  et  de  combien  je  vouldrois  faire  pour 
c<  l’amour  de  toy,  si  je  ne  sçay  supporter  constern- 
ée ment  avec  toy  un  secret  accident,  ou  un  soucy 
« qu’il  soit  besoing  de  celer  iidelement?  Je  sçay 
« bien  que  le  naturel  d'une  femme  semble  commu- 
ée nement  trop  debile  pour  pouvoir  seurement  con- 
te tenir  une  parole  de  secret  : mais  la  bonne  nour- 
cc  riture,  Brutus , et  la  conversation  des  gens  ver- 
« tueux , ont  quelque  pouvoir  de  reformer  un  vice 
d de  la  nature  : et  quant  à moy , jray  cela  d’avantage, 
et  que  je  suis  fille  de  Caton , et  femme  de  Brutus , 
« à quoy  neantmoins  je  ne  me  fioye  pas  du  tout 
ce  par  çy  devant,  jusques  & ce  que  maintenant  j’ay 
-ce  cogneu  que  la  peine  mesme  et  la  douleur  ne  me 
« sçauroient  vaincre».  En  disant  ces  paroles , elle 
luy  monstra  sa  bleceure , et  luy  compta  comment 
elle  se  l’avoit  faitte  pour  s’esprouver  elle  mesme. 
Brutus  fut  fort  esbahy  quand  il  eut  ouy  ces  paro- 
les , et  levant  les  mains  au  ciel , feit  prières  aux 
. dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce , qu’il  peust  mener 
à chef  son  entreprise  si  bien  qu’il  fust  trouvé  digne 
d’estre  mary  d’une  si  noble  dame  comme  Porcia , 

. laquelle  pour  lors  il  réconforta  le  mieulx  qu’il  peut. 

XV.  Au  reste , ayant  esté  prefix  un  jour  de  con- 
seil , auquel  on  esperoit  que  Cæsar  ne  fauldroit  pfcs 
de  venir  au  sénat,  ilz  délibérèrent  d’executer  adonc 
leur  entreprise , pource  que  lors  tous  les  conjurez 
« se  pourroient  trouver  ensemble  sans  souspeçon , et 
qu’ilz  auraient  là  le*  premiers  hommes  de  la  ville 
et  les  plusgens  de  bien  tous  portez , lesquelz  quand 
ilz . verraient  un  si  grand  exploit  exécuté,  tien- 
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droient  au  demourant  la  main  & la  defense  de  la 
liberté  ; et  si  leur  sembla  d’avantage  que  l’assigna- 
tion du  lieu  auquel  se  devoit  tenir  le  conseil , es- 
tait proprement  chose  conduitte  par  expresse  pro- 
vidence divine , et  qui  faisoit  pour  eulx  : car  c’estoit 
l’un  des  portiques  qui  sont  alentour  du  theatre , de- 
dans lequel  portique  y avoit  un  conclave  garny  de 
aieges  tout  alentour , et  en  iceluy  une  image  de 
Pompeius  que  la  ville  y avoit  fait  dresser  en  son 
honneur , lors  qu’il  orna  et  embellit  ce  quartier  là 
de  la  ville  dû  theatre  qu’il  y feit  bastir , et  des  por- 
tiques qui  sont  alentour  d’iceluy.  En  tel  lieu  dono- 
ques  fut  assignée  l'assemblée  du  sénat  droittement 
au  quinzième  jour  du  mois  de  mars,  que  les  Ro- 
mains appellent  Idus  Manias , de  sorte  qu’il  sem- 
bloit  proprement  que  quelque  dieu  menast  expres-v 
sement  là  Cæsar  pour  y estre  tué,  en  vengeance  de 
la  mort  de  Pompeius. 

XVI·  Quand  le  jour  fut  escheut , Brutus  sortit  de 
son  logis  ayant  une  dague  ceincte  par  dessoubs  sa^ 
robbe  longue  sans  que  personne  en  sceust  rien  que 
.sa  femme  seule  : et  les  autres  conjurez  estaient  tous 
assemblez  chez  Cassius , pour  accompagner  et  con- 
duire jusques  sur  la  place  son  filz,  qui  ce  jour  là 
prenoit  la  robbe  que  Ion  appelle  virile  : et  dé  là  se 
rendirent  tous  en  trouppe  dedans  ce  portique  de 
Pompeius , s’attendans  que  Gæsar  deust  inconti- 
nent venir  au  sénat  : là  où  principalement  fut  certes 
admirable  la  constance  asseurée  de  ces  hommes  là* 
en  chose  de  si  grand  péril , attendu  ce  qu’ilz  a voient 
entrepris  : car  plusieurs  d’iceulx  pour  le  deu  àé 
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leurs  offices , à cause  qu’ilz  estoient  præteurs , es- 
tans  contraincts  de. faire  droit  aux  parties,  non 
seulement  escouterent  doulcement  et  patiemment 
ceulx  qui  voulurent  parler  à eulx,  ou  plaider  quel- 
que cause  devant  eulx , de  sens  aussi  .rassis  comme 
s’ilz  n’eussent  eu  autre  affaire  quelconque  en  teste , 
ainsqui  plus  est,  donnèrent  des  sentences  graves  et  de 
reposé  jugement,  en  y vacquant  très  attentivement. 
Si  y eut  quelque  partie , qui  ayant  esté  condemnée 
ne  vouloit  pas  payer,  ains  en  criant  et  prçtestant 
disoit  qu’il  en  appelloit  par  devant  Cæsar  : et  Bru- 
tus  adonc  regardant  les  assistans , « Cæsar  ( dit  il  } 
te  ne  m’empeschera  point  de  faire  ce  que  comman*’ 

«c  dent  les  loix  ». 

XVII.  Et  toutefois  il  leur  survint,  par  cas  de 
fortune , plusieurs  accidents  qui  estoient  bien  pour  . 
les  troubler.,  dont  le  premier  et  le  principal  fut, 
que  Cæsar  demourà  beaucoup  à venir,  de  sorte 
qu’il  estoit  dcsjà  bien  tard  quand  il  arriva  au  sé- 
nat, & cause  que  ne  se  trouvans  pas  les  signes  des 
sacrifices  bons  ny  propices , sa  femme  le  retenoit 
en  la  maison , et  les  devins  luy  defendoient  d’en 
sortir.  Le  second  fut,  que  quelcun  s’approchant  de 
Casca,  qui  estoit  l’un  des  conjurez,  et  le  prenant 
par  la  main  droitte,  luy  dit , « Dea  Casca , tu  m’as 
« bien  celé  ton  secret,  mais  Brutus  m’a  le  tout 
«c  descouvert  » : dequoy  Casca  se  trouvant  estonné, 
l’autre  continua  son  propos  en  disant , « Comment, 
« par  quel  moyen  es  tu  soudainement  devenu  si 
«c  riche,  que  tu  brigues  d’estre  ædile  » ? Tant  peu 
a’en  fallut  que  Casca  deceu  par  l’ambiguité  des  par 
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rôles  qae  l’autre  luy  avoit  dittes  , ne  decelast  tout 
le  secret  de  leur  conjuration.  Un  autre  sénateur 
npmmé  Popilins  Lsena  > après  avoir  salué  plus  af- 
fectueusement que  de  coustume  Brutus  et  Cassius, 
leur  dit  tout  bas  en  l’oreille , « Je  prie  aux  dieux  que 
« vous  puissiez  venir  à chef  de  ce  que  vous  avez  en- 
te trepris  : mais  je  vous  conseille  et  admoneste  de 
i<  vous  avancer , car  vostre  faict  n'est  point  celé  ». 
Leur,  ayant  <}it  cet  paroles  il  s’en  alla  incontinent  , 
et  les  laissa  en  grande  doubte  que  lpur  conspiration 
nefust  descouverte.  . ' 

i XVIII.  Et  sur  ces  entrefaites  accourut  & grande 
haste  l’un  des  domestiques  de  Brutus  ppur  luy  dire 
que  sa  femme  se  mouroit,  & cause  que  Porcia  pas- 
sionnée du  soucyde  l’advenir,  et  m’estant  pas7  assez 
puissante  pour  supporter  une  si  grande,  àgonie  d’es- 
pçit , & peine  se  pou  voit  contenir  dedans  la  maison^ 
ams.  tressaiiloit  de  frayeur  à chaque  bruit  oü  cry 
•qu’elle  entendoit , ne  plus  ne  moins  que  font  ceulx 
qui  sont  espris  de  la  fureur  des  Bacchantes,  de- 
mandant à tous  ceulx  qui  revenoient  de  la  place 
«que  faisoit  Brutus  ; et  y envoyant  continuellement 
messagers  les  uns  sur  les  autres  pburen  sçavoir  des 
nouvelles.  A la  fin  la  chose  allant  en  longueur , sa 
foree  corporelle  ne  peut  plus  résister  j ains  se  laissa 
aller  et  défaillit  tout  à coup  : tellement  qu’elle  ii^eut 
..pas  seulement  loisir  d’entrer  en  sa  chambre , car  il 
.luy  prit  une  foiblesse  ainsi  qu’elle  estoit  assise  emmy 
la  maison , dont  elle  se  pasma  incontinent  et  perdit 
la  parole  entièrement  : ce  que  voyans  ses  servantes, 
se  prirent  à crier,  et  les  voisins  y accoururent  à la 
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porte,  au;  moyen  dequoy  le  bruit  fut  incontinent 
espaudu  par  tout  qu'elle  estoit  trespassée  : toutefois 
elle  se  revint  bien  tost  de  ceste  pasmoison,  et  fut 
couchée  et  traitée  par  ses  femmes·  .Quant  à Brutus, 
ayant  ouy  ces  te  nouvelle  il  en  fut  bien  troublé, 
comme  lop  peult  estimer  : mais  toutefois  il  .n’en 
abandonna  point  le  public,  pj  ne,s’en  retira  onques 
en  sa  maison  pour  chose  qui  y f iist  advçnne. 

XIX,.  Et  je  disoit  on  que  Çæsar  estoit  en  chemin,, 
se  lapant  porter  dedans  une  littiere  : car  il  avoit  de* 
libéré  de  n'àxrester  rien  au  sçnat.^  tout.ee  jou je  ty, 
pource  qu'il  craignoit  les  sinistres  présagés  des  sa- 
crifices , .flins,  ( (ie  remettre  les  pilaires  de  consé- 
quence à une  aqjre  ^ss^embl^e  ,de  conseil > faignaqt[ 
quil  se  trouvait  mal.  Au  sortir  dç  sa  littiere Por 
• piUus  Læna,,çeluy  qui  un  peu  devant  avoit  dit 
Brutus  qu'il  priQÎt  μμχ  dieux  qu'il  peust  conduira, 
à fin  son  .entreprise,  l'alla  abborder  ,.et  le  teint  lon- 
guement % parler  & luy . Cassai*  luy  prçsta  l'oreille  jet 
l’e^outa  bi^q^tçnti&emçot  : parquoy  les  conjure^ 
(e’il.les  faut  ;aiu$i  .appejler  ).q’eptfr}{jans  pas 
rôle,  mais  conjecturais  par  oqqi’ilj^eur  avoit  onpeu 
auparavant, dlt^  que  ce  parlement  n'estoit  autrf 
chose  que,  l^  descouyerture  dç  Ipur  conspiration  , 
forent,  bien  estonjiez , et  s’entreregardans  les  tins 
les  antres,,  donnèrent  bien  à cpgnoistre  à leurs,  .vin 
e#g»,  ,qu%;4?#Ofl9pt  tp»?  d><fvîa,  qu'il  pa 
fallojtpas  auepdre  jusque»  k cpqpç  Jpp  Jes  saisi$t$u 
corps  ,;aiiw  que  plus  toit  ilz  cjBVftiept  occire  euljrç 
WfSUies  aveç  leprs  propres  quuqe^  ,ÇQp»u>e 
SÛM.ctÎ  quelque»  aql^j^tasseot  dcsjg  1*β  n>BW»-HÎK 
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« « 

les  manches  de  leurs  espées  par  déssoubz  leurs  rob- 
bes  pour  les  desguainér , Brutus  regardant  le  geste 
et  la  contenance  de  Læna , et  considérant  qu’il  avoit 
la  façon  d’un  homme  qui  prie  humblement  et  affec- 
tueusement, non  pas  d’un  qui  accuse,  il  n’en  dit 
mot  à ses  Compagnons  , à'cause  qu’il  y avoit  parmy 
eulx  plusieurs  qui  n’éstoient  pas  de  la  conspiration: 
mais  avec  un  visage  joyeux  et  une  chere  guaye  as- 
séüra  Cassius , et  tantost  après  se  départit  Læna  d’a- 
vec Cæsar  en  luy  baisant  la  main  , ce  qui  monstra 
que  c’estoit  pour  quelque  affaire  qui  le  concernoit 
que  ce  long  parlement  . s’estoit  fait. 

XX.  Estant  donques  le  sénat  eritré  le  premier 
dedans  le  conclave  ou  se  devoit  tenir  le 'conseil, 
tous  les  autres  conjurez  environnèrent  incontinent 
la  chaire  de  Cæsar , comme  s’ilz  lny  eussent  voulu 
dire  Quelque  chose.  Et  dit  on  que  Cassius  jettant  sa 
veuë  sur  l’image  de  Pompeius  ,*  la  pria  , ne  plus  ne 
moins  que  si  elle  eust  eu  sens  et  entiendèment.  Trè* 
bonius  d’autre  costé  retira  à part  Ahtomius  à l’entrée 
dû conclave,  et  luy  commencea  tin  long  propos 
pour  l’arrester,*  ati  dehors.  Quand  Cæsar  entra  au 
dedans,  tout  le*  sénat  se  leva  par  honneur  devait 
hiÿ,  et  aussi  tôst  qu’il  fut  assis , lés  côrijurez 
ronnerent  de  tous  costez , en  luy  présentant  un 
d?éntre  eulx  ^ nommé  Tullius  Cimber,  lequel  sup<~ 
pflioit  pour  la  restitution  de  sôn  frere  qui  escoit 
bànny,  tous  faisoiènt  semblant  d’intércedei?  pour 3 
luy,  en  luy  toûchaùt  aux  mains  ,:èt  luy  baisant  l’es^ 
tomac  et  la  teste  : Cæsar  dn  commencement  rejettâ 
simplement  leurs  Caresses  et  leutfs  prieras  : mais  puis 
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après  voyant  qu’ilz  ne  desistoient  point  de  tous- 
jours  Fimpor  tuner,  il  les  repoulsa  à force  : etadonc 
Cimber  avec  les  deux  mains  luy  avalla  sa  robbe  de 
dessus  les  espaules#  et  Casca  qui  estoit  tout  joignant 
luy  par  derrière? , desguaina  le  premier,  et  luy 
donna  un  coup  auprès  de  l’espaule , mais  la  playe 
n'entra  pas  gueres  avant , et  Cæsar  se  sentant  blecé, 
luy  saisit  incontinent  la  main  dont  il  tenoit  sa  dague, 
et  s’eScriâ  àhaulte  voix  en  làngâge  Romain , « Mes- 
« chant  traistre  Casca , que  fai$  tu  »?  Et  Casca  de 
l'autre  costô  s’escrîa  aussi  en  langage  Grec,  appel- 
lent son  freré  à son  aide.  Et  comme  ja  plusieurs  à 
la  foule  chargeassent  sur  luy,  en  regardant  tout 
alentour  dè  soy,  et  s’en  voulant  fouir , il  appêrcèut 
Brutus  quitenôit  une  espée  nue  au  poing  pour  le 
frapper:1  et  adonc  il  lascha  la’main  à Casca  qti’ii 
tenoit  encore , et  couvrant  son  visage  avec  sa  rôbbe, 
abandonna  son  corps  à qui ’lë  voulut  navrer  : et  loris 
les  conjurez  s’éntrepressans  les  uns  les  autres  pour 
l’affectiôn  φι”ΐ1ζ  a voient;  de  ne  le  point  espargner, 
en  frappant  dé  tant  de  daguéset  espées  sur  un  seul 
corps,  se'blëçerent  les  uns  les  autres,  entre  les- 
quels Btiittis  fut  attaint  en  la  rûain , en  voulant 
estre  participant  de  ce  meurtre,  et  tous  les'  àütres 
furent aussi  ensanglantez. 

XXI.  Ayant  donques  éstéCæsar  ainsi  ttfé,  Brü-  . 
tus  se  présentant  au  milieu  dé  la  salle  , voulut  par- 
ler , et  arréster  les  autres  sénateurs  qui  tt’èstoieift 
point  de  la  conspiration,  pour  rendre  raison  de 
leurfaict  : màis  ilz  s’en  fouirent  tous  efTrôyez  en 
grand  desârroy,  s’entrepréséâûs ( et  poulsans  & la 
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porte  de  grande  haste  qu’ilz  avoient  de  sortir,  sans 
^ue  personne  toutefois  les  chassast  : car  il  avoit  ex- 
pressément esté  dit  et  arresté  entre  eulx , que  Ion 
ne  tuerpit  autre  que  Cæsar  seul , aips  que  Ion  con- 
vieroit  au  reste  tous  les  autres  k tascher  de  recou- 
vrer  la  liberté·.  Tous  les  autres  a voient, bien  esté 
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d’avis  jen  délibérant  sur  peste  affaire  t que  Ion  de- 
yoit  aussi  tuer  Antonius.,  pqurce  que  c’estpi^t  un 
homme  insolent , et  qui  de  sa  nature,  fa  vorisoit  à la 
monarchie  , oultre  ce  qu’il  avoit . grande  faveur  et 
bon  crédit  envers  letgçpis  de  guerre  * pour  la  longue 
fréquentation  et  conversation  qu’ilayp}$ieue  entre 
eut?,.  et  mesmeinent  .pojprcç  qu’esta#? homme  de 
sa  natuf.e  entreprenant  et  cpnvpiteu*  4e;  grande» 
choses , il  avoit  encore  davantage  Jqj?s  J’authori té 
du  consulat , estant  çqnpfd  avec  Caeaar  :ma>is>  Bru- 
tus  etnpescba  qu’il  ne  se  conclus^  premièrement 
pourra  qu’il  dit;  qnp.l^.chose  seroit  injuste.de  soy  : 
et  secQjp^ement  Λ parce  qu’il,  leur  prpposa  quelque 
espérance  de  changeiqepif  en  luy  : ça?  U n’estoit 
point  hprs  . d’espoir  qu’Antpnjus.  estant  homme 
m^nçnime  de  natpçe  et  desireux  d’hppneur  et  de 
gjpipre  ? quand  il  yerroit.que  Cassar  se?pit  mort , ne 
pçusj;  epjtreç  en  voulupté  d’aider  à fon  p^îs  à re- 
couvrer la  liberté , estant  par  l’exemple  d’eulx  attiré 
^ pimey  pt  suivre  la  vertu.  Ainsi  fpt  Çfutus  cause  de 
sai^ve?<  la  vie  à Antonius  f lequel  sur.  VJbeurp  4e  ^ 
grand  effrpy  se  desguisa  .de  rhabUl^meot  de  quel- 
que basse  et  vilç  personne,  et  sej^çsppba  mais 
Brp tus  Çt  £e$  cpnsorts  gyans  les  mains  toutes  san- 
glantes, et  leurs  espjées  tputes  naesauxpQifig?,  s’en 
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allèrent  çlroit  au  Capitole,  admonestai»  par  tout 
où  ilz  passaient  les  Romains  de  reprendre  leur  li- 
berté. 

XXII·  O a y eut  il  du  commencement,  soudain 
que  le  cas  eust  esté  fait , quelques  clameurs  et  quel- 
ques gens  qui  $?en  coururent  çà  et  là  par  la  ville , ce 
qui  augmenta  le  trouble , l’effroy  et  le  tumulte  d'a- 
vantage: mais  quand  on  veitque  Ion  ne  tuait  per- 
sonne , que  Ion  ne  pilloit  ny  ne  forceoit  chose  quel- 
conque^  adonc  ; aucuns  des  sénateurs  et  plusieurs 
du  peuple  prenants  asseurance  de  là , s’en  .montè- 
rent vers  eulx  au  Capitole,  là  où  s'estant  :à,  la  file 
assemblé  grand  nombre  de  personnes , Brutus  leur 
feit  une  harengue  pour  gaigner  la  grâce  du  peuple , 
et  justifier  ce  qu'ilz  a voient  fait.  Tous  les  assistons 
dirent  qu  ilz  a voient  bien  fait,  et  leur  crièrent  qu!ils 
descendissent  hardiment:  ; à l’occasion  de  qu(oy  Btu- 
tus  et  $es  compagnons  prirent  r^seurance  de  des-  » 
cendre  sur  la  plqce  : les  autres  suiyoieptien.  trotfppe, 
mais  Rrufps  marchoit  devant  environné  tout  alen- 
tour fort  honorablement'  des  plus  notables  person- 
nages de  la  yjlle, , qui  l’aççompagnerent  et  l'âme- 
nerent  du  mont  du  Capitole  & travers  la  place,  jus- 
ques  en  la  tribune  aux  hanengups.  .Quand  la  com- 
mune le  yeit  mopté  là  dessus , encore  que  .ce  fust 
une  tourbe  de  gens  ramasser  de  toutes  pièces , et 
bien  deliherez  de  faire  quelque  emeute,  elle  eut 
neantmoins  honte  de  le  faire  ppny  la  reyerencede 
Brutus,  et  presta  silence  pour  entendre  ce.  qu'il 
vouldrait  proposer:  et  quand  iLcommencea  à parler 
prestereât  audience  fort,, paisible  à sa  harengue; 
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toutefois  si  donnèrent  ilz  bien  clairement  & cog- 
noistre  incontinent  après , que  le  faict  ne  leur  plai- 
soit  point  à tous  : car  quand  un  autre  nommé  Cixma 
voulut  parler,  et  qu’il  commenceaà  charger  et  ac- 
cuser Cæsar , ilz  entrèrent  en  un  courroux  et  une 
mutination  grande , et  luy  dirent  plusieurs  injures, 
tellement  que  les  conjurez  s’en  retirèrent  de  rechef 
au  mont  du  Capitole , là  où  Brutus  craignant  y es- 
tre  assiégé,  renvoya  plusieurs  gros  personnages  qui 
y estoient  montez  quant  et  luy,  estimant  qu’il  n’es- 
toit  pas  raisonnable  que  ceulx  qui  n’avoient  point 
esté  participans  du  faict,  fussent  participans  du  péril· 
XXIII.  Toutefois  le  lendemain  s’estant  le  sénat 
assemblé  dedans  le  temple  de  la  deesse  Tellus , c’est 
à dire , la  Terre , et  en  icelle  assemblée  ayans  An- 
•tonius , Plancus  et  Cicéron  mis  en  avant , qu’il  fal- 
loit  ordonner  une  generale  oubliance  et  abolition 
-de  toutes  choses  passées , et  une  concorde  pour  l’ad- 
venir , il  fut  arresté  que  non  seulement  ilz  auroient 
impunité  du  faict , mais  que  d’avantage  les  consulz 
mettroient  en  deliberation  du  sénat , quelz  hon-  ' 

neurs  on  leur  decerneroit.  Cela  conçlud,  le  sénat 

» 

se  leva , et  Ântonius  le  consul  pour  asseurer  ceulx 
qui  estoient  au  Capitole , leur  envoya  son  fïlz  en 
ostage.  Sur  ceste  fiance  Brutus  et  ses  compagnons 
descendirent , là  où  chascun  pesle  mesle  les  salua , 
caressa  et  embrassa  entre  lesquelz  Antonius  mesme 
donna  à soupper  en  son  logis  à Cassius , et  Lepidus 
à Brutus,  et  ainsi  des  autres  selon  que, chascun 
avoit  eu  ou  familiarité  ou  amitié  avec  quelqu’un 
d’eulx.  Le  jour  ensuivant,  le  sénat  estant  de  re- 
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chef  assemblé  en  conseil,  loua  premièrement  Anto- 
nius  de  ce  qu’il  avoit  sagement  esteinct  et  assopy 
un  commencement  de  güerre  civile:  puis  donna 
aussi  de  grandes  louanges  à Brutus  et  & ses  consors. 
qui  1&  estoient  presens  : et  finablement  leur  assigna 
des  gouvernemens  de  provinces:  car  & Brutus  fut 
ordonnée  la  Candie , i Cassius  la  Libye  % et  à Tre- 
bonius  l’Asie , à Cimber  la  Bithÿnie , et  à l’autre 
Brutus  la  Gaule  de  deçà  les  Alpes. 

XXIV.  Cela  fait,  on  vint  à parler  du  testament 
de  Cæsar , de  ses  funérailles  et.  de  sa  sepultiire , là 
où  estant  Antonius  d’advis  que  Ion  devoit  lire  son 
testament  hault  et  clair  en  public , et  aussi  inhumer 
le  corps  honorablement , et  non  point  à cachettes, 
de  peur  que  cela  ne  fust  occasion  au  peuple  de  s’ir- 
riter et  aigrir  d’avantage  si  on  le  faisoit  autrement , 
Cassius  y contredit  fort  et  ferme  : mais  Brutus  y 
consentit  et  s’y  accorda  : en  qupy  il  semble  qu’il 
feit  une  seconde  faulte  : car  la  première  fut  quand 
il  empescha  de  conclurre  que  Ion  occiroit  Anto- 
nius , pource  qu’à  bon  droit  on  le  chargea  d’avoir 
en  cé  faisant  sauvé  et  fortifié  un  très  grief  et  inex- 
pugnable ennemy  de  leur  conspiration  : et  la  seconde 
fut  qu’il  accorda  que  Ion  feist  les  funerailes  de  Cæ- 
sar en  la  sorte  que  Antonius  voulut  : ce  qui  fut  pause 
de  perdre  et  gaster  tout.  Car  premièrement  quand 
on  eut  leu  en  public  le  testament  par  lequel  estoit 
porté  qu’il  leguoit  et  Honnoit  à chasque  citoyen 
Romain  soixante  et  quinze  drachmes  d’argent  x 

> Sept  esc  us  et  demy.  Amyot.  5γ  livres  la  sols  11  dealers 
j/4  de  notre  monnoie. 
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pour  teste,  et  qu’il  laissoit  au  peuple  ses  jardins  et 
vergers  qu’il  avoit  deçà  la  rivière  du  Tybre , au 
lieu  où  maintenant  est  basty  le  temple  de  là  For- 
tune , le  peuple  l’en  aima  et  regretta  merveilleux 
sement  : puis  quand  le  corps  fut  apporté  sur  la 
place , Antonius  qui  feit  la  harengue  à la  louange 
du  defunct  selon  l’ancienne  coustume  de  Rome , 
voyant  que  la  commune  s’esmouvoit  à compassion 
par  son  dire , tourna  son  éloquence  à l’inciter  en- 
core d’avantage  à commisération , et  prenant  la 
robbe  de  Cæsar  toute  ensanglantée , la  desploya  de* 
vant  toute  l’assistence,  monstrant  les  decoupeures 
d’icelle,  et  le  grand  nombre  de  coups  qu’il  avoit 
receus. 

XXV-  Dequoy  le  peuple  se  mutina  et  s’irrita  si 
fort , qu’il  n’y  eut  plus  d’ordre  en  la  commune , 
parce  que  les  uns  crioient  qu’il  falloit  faire  mourir 
les  ihëurtriers  qui  l’aVoient  occis , les  autres  alloient 
arracher  les  estaux,  les  tables,  selles  et  bancs  des 
boutiques  d’alèntour  de  là  place,  comme  Ion  avoit 
fait  ès  funérailles  de  Clodius,  et  en  ayant  fait  un 
monceau , meirent  le  feu  dedans , et  sur  iceluy  po- 
sèrent le  corps , qu’ilz  bruslerent  au  milieu  de  plu- 
sieurs Heur  sacrez , inviolables  et  sanctifiez , et  aussi 
tost  que  le  féu  fut  bién  embrazé,  les  uns  deçà  les 
autres  delà  en  prirent  des  tisons  ardents , avec  les- 
quelz  ilz  s’eh  Coururent  ès  màisons  de  ceiilx  qui  l’a- 
voieiit  tué  poitr  les  y brusler  : toutefois  eulx  qui 
s’e&oient  bien  auparavant  munis  et  prbuveuz,  se 
sauvèrent  aiseement  de  ce  danger  : mais  il  y eut  un 
poète  nommé  Cinna,  lequel  n’avoit  aucunement 
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esté  participant  de  la  conjuration , ains  avoit  tou- 
jours esté  amÿ  de  Cæsar , et  la  huict  de  devant 
avoit  songé  que  Cæsar  le  convioit  & soupper  avec 
luy,  et  que  l’ayant  refuzé,  il  Pën*  avoit!  pressé  à grande 
instance , fusques  à le  forcer , Whf  qu’à  la  fin  il  l’a- 
voit  mené  par  la  main  en  un  grand  lieu  vague  et 
ténébreux , là  où  tout  effroyé  il  avoit  esté  contrainct 
de  le  suivre  malgré  hiy.  Geste  vision  luy  àvoit  donné 
la  fiebvre  toute  la  nuict  : et  nëantmoms  le  matin 
quand  il  sceut  que  Ion  portoit  le  corps  pour  4’allet 
inhumer , ayant  honte  de  né  se  trouver  au  convoy 
de  ses  funérailles , il  sortit  dé  son  logis , et  's’àlla 
mettre  parmy  la  commune  qui  estoit  jà  mutiriée'  et 
irritée  : et  pource  que  quelqii’üh  le  nomma  pàrsôh 
nom  Cinna , le  peuplé  pensa  qtie  ce  fust  éêluy,  qui 
nagueres  avoit  en  sa  hârengue  blâsmé  et  injurié  pu- 
bliquement Cæsar , et  sé  ruâni  désâus  luy  eh  fureur , 
le  desehiïra  en  pièces  âur  la  plaéè. 

XXVI.  Cela  effroya  plus  Érufus  et  ses  compa· 
gnons  n que  nulle  autre  chose  après  la  mutation 
d’ÀntoniuS  : à l’occasion  dequoy  ilz  se  retirèrent 
hors  de  Rome,  et*se  teindrehtdtï  commencement 
en  la  ville  de  Antium  *,  eh  éspèfahce  de  rétourner 
& Rome  quand  la  fureur  du  peuple  sefoit  un  péu 
appaisée : ce  qu’ilz  estimoient  devôir estre  bien  tost, 
attendu  qu’ilz  avoient  à faltè  à hné  multitude  in·- 
constante  et  facile  à eniolivûir , et  que  le  sehat  ëi- 
toit  pour  ëülx , lequel  pourtant  né  teint:  Compte  dé 
faire  iiifor  trier  alencontré  dé  ceulx  qui  avoient  de^- 

1 Iola  , ville  du  Latium  près  de  ta  me*,  aujourd’hui  Nettuno 
dans  la  Campagne  de  Rome* 
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membré  le  pauvre  Cinna , mais  bien  fçit  recherche?' 
et  prendre  ceulx  qui  avec  des  tisops  ardents  es— 
toient  allez  assaillir  les  maisons  des  conjurez·  Le 
peuple  mesme  estant  desja  ennuyé  de  l'insolence 
d’Antonius , lequel  faisoit  presque  toutes  choses  de 
puissance  absolue , ne  plus  ne  moins  que  s’il  eust 
esté  roy,  desiroit  que  Brutus  retournast  : et  s’at- 
tendoiton  qu’il  yiendroit  luy  mesmeen  personne 
faire  jouer  les  jeux  qu’il  devoit  au  peuple , à cause 
de  sop  office  de  præteur  : mais  estant  adverty  que 
plusieurs  soudards  de  ceulx  qui  avoient  esté  i la 
guerre  soubz  Cæsar , et  qui  avoient  des  héritages  de 
luy  et  des  maisons  ès  villes  où  il  les  avoit  logez,  le 
guettoient  pour  le  tuer,  et  que  tous  les  jours  par 
petites  trouppes  ilz  se  couloient  secrettement  à la 
file  dedans  Rome , il  n’y  oza  retourner , ains  eut  le 
peuple  le  passetemps  de  veoir  en  son  absence  ses 
jeux  et  autres  esbatemens , qui  furent  bien  et  magni- 
fiquement fourniz  de  toutes  choses  & ce  necessaires, 
sans  qu’il  y eust  rien  espargné  : car  il  avoit  fait 
achepter  grand  nombre  de  bestes  èstranges,  des- 
quelles il  ne  voulut  que  Ion  doanast  pas  une  à au- 
cun particulier , ny  aussi  que  Ion  en  laissast  pas 
une , ains  voulut  qu’elles  fussent  toutes  employées 
à ses  jeux , et  alla  luymesme  jusque»  à JNaples  pour 
parler  à aucuns  joueurs  de  comœdies  et  musiciens 
qiii  s’y  tenoient , et  escrivit  & ses  amis  touchant  un 
Canutius , qui  lors,  estoit  un  excellent  joueur,  qu’ilz 
feissent  tjtnt  envers  luy,  comment  que  ce  fust , qu’il 
voulait  jouer  à ses  jeux , pource  qu’il  n’estoit  pas 
raisonnable , ce  disoit  il , de  forcer  aucun  des 

Grecs, 
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€rtecs , s’ilz  n’y  venoient  de  leur  bon  gré  : et  si 
escrivit  d’avantage  à Cicéron,  en  le  priant  tris 
instamment  d’y  vouloir  assister  comment  que  ce 
jfiist. 

XXVH.  Les  affaires  estant  en  tel  estât  à Rome, 
il  survînt  une  autre  mutation , quand  le  jeune  Cassa?  N 

y fut  arrivé.  Il  estoit  filz  de  1a  niepoede  Julius  Cassar, 
qui  l’a  voit  adopté  pour  son  filz,  et  institué  son  he*· 
ritier  universel  par  son  testament;  mais  lors  que 
sOn  pere  adoptif  fut  tué , il  estoit  en  la  vHle  d’Af 
pollonie,  là  où  il  estudioit  en  l’attendant,  pource 
qu’il  avoit  délibéré  d’aller  faire  la  guerre  eux  Par* 
thés  / et  si  tost  qu’il  ouit  les  nouvelles  de  la  mort,. 
s?en  retourna  à Rome , là  où  pour  commencer  à se 
htsinuer  en  la  bonne  grâce  du  peuple^,  tout  pre- 
mièrement il  prit  le  nom>  de  son  pere  adoptif , et 
distribua  l’argent  qu’il  leur  avoit  bissé  par  spn  tes- 
tament : au  moyen  deqaoy  il  embrouilla  fort  An- 
tonius , et  à’  force  d’argent  retira  grand  nombre  dea. 

» Soudards  qui  a voient  esté  à b guerre  soub£  sqn  pere* 

Et  Cicéron  mesme,  pour  b haine  grande  qrf&pafr 
toit  à Antonius , favorisoit  à ses  affaires , dequpy 
Brutus  le  reprenoit  et  le  blasmoit  fort  , luy  escri- 
vant  qu’il  monstroit  par  ses  deportemena  jde,n’:e&re 
pas  marry  d’avoir  maistre , . mais  seidemeavdjÇ^ 
avoir  un  qui  le  haïst,  et  que. ses  consrib? e% 

Hkinistration  de  b chose·  publique  tesmoig^ie^  · 

qu’il  cherchoit  ét  choisissoit  de  se  sonbmettr^fifflne 
servitude  gracieuse  et  humaine , en  disant  et  e$-r 
erivant  que  ce  jeune  Cæsar  estoit  homme  doulx  et 
débonnaire  : et  nos  prédécesseurs,  ce  disoit  il,  ne  se 
Tome  IX.  . I 
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sont  jamais  voulu;  asservir  à aucuns  maisttes  quel- 
qtiédôulx  qu’ilz  fussent.  Et' que  de  sa  part'  il  n’avoit 
jamais  resoluëmenD  arresté  en  soymesme  de  faire 
ny  la  paix , ny  la  guerre , mais  que  sa  resolution 
et  sa  deliberation  arrestée  estoit  de  jamais  ne  ser- 
vir: et  qu’il  s’esmerveilloit  grandement , comme 
Cicéron  redoubtoit  une  guerre  civile  potir  estre 
périlleuse  y et  ne  craignait  point  une  paix  ignomi- 
nieuse, et  que  pour  débouter  Antonius  de  la  ty- 
rantfiequ’il  usurpoit  , il  cherchoit  d’establir  ce 
jeune GæSar  tyran  en  récompense:  .telle  .estoit  la 
substance ‘des premières  lettrés  que  Brutus  esçriyit 
à Cicéron.-  j 

XXVIII*  Mais  estant·  jà  la  villedeRome  divisée 
en  deux  parts , les; uns  se  rengeans  du  cost^-cTAn- 
toniüs  f et  les  autres  dn  costé  de  ce  jeune  Gæsar, 
et  les  gens  ;de  guerre  vendant  leur  service  plus 
nfctoôins  qù’à  un  encàn , à qùi  plus  leur  offrait* 
BrutKs  desesperant  que  les  affaires  se  peus&ept  bien 
pO&çt'y  délibéra  de  sortir  d’Italie,  et  s’en  alla  à 
ptedjpar  le  pais  de  la. . Lücanie  en  la  viUe  d’Elea  * 
assise  sur  le  bord  de  la^mer*  là  où  Porqia 
eàt&Ut  sur  le  poinct  de  se  départir  d’ayec  luy  pour 
s’enrctotarner  à Rome  , tasçhôit  let  plus  qu’elle 
poUVoit  à-  dissimuler  la  douleur  qu’elle  on  portoit 
eü  son  cueur  : mais  un  tableau  la  ;dés£ouvrit  à la 
&Ά  ,1'φ®ητ  qu’elle  sp  fust]au  demour&iti,  jusque  à 
lifSOftsjoiirs  constamment  etvertaeusèmçntiportée* 
Le»  sübjëct  de  la  peinture  estait  pris  des  narrations 
grecques,  · comment  Andromache^  «accomp^gBoit 
Son  mary  Hector,  ainsi  qu’ilsortoit  de  la  ville  de 
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Tfoye  , pour  aller  à la  guerre  , fit  comment  Hector 
luy  rebailloit  sou  petit  enfant;  mais  elle  ayoit  les 
yeux  et  le  regard  tousjours  fichez. sur. luy.  Lacjan^ 
formité  de  celle  peinture  avec  sa  passion  latfeitafOn-; 
dre  en  larmes  , et  retournant  plusieurs  fois  le  four 
& revoir  ce&te  peinture  ,elle  se  prépoit  tousjours.  à 
plorer.  C!e  que  voyant  Acilius·  fun,  des , ami*;  de 
Brutus  recita  les  yers  qu’Androm&che  dità^pro- 
pos  en  Homère  1 , τ , i.  ir  . -·· ‘.n.iinr·* 

HectÔr , tu  tiens  lieu  de  jiere  et  li & toiere*  '·  ri  ·'■· 

En  mon  éndroict , de  mpry e#  dé*fiiire·  η:ιι*αί\ . ♦ 

Adonc  Brutus  en  se  soubriaipt  1 « .Yoirê  mais  ^dît 
il  ) je ‘ne  .fuis  dé  nia  ^art'  difë?  i Ptitcïa 
<c  qu’Hector  respond aApàron/achè  aü  inelîxieÎieir 

i „Α".Λ  λ · · · ’ ' "· i * ./ 1 <■  “ ^ ’ΓΠ'Μ>1 » îr»  i-  ».  ■»'·!«(; 

« dupoete  a, 

! · . J **  ’ » î iJ  i i t *4·  ··.♦  v**  *ïil‘· 

Il  ne  te  fouit  d’autre  chose  inesler  , . , . . 

• 1 « I / J « ‘ il 

Que  d’enseigner  tes  termines  a nier.  ^ ( ^ yy  y 

* Car  il  e«t  bien  vray  „que;la  naturelle  foiblettedft 
« sou  corps  aie;luy  pentettjpas  dap«ftV9fr.fak*ks 
«.  mesoftee. actes.  4e  prûuâssçi^qjUQttoü», pourrions 
« bien  faire maie  de  CQurage^Ue  sfcjK>rterp  aafai 
« vertueusement  en  k defentè'düi  paÏ8i,>«Qitiirtejl’:»n 
« de  noue  »<  .Bibulus  le  fila  de  iPoscie  ll’a  ainsi  mcripp 

en  son histoise. , : , 

* ' ^ 

XXIX:  1 Au  partir  delA  Jkutua  montant·  «nr  iei 
mer  cingla  droit,  vers  Athen4e<,4àloù,ie  ;{teypbplfc 
receuibien  voalnntiers  avec  > forcé  .décrets;  htmoo 
râbles  à sa  louange,  et  se  logea  chez  un  eienamy,  - . 

r *’ Iliade  , L-  VI  » TV.  4a9* r’  -*  " ■'> 

9 Ibidem . v.  4°l  · 
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allant  tous  les  jours  Ouïr  1 6s  lectures  et  disputes  de 
Theomnestus  philosophe  Academique,  et  de  Cratip- 
pusPeripatetique,  et  communiquant  avec  enlx  delà 
philosophie  , tellement  qu’il  semblait  que  tous  af- 
faires mis  en  arriéré , il  ne  vacquast  seulement  qu’à 
l’estiidé:  toutefois  ce  pendant  soubs  main  il  fàisoit 
ses  apptests  pour  la  guerre  : car  il  envoya  Héros* 
tttotüs  en  Macédoine  pour  prattiquer  et  gaigner  les 
capitaines  et  les  gens  de  guerre  qui  estoient  en  celle 
marche,  attiroit.pt  entrètenoit  tous  les  jeunes  gen- 
tilshommes jBoeaains , .qui  estoient  & Athènes  pour 
l’estud^  de^  lettres  ej:  de  la  philosophie,  entre  les· 
qqelz e^ç)i^  le  Hlz}de{  Cicéron,  lequel  il  loué  sia* 
^l^ement  , disant  que  soit  qu’il  veillast,  ou  qu’il 
songeast  en  dormant , il  le  trouvoit  de  cueur  mer- 
veilleusement gentil,  tant  il  haïssoit  naturellement 
les  tyrans.  . » 

XXX.  Quelque  temps  après  il  commencea  à 
manier  ouvertement  affaires , *et:  estant  adverty 
qu’il  venait  'de' l’Asie  quelque;  flotte·' 'de;  vaisseaux 
Romains  ; où  Üyayoit  de  l’argent , et^que  le  capi- 
taine qui  estoit  homme  de’  bien  et1  son  familier, 
prenait  la  route  d? Athènes  iï  alla  audevant  jus- 
que* auprès  de  iHsle  ’{de  Carÿsto»  ylàoù  ayant  parlé 
avec  luy , il  feit  en  sorte  que  l’autre- Alt  content  de 
luy  mettre  >se*f?aisfltea<tt  ebtée  mains  : à l’occasion 
dèqiiqy  ^Qrutus^lé  Voudut  < bien  traitter  magnifique- 
ment en  son  logisy  attendu  mestnement  que  c’estoit 

' * Cettelle  est  de  T invention  d’Amjfot.1  Le'  grée  dit  simple- 
ment jusqu’à  Caryste.  C’est  une  fille  de  FEuWe  au  pied  de 
ment  Ocha. 
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le  jour  de  sa  nativité.  Quand  ce  vint  au  milieu  du 
festin , que  Ion  commencea  à boire  les  uns  aux  au* 
très  /les  conviez  se  prirent  à boire  à la  victoire  de 
Brutus  et  à la  liberté  des  Romains  : et  Brutus  les 
voulant  encore  plus  confirmer  et  encourager , de- 
manda une  plus  grande  couppe , et  la  tenant  pour 
boire , il  se  prit  à prononcer  à haulte  voix  , sans  oc- 
casion quelconque  apparente  ces  vers  : 

i 

* Mais  toutefois  ma  triste  destinée 
Et  Phœbus  ont  ma  vie  terminée.  « 

Suivant  lequel  propos , on  dit  que  le  jour  qu’il  eut 
la  derniere  bataille  près  la  ville  de  Philippès , au 
sortir  de  sa  tente  il  donna  pour  le  mot  de  la  bataille 
à ses  gens,  Phœbus  : tellement  que  depuis  on  a jugé 
que  ceste  soudaine  exclamation  estoit  un  présagé 
du  malhepr  qui  luy  devoit  advenir.  Après  cela  An- 
tistius  luy  délivra  * cinq  cents  mille  drachmes  de 
l’argent  qu’il  portait  en  Italie , et  tous  les  soudards 
de  Pompeius  qui  estoient  encore  errans  ça  et  là  par 
la  Thessalie , se  retirèrent  bien  vouluntiers  par  de- 
vers luy,  et  si  osta  à un  nommé  Cinna  cinq  cents 
hommes  de  cheval  qu’il  conduisoit  en  Asie  à Dolo-  * 
bella  : puis  s’en  alla  par  mer  en  la  ville  de  Deme- 
ttiade  5,  là  où  il  se  saisit  d’une  grande  quantité 
d’armes  que  Ion  portoit  à Antonius , et  qui  par  le 

* Homère.  Iliade  % L.  XVI 9 t.  849·  * 

* Cinquante  mille  escua.  Amyot . 389,06a  livret  10  sole  de  . 

notre  monnoie.  u 

3 On  a vu  dans  la  Vie  de  Démétriua  que  pour  fui  faire 
honneur  , on  avoit  donné  ce  nom  à la  nouvelle  ville  de  Sicyone. 
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commandement  de  Julius  Cæsar  avoient  là  esté 
faittes  et  forgées  pour  servir  à la  guerre  Parthique: 
qui  plus  est,  Hortensius  gouverneur  dè'la  Macé- 
doine luy  en  meit  le  gouvernement  entréses  mains  : 
et  tous  les  princes  , roys  et  seigneurs  d'alènviron 
se  joignoient  et  entroient  en  ligue  avec  luy , quand 
il  fut  adverty  que  Caius  frere  d’Antonius  vènant 
de  lltalie  avoit  passé  la  mer , et  tiroit  en  diligence 
vers  les  villes  de  Dyrrachium  et  d’Appollonie  pour 
s'emparer  des  gens  de  guerre  que  Gabinius  y tenoit. 

XXXI.  Pàrquoy  Brutus  voulant  gaigner  le  de~ 
yant  et  le  prévenir,  meit  incontinent  aux  champs 
si  peu  de  gens  qu'il  avoit  autour  de  luy , prenant 
son  chemin  par  païs  aspres  et  malaisez  en  la  saison 
d’hyver  qu'il  negeoit  bien  fort , et  diligenta  si  bien 
qu'il  devances  de  beaucoup  ses  sommiers  qui  por- 
toient  les  vivres:  tellement  que  quand  il  fut  auprès 
de  Dyrrachium , il  luy  prit  une  maladie  que  les  ùi& 
decins  appellent  Bidimia , c'est  à dire , famine , à 
cause  du  froid  et  du  travail  qu'il  avoit  enduré. 
Cëst  accident  de  maladie  advient  souvent  aux  hom- 
% mes  et  aux  bestes  qui  travaillent  quand  il  a negé , 
soit  ou  pource  que  la  chaleur  naturelle  estant  toute 
retirée  et  resserrée  au  dedans  du  corps  par  la  froi- 
dure de  l'air  environnant  et  espàississant  le  cuir , 
digéré  et  consume  incontinent  la  viande,  ou  qu’un 
petit  vent  subtil , agu  et  perceant , qui  sort  de  la 
nege  quand  elle  se  fond,  pénétré  au  dedans  du  corps 
et  en  chasse  la  chaleur  naturelle , qui  s'en  espand 
au  dehors  : car  il  semble  que  la  chaleur  esteinte  par 
le  froid  qu'elle  rencontre  au  sortir  de  la  peau  du 
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corpe , soit  cause  des  sueurs  qui  advienent  en  telle 
maladie , desquelles  choses  nous  avons  ailleurs  dis- 
puté plus  amplement.  MaisBrutus  s’estant  evanouy, 
et  ne  se  trouvant  en  son  eamp  chose  àuqune  qu’on 
luy  peust  bailler  pour  manger , ses  gens  furent 
contraints  de  recourir  à leurs  ennemis , et  appro- 
chans  de  la  porte  de  la  ville^  demandèrent  de  grâce 
du  p^in  aux  gardes  : lesquelz  entendans  Γ inconvé- 
nient qui  estoit  arrivé  à Brutus , y allèrent  eulx  λ 
mesmes , et  luy  portèrent  à boire  'et  à manger  : en 
souvenance  dequoy  puis  après  quand  il  eut  la  ville 
entre  ses  mains , non  seulement  il  les  traitta  hu- 
mainement et  gracieusement  quant  à eulx , ains 
aussi  tous  les  autres  habitans  pour  l’amour  de  eulx. 

XXXII.  Estant  doncques  Caius  Àntonius  arrivé 
en  la  ville  d’Apollonie , il  manda  aux  gensde  guerre 
qui  estoient  aux  environs  qu’ilz  se  retirassent  par 
devers  luy  : mais  entendant  qu’au  contraire  ilz  se 
rètiroient  tous  devers  Brutus,  et  d’avantage',  que 
ceulx  d’Apollonie  luy  favorisoient  aussi , il  aban- 
donna  la  ville,  et  s’en  alla  en  celle  de  Ruthrotu*  : 
toutefois  il  perdit  premièrement  en  chemin  trois 
enseignes  qui  furent  mises  en  pièces  ; puis  s’efforcea 
de  gaigner  à fofce  quelques  lieux  forts  et  avanta- 
geux d’assiette , qui  sont  alentour  de  Byllis , et  en 
chasser  des  gens  de  Brutus  qui  les  avoient  préoccu- 
pez : et  pour  ce  faire  donna  la  bataille  à Cicéron  le 
Riz , par  lequel  il  fut  vaincu  : car  Brutus  se  servoit 
desja  de  luy , comme  d’un  capitaine , et  feit  plusieurs 
bons  exploits  par  son  entremise  et  son  moyen.  De 
là  à quelque  temps , ayant  surpris  Caius  en  quelque 
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païs  de  marets  fort  escarté  et  esloigné  de  sa  retvaitteÿ 
il  ne  luy  voulut  pas  courir  sus  à toute  ouUrance, 
ains  seulement  le  feit  chevaler  tout  alentour comr 
mandant  à ses  soudards  qu’ilz  l’espargnassent  luy  et 
ses  gens , comme  ceulx  qui  bien  tost  après  seroienî 
à eulx  sans  coup  ferir , ainsi  qu’il  en  advint  i car  ik 
se  rendirent  eulx  et  leur  capitaine  à sa  mercy  tel- 
lement que  Brutus  avoit  desja  une  bonne  grosse 
trouppe  de  gens  de  guerre  autour  de  luy.  Or  teint  U 
long  temps  ce  Caius  en  honneur , sans  luy  ostev 
xnesmes  les  marques  et  enseignes  de  magistrat, 
combien  que  plusieurs , et  entre  les  autres  Cicéron , 
luy  escrivissent  qu’il  le  feist  mourir  : mais  quant  il 
apperceut  qu’il  commencéoit  à parler  en  secret  aux 
capitaines,  et  à pratiquer  quelque  nouvelleté,  il 
le  feit  mettre  dedans  une  navire , et  là  le  feit  garder· 
Les  soudards,  qui  des|a  a voient  esté  par  luy  subor- 
nez', s’estoient  retirez  en  la  ville  d’Apollonie  , de  là 
où  ilz  mandèrent  à Brutus  qu’il  s’y  en,  allast  vers 
eulx  : mais  il  leur  feit  response , « que  cela  n’estoit 
« point  la  coustume  des  Romains , et  qu’il  falloit 
« qu’eulx  mesmes  vinssent  vers  leur  capitaine , pour 
« le  supplier  de  leur  pardonner  la  desloyauté  qu’ilz 
« avoient  commise:  ce  qu’ilz  feireAt , et  il  leur  par- 
ce donna  ». 

XXXIII.  Ainsi  comme  il  s’apprestoit  pour  passer 
en  Asie , luy  vindrent  nouvelles  de  la  mutation  qui 
estoit  advenue  à Rome  : car  le  jeune  Cæsar  avoit 
esté  fortifié  d’honneur  et  d’authorité  par  le  sénat 
alencontre  d’Antonius  : mais  après  qu’il  l’eust  des* 
fait  et  chassé  hors  de  l’Italie,  il  commencea  à es  ire 
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luy  mesme  redoutable  au  sénat , pourautant  qu’il 
demandoit  le  consulat,  qui  estoit  chose  defendue 
par  les  Ioix , et  ehtretenoit  de  grosses  armées  sans 
que  la  chose  publique  en  eusfc  aucun  besoing.  Et 
d’autre  costé,  voyant  que  le  sénat  non  content  de 
cela , se  tournoit  devers  Brutus , lequel  estoit  hors 
' l’Italie , et  qu’il  luy  ordonnoit  et  decernoit  des  gou- 
yernemens  de  provinces , il  eut  aussi  luymésme  peur 
de  son  costé , et  envoya  devers  Antoniu^Iuy  offrir 
son  alliance  et  amitié:  puis  approchant  son  armée 
près  de  Rome , se  feit  eslire  bon  gré  rn^Lgré  con- 
sul , n’estant  pas  è peine  en  son  adolescence  : fcaiT 
il  n’avoit  encore  que  vingt  ans,  ainsi  comme  luy  î 
mesme  l’escrit  en  ses  commentaires , et  tout  incon- 
tinent commeit  les  juges  pour  faire  le  procès  cri- 
minel à Brutus  et  à ses  complices , pour  avoir  occis 
le  premier  et  le  plus  grand  personnage  de  Rome , 
tenant  le  plus  hault  et  le  plus  honorable  magistrat 
d’icelle,  sans  avoir  esté  jugé,  ouy , ny  condamné 
judiciellement , faisant  accuser  Brutus  de  ce  crime 
par  Cornificius , et  Cassius  par  Agrippa·  Si  furent 
les  accusez  condemnez  par  contumace , pource  que 
les  juges  furent  contrains  d’ainsi  juger.  Et  dit  on  , 
qu’ainsi  comme  un  huissier  suivant  la  coustume  des 
jngemens , montant  sur  la  tribune  aux  harengues 
appellast  à haulte  voix  Brutus , l’adjournant  i com- 
paroir en  personne  devant  les  juges , tout  le  peuple 
assistant  souspira  manifestement , et  les  gens  d’hon- 
neur baissèrent  la  teste  sans  oser  dire  mot , entre 
lesquels , on  véit  les  larmes  tumber  des  yeux  de  Pu- 
^ blius  Silicius,  à l’occasion  dequoy  tantost  après  il  fut 
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au  nombre  de  cejilx  qui  par  affiches  furent  proscripts 
et  abandonnez  à estre  tuez· 

XXXIV.  Apres  cela,  ces  trois , Cæsar , Antonius 
et  Lepidus , feirent  un  accord  et  une  ligue  ensemble, 
par  les  capitulations  de  laquelle  ilz  partagèrent  en- 
tre eulx  les  provinces  de  l’empire  Romain , et  feirent 
par  affiches  condemner  à mourir  deux  cents  des 
principaux  personnages  de  Rome , au  nombre  des- 
quels fut  Cicéron  : dequoy  les  nouvelles  estans  ve- 
nues en  Macedoinq , Brutus  adonc  contraint  , es- 
crivit  à Hortensius , qu’il  feist  mourir  Caius  Anto- 
nius pour  vengeance  de  la  mort  de  Cicéron  , et  de 
l’autre  Brutus , dont  l’un  estoit  son  amy  et  l’autre 
son  parent. Pour  ceste cause,  Antonius  depuis  ayant 
pris  Hortensius  en  la  bataille  de  Philippes , le  feit 
occire  dessus  la  sépulture  de  son  frere.  Mais  Brutus 
dit  adonc,  « qu’il  avoit  plus  de  honte  de  la  cause,  pour 
« la  quelle  Cicéron  estoit  mort , qu’il  n’e  voit  de  com- 
te passion  de  sa  mort , et  qu’il  ne  pouvoit  que  blasmer 
« et  reprendre  grandement  lès  amis  qu’il  avoit  à Ro- 
te me,  lesquelz  estoientserfz  plus  par  leur  faulte,  que 
« par  la  vertu  de  ceulx  qui  usurpoient  la  tyrannie  sur 
«eulx,  attendu qu’ilz avoientbienlavoulunté  si  las- 
cc  che , que  de  souffrir  veoir  faire  devant  leur  yeux, 
« ce  qui  seulement  à ouir  leur  de  voit  crever  le  cueur  »· 

XXXV.  Quand  il  eût  passé  son  exercite,  qui  jà 
estoit  gros  et  puissant , en  Asie,  il  donna  ordre  à 
assembler  grand  nombre  de  vaisseaux , tant  en  la 
èoste  de  la  Bithynie , comme  en  la  ville  de  CyEicum x, 

1 La  Bithynie  est  dans  l’Asie  , au  midi  du  Pont-£uxin  , et 
Cyzique  dans  la  Mysie,  en  revenanr  a l’occnlerft  *ur  l’Helles- 
pont. 
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à fin  de  mettre  sus  une  armée  de  mèr  : et  ce  pen- 
dant il  alla  par  les  villes  y ordonnant  et  disposant 
toutes  choses , et  donnant  audience  aux  princes  et 
seigneurs  du  païs , qui  avoient  affaire  à luy.  Puis 
il  envoya  devers  Cassius  en  Syrie  pour  le  destour- 
ner  d’aller  en  AEgypte,  luy  mandant  «que  celn’estoit 
«point  pour  acquérir  empire  ne  seigneurie  à eulx 
ce  mestnes , quilz  alloient  ainsi  errans  par  le  monde, 

« aine  que  c’estoit  au  contraire  pour  affranchir  leur  * 
« païsct  le  remettre  en  liberté , et  que  l’amas  qu’ilz 
« faisoient  d’armes  et  de  gens  de  guerre , estoit  pour 
« destruire  les  tyrans  qui  les  vouloient  asservir  » : au 
moyen  dequoy  eu  esgard  à leur  premier  but  et  prin- 
cipal desseing , ilz  ne  dévoient  que  le  moins  qu’il 
leur  seroit  possible  esloigner  l’Italie , ains  plus  tost 
se  haster  d’y  aller  pour  secourir  leurs  citoyéns.  Cas- 
sius le  creut  et  s’en  retourna.  Brutus  luy  alla  aù 
devant,  et  se  trouvèrent  ensemble  près  la  ville  de 
Smyrne , qui  -fut  la  première  fois  qu’ÿz  s’estoient 
reveus  depuis  qu’ilz  se  départirent  d’ensemble  au 
portdePiræe  à Athènes , l’un  pour  aller  en  là  Syrie , 
et  l’autre  en  Macédoine·  Si  eurent  grande  joie , et 
non  moins  d’asseurance  quand  ilz  veirent  ensemble 
les  puissantes  armées  qu’ilz, avoient  tous  deux  amas- 
sées , veu  qu’estans  partiz  de  l’Italie  comme  les  plus 
denuez  et  les  plus  pauvres  bannis  du  monde  , sans 
armes , sans  argent , n’ayant  ny  navire  aucune 
équipée,  ny  un  tout  seul  homme  de  guerre , ny 
une  seule  ville  en  leur  dévotion,  neanmoins  un 
• peu  de  temps  après  ik  se  retrouvoient  ensemble 
assez  puissans  de  navires , d’argent  et  de  gens  de 
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gqerre  tant  k pied  qu’à  cheval  pour  combatre  de 
]a  principaulté  de  l’empire  Romain·  ; 

XXXVI·  Or  vouloit  bien  C&ssius  faire  antant 
d’honneur  & Brutus,  comme  Brutos  luy  en  fai- 
soit  : mais  Brutus  le  prevenoit  le  plus  souvent, 
et  s’en  alloit  le  premier  devers  luy,  tant  pource 
qu’il  estoit  le  plus  aagé,  comme  aussi  pource 
qu’ü  n’estoit  pas  si  dispos  ny  si  aisé  de  sa  per- 
sonne : et  estimoit  on  communément  qu’il  estoit 
bien  entendu  au  faict  de  là  guerre , mai&au  demou- 
rant.cholere  et  violent , qui  vouloit  commander  aux 
autres  plus  tostpar  crainte  qu’autrement  ; et  puis  au 
contraire  estoit  trop  mol  entre  ses  familiers],  aimant 
par  trop  à railler  et  gaudir.Mais  à l’opposite  , Bru· 
tus  estoit  pour  sa  vertu  bien  voulu  du  peuple , aimé 
des  siens , estimé  des  gens  de  bien , et  haï  de  nul , 
non  pas  de  ses  adversaires  tnesmes , à cause  qu’Ü 
estoit  homme  de  doulceet  benigne  nature  à mer- 
veilles, magnanime,  qui  ne  se  passionnoit  jamais 
d’ire, deyolupté,nÿd’avariice,ainsavoit  toujours  la 
vouluntéet  l’intention droitte, sans  jamais fieschir  ne 
varier,  pour  le  droit  et  la  justice , qui  estoit  la  princi- 
pale source  de  sa  gloire,  de  son  accroissement,  et 
delà  bienveillance  que  chascun  lui  portoit,  pource 
que  tout  le  monde  avoit  ceste  persuasion , que  son 
intention  estoit  droitte  : car  on  n’esperoit  pas  cer- 
tainement , que  le  grand  Pompeius  mesme  s’il  fuat 
demouré  au  dessus  de  César , eust  voulu  soubmet~ 
tre  son  authorité  aux  loix , ains  pense  Ion  qu’il  eust 
tousjours  retenu  la  souveraineté  de  puissance  , est* 
prenant  pour  contenter  le  peuple , le  tiltre  de  cou- 
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tul , ou  de  dictateur , ou  de  quelque  autre  plus  civil 
et  plus  gracieux  office  : et  quant  à Cassius  homme 
violent  et  cholere , qui  en  mainte  passion  se  for- 
voyoit  du  droit  chemin  de  la  justice  pour  suivre  son 
utilité  9 on  estimoit  asseureement  qu’il  faisoil  la 
guerre , et  alloit  çà  et  là  ^exposant  aux  dangers  des 
armes,  plus  pour  s’acquérir  domination  à soy- 
mesme , que  pour  rendre  la  liberté  à ses  citoyens  : 
car  qui  considérera  les  autres  encore  plus  vieux 
que  ceulx-cy , comme  un  Cinna , un  Marius , un 
Carbo , il  est  tout  certain  qu’ilz  se  proposoient 
comme  un  pris  et  un  butin  de  leur  victoire,  la  do- 
mination sur  leur  païs , et  que , par  maniéré  de 
dire , ilz  confessoient  presque , qu’ilz  combatoient 
pour  occuper  la  tyrannie  et  se  faire  seigneurs  de 
l’empire  Romain  : et  au  contraire,  ses  ennemis 
mesmes  ne  reprochèrent  oncque  à Brutus  une  telle 
mutation , ains  dit  on  qu’Àntonius  déclara  par  plu- 
sieurs fois  publiquement , qu’il  estimoit  que  de  tous 
ceulx  qui  avoient  mis  la  main  sur  Cœsar , il  n’y  avoit 
eu  que  Brutus  seul  qui  eust  esté  meu  à ce  faire  par 
avoir  seulement  estimé  l’acte  en  soy  louable  et  ver- 
tueux , ains  que  tous  les  autres  conjurèrent  sa  mort 
ou  par  haine  particulière,  ou  par  envie  qu’ilz  luy 
portaient·  Par  où  il  appert  que  Brutus  ne  se  con- 
fioit  pas  tant  en  la  puissance  de  son  armée  qu’en  sa 
propre  vertu , et  le  peult  on  voir  par  ses  escripts 
mesmes  : car  estant  jà  fort  prochain  de  l’extreme 
péril,  il  escrit  à Pomponius  Atticus,  « que  ses  affaires 
«estaient  au  plus  beau  degré  dé  fortune  qu’ilz  eus- 
• sent  sceu  estre:  Car  on  j’affranehiray  tout  le  peuple 
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«Romain  en  gaignantla  bataille  , ou  je  me deli- 
« vreray  de  servitude  eu  mourant  » : et  que  toutes  au· 
très  choses  leur  estans  asseurées  et  certaines , un 
seul  poinct  leur  estojt  encore  en  doubte , s’ilz  yt- 
vroient , ou  s’ilz  mourroient  avec  liberté  II  escrit 
d’avantage  «qu’Antoniusrecevoit  la  punition  que  sa 
« folie  meritoit  : car  au  lieu  qu’il  pouvoit  participer 
«egalement  à la  gloire  de  Brutus,  de  Cassius  et  de 
« Caton , et  estre  mis  en  leur  reng , il  avoit  xnieulx 
«aimé  estre  seulement  un  adjoinct  d’Octavius,  avec 
« lequel  , encore  qu’il  ne  soit  par  nous  maintenant 
<t  vaincu , si  aura  il  bien  tost  après  la  guerre  contre 
« luy  » : et  quant  ? ce  poinct , certainement  il  pro- 
phétisa très  bien  ce  qui  depuis  en  est  advenu·  . 

XXXVII·  Mais  pour  lors , ainsi  comme  ilz  es-* 
toient  en  la  ville  de  Smyrne , Brutus  requit  à Cas- 
sius qu’il  luy  baiUast  partie  des  deniers  qu’il  avoit 
amassez  en  grande  quantité , pource  que  ce  qu’il  en 
av^it  peu  finçp  de  son  costé , il  i’avoit  despendu  à 
faire  bastir  si  grand  nombre  de  ngvirea,  que  par  le 
moyen  d’icelles  7 ilz  tiendroient toute  la  mer  d’entre 
les  terres  en  leur  subjection  : ce  que  les  amis  de  Cas- 
sius empeschoient  , et  luy  di$Sjuadoieut,bien  fort  , 
luy  remonstrans  qu’il  n’estoit  point  faisonnnbleqpe 
Brutus  eust  l’argent  que  Cassius  avoit  amassé  enes- 
parguant , et  levé  avec  grand  mesCQntentement  de* 
peuples  subjects,  pour  en  faire  largesse  à se^sourr 
dards  9 et  par  ce  moyen  en  acquérir  leur  bienvueil- 
lanceauzdes^ens  de  Cassius  : mais  nfeanttnoitis  Cas-: 
sius  luy  en  bailla  la  tierce  partie  de  là  sommç  totale. 
Et  là  se  par  tans  de  rechef  d’ensemble  ^ pour  aller 
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chascun  de  son  costë  prou  voir  à leurs  affaires , Cas- 
sius  prit  la  ville  de  Rhodes , là  où  il  ne  se  porta  ny 
humainement , ny  honestement , quoy  qu’en  en- 
trant dedans  il  eust^espondu  à quelques  uns  des 
habitans  , qui  en  le?  saluant  l’appellerent  seigneur 
et  roy , qu’il  n’estoit  ny  seigneur  ny  roy  > mais  bien 
celuy  qui  avoit  puny  et  tué  celuy'qui  se  vouloit 
frire. seigneur  et  roy. 

XXXVIII.  Bawrus  au  partir  de  là  envoya  deman- 
der argent  et  secouas  de  gens  de  guerre  aux  Ly- 
ciens  : mais  il  y eut  un  certain  orateur  nommé  Nau- 
crates , lequel  feit  rebeller  les  villes , tellement  que 
ceulx  du  païs  occupèrent  quelques  petites  monta- 
gnes , cuidans  par  ce  moyen  empescher  le  passage  à 
Brutus.  Parquoy  Brutus  «envoya  contre  eulx  ses  gens 
de  cheval , qui  les  surprirent  ainsi  comme  il?  dis-; 
noient , et  en  desfeirent  environ  six  cents , et  en 
prenant  toutes. lès  petites  villettes  et  bourgade»,  il 
laissoit  aller  .sans  payer  rençdn  tou»  ceuk  qü’ii  y 
prenait  prisonniers^  espérant  par  ceste  gracieuseté, 
les  gaigaer  pohr  luy  attraire  tout  le  reste  du  païs  : 
mais  ik  estoientsi  obstinez  et  si  Bers,  qu’ilz  se.mu- 
tinoient  pour  un  peu  de  dommage  que  Ion  leur  fai- 
soit  en  passant  par  leurs  terres , jet  masprisoient  sa 
bonté  et  son  humanité,  jusque»  à* ce  que  finable- 
merçt  il  alla  mettre  le  siégé  devant  la  ville  des  Xan- 
thiens , en  laquelle  s’estoient  enfermez  les  plus  fiers 
et  les  plus  belliqueux,  de  toute  la:  typie,..  ■ 

XXXIX.  On  y éil  utie  rivière  * qui  passeau  long 

> > 

4 Le  Xanthe , comme  nous  avons  dit  ci-devant. 
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de»  murailles  de  la  ville , par  dedans  laquelle  seutk 
Voient  aucuns  d’entre  enlx  nageait*  entre  deux  eaux, 
et  s’en  fuy  oient:  mais  on  y prouvent  avec  des  rets 
que  Ion  feit  tendre  à travers  la  riviere,  au  dessus 
desq*ielz  y avoit  de  petites  sonnettes  attachées , qui 
par  leur  son  advertissoient  quand  il  y avoit  quel· 
qu’un  pris  dedans  les  files·  Ces  Xanthiens  de  nuict 
feirent  une  saillie , et  vindrf  nt  mettre  le  feu  à quel· 
que»  engins  de  baterie , dont  on  batoit  leurs  marail· 
les:  mais  ils  furent  incontinent' rembarres  au  de* 
dans  par  les  Romains  aussi  tost  qu’ils  furent  ap- 
perceuz.  Le  vent  d'adventure  se  trouva  impétueux 
qui  augmenta  la  flamme , et  Importa  jusque*  au  cré- 
neaux des  murailles , tellement  que  les  prochaines 
maisons  en  furent  incontinent  esprises·  Parquoy 
Rru tus  craignant  que  toute  la  ville  n’en  fust  embra- 
sée , commanda  soudain  que  Ion  esteigni9t  le  feu, 
et  que  Ion  taschast  à secourir  la  ville  : maie  .il  prit 
sur  l’heure  à ces  Lyciens  une  rage  et  furieuse  inci- 
tation à désespoir  si  estrange  et  si  horrible,  que 
Ion  ne  la  sçauroît  bien  exprimer  ny*descrire,  et  ne 
la  pourroit  on  mieulx  ne  plus  véritablement  ao- 
comparer,  qu’à  un  forcené  désir  de  mourir:  car 
tous  ensemble  avec,  leurs  femmes  et  leurs  enfana, 
maistres  et  serviteurs , de  quelque  aàge  qu’ilz  fus- 
sent, combatoient  de  dessus  la  muraille , et  jet* 
toient  pierres , traicts  et  toutes  autres  telles  choses 
aux  Romains  qui  taschoient  à amortir  la  flamme 
pour  sauver. la  ville:  et  au  coptraire,  apportant 
des  fagots , des  cannes  et  roseaux  secs , et  du  bois, 

attiroient 
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fcttifoient  le  plus  qu’ilz  pouvoient  le  feu  au;  dedans 
de  la  ville*,  en  hiy  donnant  tonte  matière  propre  à 
entretenir  et  augmenter  le  feu,  et  l’irritant  par  toute 
maniéré  qui  leur  estoit  possible.  Quand  la  flamme 
fut  coulée  par  tout,  et  quejà  embrassant  tous  les 
quartiers  de  la  ville;  elle  coniméncea  fort  àreluire, 
Bru  tus  en  ayant  grande compassion’,  monta  àche- 
val  , et  environna  tout  le  circuit  destmimillespour 
veoir  s’il*  y pourrôit  dohner  quelque  ordre  ^tendant 
les  mains  aux  habitans , en  les  priant  qit’iW·  voulus- 
sent pardonner  à leur  pauvre  ville , et  se  » sauver 
eillx  mesmes»  Mais  personne  né  prestoit  l’oreille  à 
ses  paroles , ains  faisoient  tout  ce  qu’iiz  pouvoient 
pour  se  ruiner  et  se  petdre  etrix  mesmes  ; non  seu· 
lement  les  hommes  et  les  femmes,  mais  aussi)  h»s 
petits  enfans , dont  les  uns  en  plorant et  criants» 
jettôient  eitlx  mesmes  dedans  le  feu , les  autres  se 
precipitans  du  hault  en  bas  dés  murailles  y se  rom- 
poient  le  col,  les  autres  présentaient  leurs- gorgefc 
nues  aux  glaives  de  leurs  peffes , et  deslaçaus  leurs 
vestemeris  > les  prioient  qu’ilz  les  tuassent  Unit 
mesmes.  Et  quand  la  ville  fut ^arse  et  bradée,·  on 
trouva  une  femme  qui  s’estoît  pendife  et  éstraüglée 
avec  ün  Cordeau  z,  tenant  de  lfune  de  ses  paains  son 
enfant  mort , attaché  par  le  Col , et  de  l’autre  met* 
tant  ' le  feu"  dedans  Ta  maison  avec  un  flambeau  ar- 


dent. On  la  voulut  monstrer  à Brutus , mais  il  ne 
voulut  point  veoir  un  si  horrâ^W  et  si  tragique  spee· 

i * r * “ ; 

. * Lisez  : «t  Ayant  ion  enfant1  mort  attaché  à eon  cof,  et 
h tenant  à là  main  un  flartibeàu  aflutoé  pour  enflammer  «a 
m maUo&.».c* 

Tonie  IX.  K 


146  M A R G U S B R U T U S. 

^ * 

tacle  r aine  se  prit  à plorer  quand  il  l’etotendit , et 
feéîà  son  de  trompe  srier  par  un  beraült , qu’il  don- 
imroit  certain  pris  d’aigent  à tout  sondacd.  qui  pour- 
voit sauver  unXanthien  : il  ne  s’en  trouva , à çe  que 
lcm  dit-,  que  .cinquante  seulement , qui  furent  sau- 
yearoalgréenb.  Ainsi  les  Xanthiens, après  un  long 
espacé  de.  temps  aÿana  achevé  la  révolution  de  lpur 
fataleruina,  renouvellent  par  leur  témérité,. la 
mémoire  de  la  calamité  de  leurs  ancestres , lesquel* 
semblablement  è$  guerres  des  Perses  bru&lerent  leur 
ville*  ei  >se  desfeirent  eplx  mesmes, 

XL,  A raison  dequoy  JBrutus  voyant  celle  des 
Patarâens  résister  et  tenir  fort  contre  iny,  estoit 
en  double,  et  ne  sçavoit  s’il  la  deVoit  faire  assail- 
1 bd  qu  non.,  craignant  qu’ite  n’entrassent  en  un  pa- 
féiLdêsespoir  ::  m»isr·  ayant  pris  quelques  unes  de 
leurs ifemmès. prisonnières,  U les  renvoya  sans  leur 
faite  payer  tfençon  ; jét  -elles  qui  estaient  filles  et 
feom^Sr  des  principaux  hoqimes  de  la  ville  , ra- 
comptans  à leurs  parents  la  grande  pièudhppmie, 
justice ^ continence  !et  honestété,  qu’elles  avaient 
trouvée  en'  Brutm,  leur  persuaderont  dé  spy  spub- 
sue^treà  .luy,«i  luy  lirirer  leur ville  entrevus  meins: 
après  lesquel z tous  les  «autres  feirent  Je  semblable, 
et  $ allèrent  rendre  et  soufctneUre  toms  À Iny  ^lequel 
4k  trouvèrent  humain  * doulx  atgmleienlx  trop  plus 
qu’ilz  navoierutesperé , mesmemmtà comparaison 
^ -qui  eUvincn; le  mesme  temps,  aptè» 

avoir  contrainct  les  Rhodiens  de  contribuer  , tout 
l’or  et  l’argent  comptant  qu’ilz  avaient  particu- 
lièrement chascun  en  sa  maison,  dont  U. amassa 
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bien  jusque*  à la  somme  de  1 huict  mille  talents  j 
encore  condemna  il  la  ville  en  public  à la  sommé 
de  cinq  cents  autres  talents  : là  où  Brutus  après 
avoir  levé  sur  tout  le  pçïs  de  la  Lycie  cent  cin- 
quante talents  a seulement , sans  leur  avoir  fait 
autre  dommage  ne  desplaisir , s'en  partit  du  païs 
d'Ionie* 

XLI*  Or  feit  il  en  tout  ce  voyage  là  plusieurs 
actes  notables  et  bien  dignes  de  mémoire , tant  en 
remunerapt  comme  en  punissant  ceulx  qui  l'a-* 
voient  mérité»  mais  j’en  racompteray  icy  un  entré 
les  autres  » dont  lny  meeme  et  tous  le$  plus  gens 
de  bien  des  Romains  furent  fort  aises  i Lors  que  le 
grand  Pompeius , ayant  perdu  la  bataille  contre  Ju- 
lius Casser  ) alla  descendre  èn  la  coste  de  l'AEgypte 
près  la  ville  de  Pelusiiim , ceulx  qui  avoient  la  tu· 
telle  et  la  garde  de  la  personnô  du  roy,  qui  estoif 
encore  presque  enfant*  teindrent  conseil  avec  ses 
serviteurs  et  amis  paternels  * sur  ce  qui  estoit  à 
faire' en  ce  cas.  lia  ne  furent  pas  tous  d’un  ad  vis  en 
ceste  consultation  * pource  que  les  uns  furent  d’o- 
pinion que  Ion  le  devoit  recevoir*  les  autres  que 
Ion  le  devoit  chasser  et  débouter  arriéré  de  ΓΑΕ- 
gypte;  .mais  un  certaiu  rhetoricien  nommé  Théo- 
dotas,  natif  de  l’isle  de  Ckio»  qui  estoit  là  pour 
enseigner  vla  rhétorique  à ce  jeune  roy>  estant  àp* 
pelle  à ce  conseil  à faulte  de  [dus  suffisons  person- 
nages , dit  * a que  les  uns  et  les  a litres  s’abusorent* 

* Quatre  millions  hüict  cents  mille  escus'.  Amyot.  5 7» 
S5o,ooo  livres  «ijô  notre  mon  oie. 

* 700,$  12  livras  10  sols  4·  notre  mon» oie. 
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« tant  ceulx  qui  estoient  d’advis  de  le  recevoir,  que 
« ceulx  qui  disoient  que  Ion  le  de  voit  chasser,  et  que 
et  le  plus  expédient , veu  le  temps , estoit  de  s’en  sai- 
«sir,  et  le  faire  mourir,  adjouxtant  à ceste  siéne 
k sentence,  qu’un  homme  mort  ne  mord  point  ».  Le 
conseil  s’arresta  à ceste  opinion  : tellement  que 
pour  un  notable  exemple  des  adventuresnon  Croya- 
bles , et  que  Ion  ne  peneeroit  jamais,  le  grand 
Ppmpeius  se  trouva  occis  par  la  rhétorique  de  ce 
plaidereau  de  Theodotus , ainsi  que  luy  mesine  in 
s’en  glorifiant  puis  après*  le  disoit  : mais  quand  Ju- 
lius Cœsar  fut  depuis  arrivé  en  AEgypte,  les  mes- 
chans  qui  avoient  esté  de  ce  conseil , en  furent  pu- 
niz  selon  leur  démérité , et  en  moururent  tous  mal- 
heureusement ,.  excepté  ce  Theodotus  , auquel  la 
fortune  presta  un  respit  de  peu  de  temps , durant 
lequel  encore  vescut  il  pauvrement  et  ignominieu- 
sement , sans  jamais  oser  arrester  en  un  lieu  : maie 
lprs  que  Brutus  alloit  parle  pais  d’Asie,  il  ne  se 
peut  plus  cacher , ains  luy  fut  amené , là  où  il  fut  r 
puny,  de  sorte  qu’il  acquit  plus  de  bruit  à sa  mort, 
qu’il  n’avoit  oneques  fait  en  toute  sa  vie. 

. îXJLIJ*  Environ1  ce  temps,  Brutus  envoya  prier 
Q^sius  de  se  trouver  en  la, ville  de  Sardis  : ce  qu’il 
fjejt , et  Brutus  estant  adverty  de  sa  venue , luy  alla 
4U;devant  ayec  «tousses  amis , et  là  tout  leur  exer- 
cise estant  en  armes*,  les  appelia  tous 1 deux  empe- 
reurs : et  comme  ii  adyient  ordinairement  en  grands 
affaires  entre  deux  personnages  qui  ont  l’un  et 
l’autre  beaucoup  d’amis et  tant  de  capitaines  soubs 

i 

* Imperatores , c'est-à-dire  y souverains 'capitaines. 
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eulx  , ilz  a voient  quelques  plaintes  et  quelques  mes* 
contentemens  l’un  de  l’autre  : parquoy  devant  que' 
faire  autre  chose , incontinent  qu’ilz  furent  arrivez 
au  logis,  ilz  se  retirèrent  à part  en  une  petite 
chambre , feirent  &>rtir  tout  le  monde , et  formè- 
rent les  portes  sur  eulx:  et  lors  commencèrent  à se 
plaindre  réciproquement  ^hascun  de  son  compa- 
gnon : et  finablement  vindrent  jusques  à s’entre- 
charger et  accuser , en  se  disant  hault  et  clair  leurs 
veritez  l’un  à l’autre , avec  une  grande  vehemence, 
et  puis  à la  fin  se  prirent  tous  deux  à plorer.  Leurs 
amis  qui  estoient  au  dehors  de  4a  chambre , les 
oyans  tenser  ainsi  haültement , et  se  courroucer  si 
aigrement , en  furent  bien  esbahis , et  eurent  peur 
qu’ilz  ne  tirassent  oultre  : mais  ilz  avoient  défendu 
que  personne  n’allast  parler  à eulx  : toutefois  un 
nommé  Marcus  Faonius,  qui  a voit  esté,  pat  ma- 
niéré de  dire,  amoureux  de  Caton  en  son  vivant  , 
et  se  mesloit  de  contrefaire  le  philosophe  non  tant 
avec  discours  de  raison  qu’avec  une. impétuosité  et 
une  furieuse  et  passionnée  affection , voulut  entrer 
dedans , quoy  que  les  serviteurs  luy  empesehassent 
l’entrée  : mais  il  estoit  trop  malaisé  de  retenir  ce 
Faonius,  à quoy  que  ce  fust  que  sa  passion  ivinct- 
tast  : car  il  estoit  homme  vehement  et  soudain  en 
toutes  choses  7 qui  n’estimoit  rien  la  dignité  d* estre 
sénateur  Romain  : et  combien  qu’il  usais?  de  celle 
franchise  de  parler  audacieusement,  de  laquelle 
faisoient  profession  les  philosophes  qne  Ion  appel· 
loit  anciennement  Cyniques , comme  qiii;4i?oit, 
chiens , si  est  ce  que  le  plus  souvent  on  ne  taenvoit 
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point  son  audace  fascheuse  ny  importune , pouroe 
que  Ion  ne  se  iaisoit  que  rire  de  tout  ce  qu’il  disoit. 
Ce  Faonius  doncques  alors  malgré  les  huissiers 
poulsa  la  porte  au  dedans , et  entra  en  la  chambre, 
prononceant  arec  une  grosse  Voix  et  un  accent 
grave,  qu’il  oontrefaisoit  expressément,  les  vers 
que  dit  le  vieux  Nestor  en  Homere  : } 

* Éscoutez  moi , et  mon  conseil  suivez  : 

J’ai  plus  vescu , que  tout  deux  vous  n’avez· 

' Cassius  s’en  prit  à rire  ; mais  Bru  tus  le  jetta  dehors , 
l’appellant  chien  de  mauvaise  grâce , et  chien  con ? 
trefait  à f attises  enseignes  : toutefois  ilz  feirent 
en  cest  endroit  fin  à leur  contestation , et  se  de? 
partirent  incontinent  d’ensemble.  Le  soir  mesme 
Cçssjus  feit  apprester  le  soupper  en  son  logis, 
auquel  Brutus  mena  àes  amis  ; et  comme  il?  estaient 
desj à k table,  Faonius  y survint  s’estant  lavé,  Brutus 
le  voyant  $e  prit  à dire  tout  hault  « qu’il  ne  l’avait 
« point  mandé,  et  commanda  q.up  Ion  le  meist  a au 
« plus  hault  lict»  : mais  luy  à force  se  coucha,  en 
celuy  du  milieu,  ce  qui  donna  à la  compagnie 
matière  de  rire , et  eji  fut  la  chère  du  festin  plus 
gaye}  et  non  sans  propos  de  philosophie. . 

XLIIL  Le  lendemain  Brutus  condeoma  judiciel- 
lement  en  public , et  nota  d’iiifamie  Lucius  Pella , 
homme  qui  avoit  esté  prmteur  des  Romains,  et  à 
qqi  Brutus.  avoit  donné  charge , à la  poursuitte  de 
ceulx  de  Sardis , qui  l’acousereat  et  convainquirent 

♦ r s 

• « Jltade.  L.  I.  v.  λ5$.·  ' 

. ',f  Çttajmse  qui  diroit  au  bas  bout  dé  la  table,  ximyot. 
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de  pilieries,  concussions  et  malversations  an  son. 
estât*  Ce  jugement  despleut  morveilleu&eihent  à 
Cassius  , à cause  que  peu  de  jours  Auparavant , luy- 
mesme  avait  seulement  admonesté  de  paroles*  en. 
privé  deux  de  ses  amis  attaincts.et  convaincus  de 
mesmes  crimes  , et  eh  publie  les·  arhit  abfohls,  &t 
ne  laissoit  pas  de  les  employa*  et  de  s'en  servir 
comme  devant  : à Γ occasion,  dequoyil  reprénoit 
Brutus  comme  voulant,  estre  trop  juste  et  garder 
trop  se^efement  la  rigueur  des  lois  en  un  temps  , 
auquel  il  estoit  plus  tost  besoing  de  dissimuler  un 
petit  , et  ne  préndre  pas  les  choses  au  pied  levé» 
Brutus  au  contraire  luy  respondoit , « Qu  il  se 
«c*  de  voit  souvenir  des.  Ides  de  mars,  auquel  jour 
« ilz  avolent  tué  Cæsar , lequel  ne  pilloit  ny  ne 
« travailioit  pas  liiy  mesme  tout  le  monde , ains 
* seulement  éstoit  Ip  support  et  l’appuy  de  ceulx 
» qui  le  falsoient  soubs  son  authorité  et  soubs 
« luy,  et  que  s’il  y a Aucune  occasion,  pour 
«c  laquelle  on  puisse  honnestement  mettre  à non· 

« chaloir  la  justice  et  le  droit,  il  eust  ntieulfc 
« valu  laisser  desrobber , et  faire  toutes  choses 
« iniques  et  contre  la  raison  aux  amis  de  Cœsar  , 

« que  de  le  souffrir  aux  leurs  : car  lors  on  ne 
« nous  eust  peu,  disoit  il,  imputer  que  lascheté 
« de  cueur  seulement , et  maintenant  on  noué 
<r  accusera  d’injustice  , oultre  la  peine  que  nous 
« supportons , et  les  dangers  ausquelz  nous  nous 
« exposons  ».  A cela  peult  on  évidemment  oog* 
noistfe  quelle  estoit  l’intention  de  Brutus. 

XLIV.  Mais  ainsi  comme  ilz  se  préparaient  pottr  . 
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repasser  *de  l’Asie  iu  Europe  , on  dit  qu’il  se  pré- 
senta à luy  un  grand  et  raerveilleûx  prodige.  Il  estoit 
homme  vigilant  de  nature,  et  qui  dormoit  bien  peu, 
tant  pourra  qu’il  vivoit  fort  sobrement , que  pourra 
qu'ils  ’exerçoit  et  travailloit  continuellement.  Jamais 
il  ne  dormoit  de  jour  et  la  nuict  ne  dormoit  sinon 
autant  qu’il  eust*  esté  contrainctdedemourersans 
rien  faif-e*  ou  sans  parler  à personne , quand  tout  le 
monde  reposoit.  Mais  lors  qu’il  avoit  la  guerre  et  la 
superintendence  de  tous  les  affaires,  ayant  toujours 
l’entendement  tendu  à la  cogitation  de  l’issue , et  de 
oequi  en  de  voit  advenir,  depuis  qu’il  avoit  seulement 
un  petit  sommeillé  après  soupper,  il  employoit  tout  le 
reste  de  la  nuict  à despescher  ses  plus  pressants 
affaires,  et  après  les  avoir  expediez,  et  y avoir 
donné  provision , s’il  luy  restoit!  du  temps , il  se 
mettoit  à lire  quelque  livre  jnsques  au  trosieme  guet 
de  la  nuict , à laquelle  heure  4es  capitaines , cen- 
teniers  et  chefs  de  bendes  a voient  accoustumé  de 
s’en  venir  vers  luy.  Sur  le  poinct  doncques  qu’il 
devoit  passer  en  Europe , une  nuict  bien  tard , 
tout  le  monde  estant  endormy  dedans  son  camp 
en  grand  silence , ainsi  qu’il  estoit  en  son  pavillon 
avec  un  peu  de  lumière,  pensant  et  discourant  pro- 
fondement  quelque  chose  ën  son  entendement,  il 
luy  fut  ad  vis  qu’il  ouit  entrer  quelqu’un,  et  jettent 
ta  veuë  à l’entrée  de  son  pavillon , apperceut  une 
merveilleuse  et  monstrueuse  figure  d’un  corps  es- 
trange  et  horrible  , lequel  s’alla  présenter  devant 
luy  sans  dire  mot  : si  eut  bien  l’asseuranpe  de  luy 
demander  qui  il  estoit , et  s’il  estoit  dieu  ou  hom~ 
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me  > et  quelle  occasion  le  menoit  là.  Le  fantasmé 
lny  fespondit,  « Je  suis  ton  mauvais  ange, 
» Brutus  , et  tu  me  verras  près  la  ville  de  Phi- 
» lippes  ».  Brutus  sans  autrement  se  troubler , 
luy  répliqua , « Et  bien , je  t’y  verray  donc  ».  Le 
fantasme  incontinent  se  disparut  : et  Brutus  ap- 
pella  ses  domestiques , qui  luy  dirent  n’avoir  ouy 
voix  , ne  veu  vision  quelconque. 

XXiV · À ceste  cause  il  se  remeit  pour  lors  à veiller 
et  penser  comme  devant  ; mais  le  matin  si  tost  qu’il 
fut  jour  , il  s’en  alla  devers  Cassais , luy  compter 
la  vision  qu’il  avoir  eue  la  nuict.  Cassius  qui 
tenoifc  les  opinions  d’Epicurus  en  la  philosophie 
et  a voiç  accoustumé  d’en  disputer  et  debatre  souvent 
avec  Brutus , luy  dit  là  dessus , ce  Nous  tenons , 
« Brutus  , en  notre  secte  de  philosophie , que  nous 
« ne  souffrons , ny  ne  voyons  pas  à la  vérité  , 
cc  tout  ce  que  nous  pensons  veoir  ou  souffrir  : et 
« que  c’est  chose  bien  incertaine  et  tromperesse , 
« que  le  sens  naturel  de  l’homme , et  que  l’enten· 
k dement  qui  est  encore  plus  leger  et  plus  soudain  9 
« le  remue  et  le  tourne  facilement , sans  matière 
« ne  subject  aucun,  en  toutes  formes  et  toutes 
<c  especes,  ne  plus  ne  moins  que  Ion  imprime 
« facilement  sur  de  la  cire  : et  par  ainsi  qu’il  est 
ce  bien  aisé  à l’ame  de  l'homme  , laquelle  a en  soy 
«c  ce  qui  fait  .et  qui  reçoit  l'impression,  de  diver- 
« sifier  et  differenter  une  chose  par  elle  mesme  : 
« ce  que  nous  monstrent  assez  évidemment  les 
* diverses  mutations  des  songes  qui  nous  adyienent 
« en  dormant , que 1 la  partie  imaginative , ou 
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« l’apprehension  de  nostrë  entendement , de  bien 
« petit  commencement  tourne  en  toutes  especes 
« d’accidents , pource  que  le  naturel  de  nostre  eu- 
« tendement  est  de  tousjours  se  mouvoir  , et  son 
« mouvement  n’est  autre  chose  qu’imagination  ou 
n appréhension  : mais  encore  y a il  davantage 
« maintenant  en  toy , c’est  que  le  corps  travaillé 
« tient  par  nature  l’entendement  suspendu  en  tran- 
« se  et  en  trouble.  Mais  au  reste  de  dire  qu’il  y 
« ait  des  esprits  ou  des  anges , et  encore  qu’il  y 
« «neost,  qu’ila  ayent  forme  d’hommes , ou  voix, 
« ou  puissance  aucune  qui  parviene  jusques  à 
« nous , il  n’est'pas  vraysemblable.  Quant  à moy 
« je  voudrois  qu’iL  y en  eust,  à Hn  que  nous 
«c  eussions  confiance , non  seulement  en  si  grand 
<«  nombre  d’armes,  de  chevaux,  de  navires  et 
h de  vaisseaux  , mais  aussi  au  secours  des  dieux  > 
« attendu  que  nous  sommes  autheurs  et  defen- 
« seurs  de  très  beaux , très  saincts  et  très  vértueux 
« actes  ».  Par  telz  discoure  Gassius  remeit  et  ap~ 
paisa  un  petit  Brutes. 

XLVL  Au  desloger  de  l’armée  y fcnt  deux  aigles 
qui  fondans  de  grande  roideur  s’allerentr  renger  aux 
premières  enseignes,  et  suivirent  tousjours  les  sou- 
dards , qui  les  nourrirent  jusques  auprès  de  la  ville 
de  Philippès , là  ou  un  jour  seulement  devant  la 
bataille  elle  s’en  volèrent  toutes  deux.  Or  avoit  jà 
Brutus  réduit  en  son  obéissance  la  meilleure  paitie 
des  peuples  et  nations  de  tout  ce  païs  là  : mais  s’il 
y estoit  encore  demouré  à renger  quelque  ville  ou 
quelque  seigneur,  alors  ilz  achevèrent  de  les  sub- 
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juguèr  tous , et  tirèrent  oultre  jusques  à la  coste  de 
Thassos  1 : là  où  Nbrbanus , ayant  planté  son  camp 
en  certains  pas  que  Ion  appelle  les  Destroits  près 
d'un  lieu  que  Ion  nomme  a Symbolon , Cassius  et 
Brutus  l'environnerent  tellement  , qu’il  fat  cou- 
trainct  de  se  retirer  $e  là , et  abandonner  le  lieu 
qui  estoit  fort  avantageux  pour  luy,  et  s’en  fahit 
bien  peu  qu’ilz  ne  luy  prissent  toute 'son  armée  : car 
Cæsar  ne  l’avoit  peu  suivre  à cause  de  sa  maladie  * 
pour  raison  de  laquelle  il  estoit  demouré  derrière , 
et  l’eussent  fait  , n’eust  esté  le  secours  d’Anto  nius, 
qui  feit  une  si  extreme  diligence  que  Bru  tu  s ne  la 
pouvoit  croire.  Cæsar  n’arriva  que  dix  jours  après: 
et  se  campèrent  Antonius  alencontre  de  Cassius , 
et  Brutus  à l’opposite  de  Cæsar.  Les  Romains  ap- 
pelle la  plaine  qui  estoit  entre  leurs  deux  osts , les 
champs  Philippiens 9 et  n’avoit  on  jamais  veu  deux  si 
belles  ne  ai  puissantes  armées  de  Romains  l’une  de- 
vant l’autre  prestes  à combatre.  11  est  vray  que  celle 
de  Brutus  estoit  en  nombre  d’hommes  beaucoup 
moindre  que  celle  de  Casser , mais  en  beauté  de  har- 
noiset  en  sumptuosité  d’eqtiippage , il  faisoit  beau- 
coup meilleur  veoir  celle  de  Brutus  : car  la  plus  part 
de  leurs  armes  n’estoient  qu’or  et  argent , que  Bru*· 
tus  leur  avoit  donné  largement , combien  qu’en 
toutes  autres  choses  il  enseignast  très  bien  à ses , 
capitaines  à vivre  regleement  sans  superfluité  quel- 
conque : mais  quant  à la  sumptuosité  des  armes  , 

1 L'ile  de  Thasos  qui  est  au  dessous  de  la  Thrace, 

Λ C'est  tout  autre  chose  ; c'est  le  nota  d'un  port  de  mer. 
Voyez  Strabon , litre  7.  Amyùt,  Voyez  les  Observations. 
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qu’il  fault  que  les  gens  de  guerre  ayent  tousjours 
en  leurs  mains , ou  qu’ilz  les  portent  ordinairement 
sur  leur  dos , il  estimoit  qu’elle  augmentait  le  cueur 
à ceulx  qui  de  nature  sont  convoiteux  d’honneur  , 
et  qu’elle  rend  plus  aspres  au  combat  ceulx  qui  ai- 
ment à gaigner  et  craignent  & perdre  i à cause  qu’ilz 
combatent  pour  sauver  leurs  armes , comme  leurs 
biens  et  leurs  héritages. 

XLVII.  Quand  ce  vint  à faire  la  reveuë  et  la  pu- 
rification de  leurs  armées , Cæsar  feit  la  siene  au 
dedans  des  trenchées  de  son  camp , nt  donna  un 
peu  de  bled  seulement  , et  * cinq  drachmes  d’ar- 
gent pour  teste  à chasque  soudard  pour  sacrifier 
aux  dieux  , en  leur  demandant  la  victoire  rmais 
Brutus  condemnant  ceste  chicheté  ou  pauvreté , 
premièrement  feit  la  reveuë  de  son  exercite  et  le 
purifia  aux  champs , ainsi  comme  est  la  coustume 
des  Romains  : et  puis  donna  à chaque  bende  force 
moutons  pour  sacrifier , et  2 cinquante  drachmes 
d’argent  à chasque  soudard  : de  maniéré  que  leurs 
gens  estaient bien. plus  contents  d’eulx,  et  mieulx 
délibérez  de  bien  faire  au  jour  de  la  bataille , que 
ceulx  de  leurs  ennemis.  Toutefois  en  faisant  les  ce- 
rimonies  de  ceste  purification , on  dit  qu’il  advinta 
Cassius  une  chose  de  sinistre  présagé  : car  l’un  de 
ses  sergens  qui  portoient  les  verges  devant  luy , luj 
apporta  le  chappellet  de  fleurs  qu’il  devoit  avoir 

1 Environ  dix  sept  sole  et  demy.  Amyot . 3 liv.  17  sols  9 d. 
3/4  do  notre  monnoie. 

9 Cinq  escus.  Amyot*  38  livres  18  sols  1 denier  ι/a  de  notre 
mon  noie.  ' 
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sur  la  teste  en  sacrifiant,  renversé  à l’envers  : et 
dit  on  que  encore  auparavant  en  quelques  jeux  et 
quelque  pompe , où  Ion  portoit  une  image  de  ht 
victoire. de  Cassius  qui  estoit  d’or,  elle  tumba  , 
parce  que  celuy  qui  la  portoit  tresbucha.  D’avan- 
tage Ion  voyoit  tous  les  jours  dedans  le  camp  grand 
nombre  d’oyseaux  qui  mangent  les  charongnes  des 
corps  morts , et  si  trouva  Ion  des  ruchées  d’abeil- 
les , qui  s’estoifent  amassées  en  un;  certain  lieu  de- 
dans le  pourpris  dés  tranchées  du  camp , lequel 
lieu  les  devins  furent  d’advis  de  forclorre  de  l’en- 
ceinte du  camp , pour  oster  la  superstitieuse  crainte 
et  souspeçon  qu’ilz  en  avoient , laquelle  commen- 
ceoit  mesme  à retirer  et  demouvoir  un  petit 
Cassius  des  opinions  d’Epicurus,  et  avoit  totale- 
ment espouven  té  ses*  soudards:  telfeinent  qu’il  n’es- 
toit  pas  lors  d’advts  que  Ion  decidast  ceste  guerre 
par  une  seule  bataille,  ains  que  lon  diîayast  plus 
tost , et  que  Ion  la  tirast  en  longueur  j attendu  qu’ilz 
estoient  les  plus  forts  d’argent,  et  les  plus  foibles  en 
nombre  d’hommes  et  d’armëè.  ■ ‘ ’ r 

LXVIII.*  Mais  au  contraire  ,'BtUtus  tous  jours  au- 
paravant et  lors  mesmement  ne  demandoit  autre 
chose , que  de  mettre  tout  au  hazard  d’une  bataillé 
le  plus'  tost  qu’il  seroit1  possible  ,r  à fin  que  viste-? 
ment  ou  il  récouyràst  et  rendietla  liberté  à 'son  pais, 
ou  qu’il  delivrast  de  ces  maiiix'tout  le  monde,  qui 
estoit  travaillé  & suivre  j'nourriy  et  entretenir  tant 
de  grosses  et  puissantesarmeesj’Çt;  encore? 'voyant 
que  ès  courses  et  escarmouche**  qui  sé&îsoient  tous 
les  jours,  6es  gens  estoient  tousjours  les  plus*forts, 
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et  avoient  toujours  du  meilleur , cela  luy  elevoil 
le.  cueur  d’avantage.  Et  oultre  cela  , pource  que 
desja  il  y avoit  eu  quelques  uns^de  leurs  gens  qui 
s’estoient  allez  rendre  aux  ennemis , et  en  souspe- 
çonnoit  on  encore  d'autres  d’en  vouloir  faire  au- 
tant , cela  feit  que  plusieurs  des  ainis  mesme  de 
Cassius , qui  para  vaut  estoît  de  son  opinion  r quand 
se  vint  au  cpnaçil  à defiatre  si  Ion  donnerait  la  ba-t 
taille  ομ  non,  furent  de  l’advis  de  Brutus  ; et 
neantrnoins  y eut  l’un  de  ses  amis  9 qui  s’appelloit 
Ateljius , qui  y contredit , et  fut  d’advis  que  Ion 
attendit  l’hyver  passé.  Brutus  luy  demanda  quel 
profit  il  espérait  d’attendre. encore  un  an  : et  Atei- 
lius  luy  resppndit  > <<  Si  autre  profit  il  n’y  a , au 
«c  moins  auray  je  d’autant  plus  longuement  vescu  »< 
Cassius  fut  fort  marry  de  caste  response , et  en  fut 
Atellius  très  mal  voulu , et  pis  estimé  de  tous  les 
autres  ; tellement  qu’il  fut  sur  l’heure  conclu  et 
arreste , que  le  lendemain  on  donnerait  la  ba- 
taille. 

XLIX.  Si  teint  Brutus  tout  le  long  du  souppe* 
contenance  d’homme  qui  avoit  bien  bonne  espé- 
rance, et  feit  de  beaux  discours  de  la  philosophie: 
puis  après  soupper  s’en  alla  .reposer*  Mais  quant  i 
Cassius , Mâ&ala  dit  qu’il  souppa  à part  en  son  logis 
avec  bien  pan  do  ses  plus  familiers , et  que  tout  le 
long  du  soupper  U eut  la  façon  morne , triste  et 
pensive*  combien  que  ce  ne  foat  point  son  naturel , 
et  qu’après  soupper  il  le  prit  par  la  main , et  la  luy 
serrant  estraittemont , comme  Ion  fait  par  .maniéré 
de  caresse,  ainsi  qu’il  avoit  accoustumé,  il  luy  dit 


1 


1 


I 


ï 


MARCUS  BRUTUS.  j59 
en  langage  Grec , « Je  te  proteste  et  appelle  à tes- 
« moing , Messala , que  comme  le  grand  Pompeius , 

« je  suis  contre  mon  vouloir  et.  advis  contraint 
« d’adventurer  au  hasard  d’une  batailla  la  Ubertd  . 

« denostrepaïs,  et  neantmoins  si  devons  nous  avoir 
n bon  «curage,  ayans  regard  à la  fortune,  à la- 
" quelle  nous  ferions  tort  si  nous  nous  defHon» 

« d’elle , encore  que  nous  suivions  mauvais  conseil  ». 
Messala  escrit  que  Cassius  luy  ayant  dit  ces  der- 
nières paroles , luy  dit , à dieu , et  que  luy  l'svoit 
convié  de  soupper  le  .jour  ensuivant  en  son  logis, 
pouree  que  c’estoit  Je  jour  de  sa  nativité.  Ue  lende- 
main doncques  aussi  tost  comme  il  fut  jour , (ut 
hautsé  au  camp  de  Brutus  et  de  Cassius  le  signe  de 
la  bataille,  qni  estait  .une  cot  te  d’armes  .rouge  : et 
parlèrent  les  deurehef?  ensemble  eu.mUién  de  leurs 
deux  armées , là  oh  Cassius  le  premier  fteppâtàdve, 

« Plaise  aux  dieux.;,  Brutu?,  <jue  noua  {Mussions  ce 
·*  jourd’hny  guigner  la  bataille,. <et  ,v»y#e, désormais 
* tout  le  reste  de. neutre  vie  l’un.  SMfse  l’autre  en 
« bonne  prospérité  : mais  estant  ainsi , que.  les  plus 
« grandes  et  principales  choses  qiûi?oyqnt  entre  les 
« Jbpmmes , sont,  les  plus,  iqcert^inçs.,,  et  que  si 
« l’issue  de  la  journée  d’buy  est  apprq  » ,qy e nous  pp 
« desirons  et  que  nous  n’e$per?#s,jU:ne ffçpu  pa>s 
« aisé  que  nous  nous  puissions  revoir , qu’as  tu  en 
« ce  cas  délibéré  de  faire?  Ou  de  fouir , on  de  riiou- 
« rir  »?  Brutus  luy  respondit,  « Estant  encore  jeune  ' 
« et  non  assez  expérimenté  es  affaires  de  çje  monde , 

« je  feis , ne  sçay  comment , un  di#fiO|urs,de  phdp- 
« sophie , par  lequel  je-  reprenais  et  blasmois  fort 
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« Caton  de  s’estre  desfait  soymesme,  comme  n’es- 
« tant  point  acte  licite  ny  religieux  , qüant  aux 
« dieux  , ny  , quand  aux  hommes  vertueux , de  ne 
« point  ceder  à l'ordonnance  divine , et  ne  pren« 
te  dre  pas  constamment  en  gré  tout  ce  qui  luy  plaist 
« nous  envoyer,  ains  faire  le  restif  et  s’en  retirer: 
« mais  maintenant  me  trouvant  au  milieu  du  péril, 
« je  suis  de  toute  autre  resolution  : tellement  que 
« s’il  ne  plaist  à dieu  que  l’issue  de  ceste  bataille 
« soit  heureuse  pour  nous , je  ne  veux  plus  tenter 
« d’autre  esperance , ny  taschef  à remettre  sus  de 
« rechef  autre  équipage  de  guerrè,  ains  me  déli- 
te yreray  des  miseres  de  ce  monde , me  contentant 
a de  la  fortune 1 : car  je  donnay  auxldeà  a de  mars 
et  ma  vie  à mon  païs,  pour  laquelle  j’én  vivray  une 
« autre  libre  et  glorieuse»*  Cassius  se  prit  à rire, 
luy  ayant  ouy  dire  ce  propos , et  en  l’embrassant , 
« Allons  doneques,  dit  il,  trouver  noz  ennemis  pour 
« les  combatre  en  ceste  intention  : car  ou  nous  vain- 
« crons,  ou  nous  ne  craindront  plus  les  vain- 
βι  cueurs  ».  _ 

L.  Ces  paroles  dittes  ilz  se  meirent  à deviser  en 
presence  de  leurs  amis  touchant  1* ordonnance  de  la 
bataille , là  où  Brutus  pria  Cassius  de  luy  laisser  la 
conduitte  de  la  poincte  droitte , laquelle  on  estimoit 

1 Ce  lieu  est  corrompu  au  texte  grec,  jityyot.  Je  crois  avec 
Reiske,  qu'il  faut  traduire  : « remerciant  la  fortune,  de  ce 

qu’a  près  le  sacrifice  que  j’avoie  fait  de  ma  rie  aux  Ides  de 
« mare , elle  m’a  laissé  vivre  encore  quelque  temps  libre  et 
* couvert  de  gloire  ».  C. 

* Le  x£  dé  mars  , jour  ok  il  tua  César.  ^ 
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estre  plus  convenable  et  mieux·  seante  à Cassius , 
tant  pource  : qu’il  estoit  plus  aagé,,  que  » pôurce 
qu'il  estoit  plus  expérimenté·;  et  neantmoins.Gas- 
sius  le  luy  ottroya , et  . voulut  que  Messala  qui 
a voit  la  charge  de  l’une  des  plus  belliqueuses  légions 
qu’ilz  eussent,  fust  aussi  en  celle  poincte.  Si  meit 
incontinent  Brutus  aux  champs  sa  chevalerie , qui 
estoit^  fort  bien  eu  poinct , et  les  gens  de*  pied  ne 
furent  pas  moins  prompts  à donner  dedans.  Or  fai-» 
soient  les  gens  d’Antoaius  une  trenchée  depuis  le 
marets , au  long  duquel  ilz  estoient.  logez  >,  pour 
coupper  à Cassius  le  chemin  de,  la  mer  : et  Cæsar, 
au  moins  son  armée , nebougeoit  : car  quant  à luy  , 
il  n’estoit  pas  en  son  camp  ? pource  qu’il  jse  trouvojt 
malade,  et  ne  s’attendoient  pas  ses  gens  qu$le$  eq-r 
nemis  leur  deussent  donner  la  bataille , ains  seule- 
ment,  faire  quelques  saillies  pour  empescher  ceulx 
* qui  besongnoient  à la  trenchée , et  à coups  de  traict 
les  troubler  et  empescher  de  faire  leur  ouvrage  r et 
ne  se  donnans  point  garde  de  ceulx  qui  venoient. 
droit  à eulx  pour  leur  donner  la  bataille,  s’esmer- 
veilloitnt  du  grand  bruit  qu’ilz  oyoient  venant  de 
l’endroit  auquel  sefaisoit  la  trenchée. 

LI.  Cependant  Brutus  envoya  aux  chefz  des  ben* 
des  et  particuliers  capitaines  de  petits  buletins , ea- 
quelz  estoit  escrit  le  mot  de  la  bataille , et  luy  mesme 
passant  à cheval  au  long  de  toutes  les  trouppes  r al- 
loit  preschant  et  priant'les  soudards  de  bien  faire 
leur  devoir , tellement  qu’il  y en  eut  bien  peu  qui 
entendissent  quel  mot  de  bataille  avoit  esté  donné , 
ains  la  plus  part , sans  attendre  quedon  le  leur  dit, 
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couraient  de  grande  impétuosité  charger  le*  en- 
nemie , de  sorteque  pcA#  ce  desordre  il  y eut  grande 
inégalité  entre  tes  légions , qui  furent  fort  dis- 
traites et  eslojgnéès  les  unes  des  autres.  Celle  de 
Messala  la  «premierè  9 et  les  pins  prochaines  après , 
passèrent  ottitre  la  poinetè  sènestre  des  ennemis , 
sans  faite  antre  chose  que  glisser  seulement  au  long 
et  en  lUfiVërser  quelques  Oûs  en  passant , et  tirans 
oultre  > allèrent  doaanèr*  droit  dedans  le  camp  de 
Casser  | 'hors  dtiqUel , Comme  luy  mesme  escrit  en 
$es  commentaires,  il  a voit  un  peu  devant  ësté  trans- 
porté le  Conseil  et  advèVtissemeiit  de  l’uù  de  ses 
ami  àdmmé  Mârcus  Artorius  , qui  la  nuict  en  dor- 
mant Étvôit  eù  eue  vision,  laquelle commandoit  qu’il 
fust  transporté  hors  de  son  camp  : tellement  que 
Ion  pen&a  quHl  y eust  esté  tué , à cause  que  sa  lie— 
ttère^  èit  îl  n’y  avoit  rien  dedans  , fét  peroée  et 
faulsée  à coups  de  traict  et  de  javelines  en  plusieurs 


endroits'·  Il  y eut  grand  meurtre  dedans  ce  camp  ; 
et  «entre  Outres  y furent  mis  en  pièces  deux  mille 
LacCdèemoniens  , qfci  pëti  devant  estoient  arrivez  au 
secours  de  JGflèèat  : les  autres  qui  n’âroient  point 
glissé  au  long , ains  a voient  chargé  de  front  & droit 
fil  la  bataillé  de  Cæsar , letf  mëirent  facilement  en 
fctèfptè,  à cause' qu’ilz  estaient  ja  troublez  pour  la 
peiVè'  delëur  ctfmp , et  y furent  desfai ttes  à coups 
de  matas  ‘trois  légions  : puis  de  la  grande  ardeur 
qu’ifa  "châssôient-ét  poursui voient  les  fuyans;,  ilz 
se^èrféfffeirtpeslfe  taèsleparmÿeulx  dedans  leur  camp 
ayàns  Êrutus  quant  îet  eulx. 

LIF.  Mâts  ce*què  les  vaincueurs  n’avoient  point 
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âdvisé,  l’occasion  le  monstra  aux  vaincus,  c’estoit 
la  poincte  gauche  de  la  Lata  il  le  des  ennemis  toute 
nue  et  désemparée  de  ceulx  de  la  poiucte  droitte , 

. qui  t «estoient  escartez  trop  loing  à poursuivre  oetdx 
qu’ilz  avoient  rompus.  Si  s’allerent  asprement  ruer 
dessus:  et  aeantraoins  quelques  effort»  qu’ils  feis- 
sent,  ne  peurent  encore  forcer  ny  rompre  le  milieu 
de  la  bataille , où  ils  trouvèrent  gens  qui  les  sous- 
teindrent  et  leur  feirent  teste  vaillamment  i mais 
bien  rompirent  iix  et  meirent  en  faitte  la  poiucte 
gauche  en  laquelle  «stoit  Cassius , pour  le  désordre 
qui  s’y  trouva , et -aussi  peuree  qu’ils  n’estoieat  pas 
ndvertk  .comment  leur  poincte  droitte  s’estoitdesja 
portée.  Si  les  chassèrent  batans  jusquas  dedans  leur 
namp^  qu’il^pillerent , sans  que  ny  l’on  ny  l’antre 
des  capitaines  en  chef  y fussent  presens:  pourœ 
qu’Antonius.,  & ce  que  Ion  dit , évitant  la  fureur  de 
la  .première  charge,  s'estait  jetté  dedans  le  prochain 
xnarets , et  ne  $ ça  voit  on  qu’escoit  devenu  Caser 
depuis  qu’il  «’estoit  fait  transporter  hors  de  son 
camp,  de  manier*  qu’il  y eut  quelques  soudards 
qui  moustrerent leurs espées sanglantes,  desquelles 
ilz  dMoieut  l’avoir  occis  , et  notamment  en  deecci- 
voiSÊk  la  face,  et  speciHoient  l’aage  qu’il  pou  voit 
avoir.  Qui  {dus  est , le  front  et  lem&eu.  de  la  ba- 
taille de  Brutus  avoit  desja  mis  ée  roupte^  uvbc 
grande  effusion  de  sang , tout  (tant  .qu'il*  «voient 
rencontré  d’ennemis  en  teste  devant  eulx  ,de  sorte 
que  Brutu»  avoit  entièrement  vaincu  et  gaigné.tout 
de  sonicoaté , et  Cassius  tout  perdu  du  sien , et  n’y 
eut  rien  qui  ruina  tant  leurs  affaires  que  cela , que 
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Brutus  n’alla  pas  secourir  Cassius , pensant  qu’il 
eust  vaincu  confine  luy  : et  Cassius  n’attendit  pas 
Brutus , pensant  qu’il  fust  perdu  comme  luy  : «et 
qu’il  sôit  vray  que  la  victoire  fust  de  leur  cost é , 
Messala  le  monstre , parce  qu’ilz  gaignerent  trois 

• aigles  et  plusieurs  autres  enseignes  sur  leurs  en- 

• nemis , et  leurs  ennemis  n’en  gaignerent  pas  une 
sur  eulx.  · 

V 

LII1.  Mais  Brutus  en  s’en  retournant  de  la  chasse 
après  avoir  batu , pillé  et  saccagé  ceulx  deCæsar, 
s’esmerveilla  qu’il  ne  voyôit  point  la  tente  de  Cassius 
'dressée  et  hault  eslevée  comme  elle  souloit , ny  les 
•autres  tentes  et  pavillons  en  son  camp  ordonnez 
comme  ilz  avoient  accoustumé,  pource  que  tout 
avoit  esté  jetté  par  terre  et  deschiré*A  la  première 
entrée  des  ennemis  : mais  ceulx  d’autour  de  luy  qui 
' avoient  meilleure  veuë  , luy  dirent  qu’ilz  voyoient 
grand  nombre  d’armes  reluisantes , et  force  bou- 
cliers argentez  qui  alloient  et  venoient  par  dedans 
le  camp  de  Gassius , mais  que  ce  n’estoient  point' 
à leur  advis  ny  les  harnois , ny  le  nombre  des  hom- 
mes qui  avoient  esté  laissez  et  ordonnez  pour  la 
garde  du  camp,  et  neantmoins  qu’ilz  ne  vomient 
point  au  delà  un  si  grand  nombre  de  morts  une 
telle  desconfiture,  qu’il  y devroit  avoir,  si  tant 
de  légions  y avoient  esté  desfaitte. 

LIV.  Gela  commencea  à faire  doubter  Brutus  de 
ce  qui  estoit  advenu,  si  ordonna  quelques  gens  pour 
garder  le  camp  de  son  ennemy , qu’il  avoit  pris , et 
f eit  rappeller  ses  gens  qui  chassoient  encore , et  les 
rallia  pour  les  cuider  mener  au  secours  de  Cassius  , 
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duquel  l'affaire  estoit  allé  en  ceste  sorte  : première- 
ment il  fut  fort  marry  de  veoir  comme  les  gens  de 
Brutus  couroient  sus  aux  ennemis , sans  attendre 
ny  le  mot  de  la  bataille , ny  le  commandement  de 
charger , et  moins  encore  luy  pleut  ce  qu’après  avoir 
vaincu  ilz  se  meirent  incontinent  au  pillage  , sans 
se  soucier  d’aller  envelopper  le  reste  des  ennemis 
par  le  derrière  : mais  aussi  par  trop  attendre  et  trop 
différer  , plus  que  par  la  provoyance  ou  vaillance 
des  capitaines  adversaires , il  se  {non va  luy  mesme 
enveloppé  par  la  poincte  droitte  de  l'armée  des  en-» 
nemis  i tellement  que  ses  gens  de  cheval  se  déban- 
dèrent incontinent  % fuyans  à val  de  rdupte  vers  la 
marine  : et  voyant  ses  gens  de  pied·  branler  aussi  et 
reculer  en  arrière  , il  s'efforcea  de  les  retenir  , e% 
osta  à μη  porte  enseigne  qui  fuyoit  , l'enseigne  qu'il 
portoit  , laquelle  il  planta  en  terre  devant  ses  pieds, 
combien  qu'à  grande  peine,  peust  il  ja  plus  tenir 
ensemble  . seulement  ses  gardes*  Ainsi  futjlMafin 
contraint  luy  mesme  de  se  retirer  avec  une  petite 
trouppe  de  ses  gens  sur  une  motte  de  là  où  Ion  pou- 
voit,  clairement  veoir  et  descouvrir  ce  qpi  se  fai- 
soit  en  la  plaine  : mais  quant  à luy  , il  n'y  veit  rien , 
car  U;  a voit  m^uvause  veuë,  sinon  qu'il  veit,  en- 
core fut  ce  à grande  peine,  comme  les  ennemis 
pilloient  son  camp  devant  ses  yeux.  11  veit  aussi 
venir  une  jgrosse  trouppe  de  gens  de  cheval  que 
' Brutus  envoyoit  à son  secours , et  pensa  que  ce  .fus- 
sent ennemis  qui  le  poursuivissent  : et  neantmoins 
envoya  l'un  de  ceulx  qui  estoient  autour  de  luy , 
nommé  Titinnius  , pour  sçavoir  au  vray  que  c’es- 
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toit.  Cei  gens  de  cheval  l’apperceurent  de  tout 
loing  : ët  ai  tost  qu’ils  coguetirecit  que  c’est  oit  1’αη 
< des  meilleurs  et  plus  feetur  amis  deGassiUs,  se  pri- 
rent à je tter  un  grand  cry  de  joye*  et  oeutx  qui  es- 
taient ses  plus  familiers  , mefrènt  pied  à terte  pour 
le  saluer  et  l’embrasset  ; les  autres  l'environnèrent 
tout  alentour  à cheval  , avec  chants  de  victoire  et 
grand  brüit·  de  leurs  ânoes , dont  ils  faisoient  re* 
tentir  la  campagne  pour  l'excessive  joye  qufiU 
avoient  : mais  ce  fut  dè  qui  feit  lé  plus  de  Mat  que 
tout  le  reste  : car  Ccrssftts  pensa  que  Titimtius  à la 
vérité  fust  pris  des  ennemis  ; et  dit  adone  cés  pa- 
roles/ « Pour  avoir  trop  aimé  k vivre,  j’éiy  attendu 
« jusques  à voir,  poilt  l’étftbttt1  de  moy  , prendre 
« devant  mes  yeux,  Tüh’  dé  iôes  meilleurs  amis  *>. 
Et  cela  dit,'  il^e  retiré  à paît1»  tinè  tenté  oh  il  n’y 
avait  persoiriie*,  et  y tircrquane  et  luÿ  iWde  ses 
affranchis  îtammé  PïndUfttç  J qu’il  avait  fdttsjours 
tenu  àuprèé  de  luy  pouf  une  ' telle  nécessité^  dépens 
le  mèlheiirètrx  voyagé  ‘eottlwïes  Pa£the&^  auquel 
Grasstts!  mourut  : tOUtëfôft'H^esëuva  bien  dé  icelle 
desdottfitliré,  maîà  lors  eâtortîllaàt  son  màntëau 
alebtôifr  desà  teste,  etluy  tekdànt  lecO}  tarif  nud, 
il  luybaiHa  à trencher  ëa  testé,  ( car  on  ' la* trouva 
séparée  d’avec  le  corps  ) mais  jamais  depuis  hotrime 
ne  veit  ce  Pindarus /dont  auciftis oùt pris^occasion 
et  matiel-e  de  diré  qu’il  a voit  occis  son  ïif Bistré  &tos 
commandement.  ■ Ί * 

LV.  Incontinent  après  on  advisa  et  recogneut 
clairement  ces  gens  de  cheval,  et  Tltinnius  couronné 
d’un  châppeau  de  triomphe , qui  s’en  venoit  devant 
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en  diligence  pour  trouver·  Cas&ius  ; mais  quand  il 
entendit  par  les  cris  , pleur*  e\  lamentation*  de  93» 
amis  qui  se  tourmentaient , l’moonvenièet  ΟίΓ«η· 
reur  qui  estoitadyenu  parTignqfapqe  dfl  fâp  capi- 
taine, il  d^^guaina  son^spée»  en  se  disant.  mille 
injure*  à *oy  qienpe.de  ÇftquÜlftvoit  tap*  demeuré, 
et  s’en  tualuy  mesroe  sur,  le  champ,  Rrutusee  pen- 
dant apprpphait  teusjonra , ayant  desjè  Me#  en- 
tendu que  Çassiqs.  qypit  e*td  rompu;  mai*  de  sa 
mort  il  n’en  sceqt;  rien  qu’il  uefust  Man  iffftf  desUft 
camp  : là  οή , après  l’avoir  bien  lamenté  et  pleré , 
en  l’appellent  le  dernier  de·  Romain*  , comme  es- 
tant impossible  que  pins  il  peua^ à Rome.  nai*tre 
unpersonnege  d’anesi  grand,  epeorçonvHie  il  avoit 
esté  , il  feit  eps  epveli?  le  eçrp* , et  l>nyey4.  en  la 
ville  deThassos,  depeurquasi  Ion  ôifieit  *4f  fu-> 
ncrailles  dedans  le  camp*  eRes.ne  fussent  catse.de 
quelque  désordre  : puis  assembla  ses  gonsde  guerre 
et  les  réconforta  : et  voyant  qu’il*  a voient  perdu 
tout  leur  bagage , dont iM  pose  pou  voient  passer , 
il  leur  promeut. & chasuua  deujl·  mille  drachme* 1 en 
recompense,  Ues  gens  de  .guerre  furent  tous  .con- 
solez après  l’avoir  OUy.feSPengser  > s’e*m*rveiH*ns 
grandement  de  sa  libéralité  , et  le  convoyèrent  avec 
grands  cri?.,  quand  il  se.  retira , en  le. magnifiant 
comm*rcelqy  seul  de*  quatre  capitaines  qui  n’avoit 
point  esté  vaincu  en  }a  bataille·  Aussi  à la  vérité 
l’effect  monstra  que  pop.  sans  cause  il  avoit  en  es- 
perapoe  de  demeurer  vaincuèuF  : pource  .qu’ayec 
peu  delegionsil  avoit  fiatu  et  chassé  tou*  eeula  qui 

* 55é!livrM  5 soi»  d·  notre«nopnbi«. 
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s’estoient trouvez  en  teste  devant  luy , et  encore  si 
tous  les  siens  eussent  combatu,  et  que  la!  plus  part 
d?iceulx  n'eussent  point  oultrepassé  les  ennemis , 
pour  courir  au  pillage  de  leurs  biens , il  est.  vray 
semblable  qu’il  les  eust  tous* desfaits , et  qu'il  n’en 
iust  démonté  pas  un·  Il  y mourut  de  sa  part  environ 
huict  mille1  hommes , en  comptant  les  serviteurs  des 
souddtds,  que  Brutus  appelloit  Brigas,  et  de  la  part 
des  ennemis  Mesÿlai  escrit  qu’il  en  mourut  7 à son 
adyis , plus  de  deux  fois  autàrit  : à l'occasion  dequoy 
ilz  estoiént  aussi  pins  ennuyez  et  plus  descouragez 
que  luy  ,*  jusques  à cé  que  le  soir  bien  tard  il·  ÿ eut 
l’un  des  serviteurs  de. CassÎus,  nommé  Demétrius^ 
qui  s’en  alla  devers  Antoniuç,  et  luy  porta  les  veste- 
mens  dont  le  corps  de  son  maistre  avoit  nagueres 
esté  despouillé , * et  son  espée  aussi. 

LYI.  Cela  asseura  les  ennemis  dè  Brutus  , et 
leur  donna  un  tel courage  , que  le  lendemain  dés 
le  matin  ilz  se  présentèrent  aux champs  en  bataille: 
mais  dtrcosté  de  Brütus , les  deux  camps  estoiént 
en  branle  et  en  trouble , non  sans  grand'  danger  ^ 
par  ce  que  le  sien  estant. plein  de. prisonniers  avoit 

™ f * $ P 

besoing  de  grande  et  soigneuse  garde  : et  cèluy 

de  Cassius  portoit  impatiemment  la  mutation  de 

_ * | 

son  capitaine , et  si  y avoir  quelque  soUrdè  "éhvie . 
de  ceulx  qui  avoieat  esté  bptus,  à rencontre- de 
ceulx  qui  avoient  vaincu  à l'occasion’ déqttoy 
Brutus  les  teint  bien  tous  prestz  en  armeë,  Usais 
il  se  garda  neantmoins 1 de  «donner  la  bataille.1  Et 
quant  aux  prisonniers  serfs  > desquelz  il  y avoit  un 
grand  nombre  a qui  non  sans  souspeçon  alloient 
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et  venoient  parmy  les  soudards  armez , 
manda  qu’on  les  tuast  : et  quant  à ceulx  qui 
estoient  de  libre  condition  , il  les  renvoya  tous 
delivres , disant  qu’ilz  estoient  mieulx  prisonniers 
avec  ses  ennemis  qu’avec  luy  : pource  qu’avec 
èul*  ilz  estoient  serfs  et  esclaves  , et  avec  luy 
libres  et  citoyens  :*  et  voyant  que  ses  amis  et  ses 
capitaines  en  avoient  aucuns  en  si  grande  haine 
qa’ilz  ne  leur  voulaient  aucunement  pardonner , 
luy  mesme  les  recela  et  les  envoya  seerettement  à 
sauveté.  Entre  ces  prisonniers  estoient  Volu mi- 
nius un  plaisant  ; * et  · Sacculio  joueur  de  farces , 
desquelz  Bru  tus  neifaisoit  compte  aucun  : mais 
ses  familiers  les  amenèrent  devant  luy , les  accu- 
sans  et  leur  mettamt  sus,  que  tout  prisonniers 
qu’ilz  estoient,  ilz  ne  s’abstenoient  pas  de  se 
mocquer  d’eulx,  et  de  les  broquarder  injurieu- 
sement. Brutus  ne  respondoit  rien  à cela , ayant 
l’esprit  tendu  à * autres  choses,  et  Messala  Cor- 
vinus  dit  que  ce  sefoit  bien  fait  de  les  faire  très 
bien  fouetter  dessus  un  eschaffault,  et  puis  les 
renvoyer  tous  nuds  bien  fouettez  aux  capitaines 
de  leurs  ennemis  , pour  leur  montrer  leur  ver~ 
gùgne  en  ce  qu’il  falloit  qu’il  eussent  de  telz  rustres 
queceulx  là , estaitsèn  camp , pour  lés  faire  rire , et 
leur  faire  passer  leur  temps  à la  tabler  Quelques  uns 
des  assistans  se  prirent  à rire  de  ce  propos  : mais 
Publius  Casca , celai  qui  donna  le  premier  coup 
à Cfesar , quand  il  fut  tué , dit  adonc  , « Nous  ne 
« faisons  pas  le  devoir  que  nous  devrions  aux  fu- 
« ncrailles  deCassius,  de  nous  amuser  à plat- 
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« sauter  et  à*  rire  en  ce  poiuct  : et  fixant  à toy 
k Brutus,  tu  monstreras  quelle  souvenance  tu 
<*  auras  cTun  tel  capitaine  ton  pair  et  (compagnon , 
« en  faisant  mourir  , on  en  sauvant  ces  galons  icy, 
« qui  se  mocqueront  cy  après  de  luy , et  diifama- 
« ront  sa  mémoire  ».  A quoy  Brutus , respondit 
en  grande  cholere  , « Pourquoy  donc  m’en  venez 
« vous  parler  vous  autres,  Casca,  et  que  vous 
* n’en  f&ittes  de  vous  mesmes.  ee  que  bon  vous 
« semble  »î  .Ces  paroles  ouyes ilz^  prirent  «este 
reaponse  pour  un  consentement  à f encontre  de 
ces  pauvres  malheureux , et  une  permission  d’en 
faire  ce  qu’ib  voudroient  : si  les  emmenerent  hors 
de  là , et  .les  feirent  mourir. 

LVIL  Cela  fait  * Brutus  donna  aux  soudards  ce 
qu’il  leur  a voit  promis,  après  les  avoir  première* 
ment  an  petit  tensezet  repris  de  ce  que  sans  attea* 
dre  que  Ion  leur  donnast  le  motde  la hataiite^  ilz  ea- 
toient  ainsi  allez  à la  desbendée  chocquer  les  enne- 
mis en  la  première  bataille  ,.et  leur  fait  promesse, 
que  sien  la  seconde  ilz  faisoient;* devoir  de  bien 
combat re,  il  leur  donneroit  à piller*  et  saccager 
deux  villes , à sçavoir  Tliessalonice  et-LaoedeemOhc· 
En  toute  la  vie  de  Brutus  il  ne  se  trouve  que 
ceste  seule  faulte  , à laquelle,  il  n’y  a point  de  res- 
ponee , combien  que  Cæaar  et  Axktonius  ayant  de- 
puis payé  à leurs '•gens  beaucoup  pire,  loyer  de  la 
victoire,  ayans  dechassé  presque  de  toute  l’itàüe 
les  naturel?  habitans  et  vrais  proprietaires?  , 
pour  donner,  à leurs  soudards  des  terres  et  des 
villes  , esquelles  ilz  n’avoient  rien  : mais  ceulx  là 
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ne  se  proposèrent  jamais  antre  but  en  caste 
guerre , ny  autre  fin , sinon  vaincre  pour  domi- 
ner : là  oà  lonavoit  si  grande  opinion  · de  la 
vertu  de  Brutns  y que  la  voix  commune  et 
opinion  du  monde  ne  iuy  permettait  ny  . de  vain* 
ere , ny  de  se  sauver,  s’il  n estait  piste*  et  honeste , 
mesmement  depuis  quoi  Cassins  fut  mort  r lequel 
on  cbargeoit  et  mescfoyoit  de  paiihfer.  aucunefois 
Brutus  à faire  des  choses  violentes^  Mais  ainsi 
comme  sur  la  mer  ; ' après  queie  timon  jet*  le  gou- 
rer nail.de  la  navire  est  hrisé  par  la  ^ tèurmente, 
les  · mariniers  tasckent;  k y reelouer  et  attacher 
encore  quelque  autre  pièce  de  bon  ! an:  lieu  r en 
combatant  le  moins  mal·  qnlil  leur  estpcssible 
eontre  la  nécessité  : anstàiBrutrf*  ayant' à gouverner 
une  si  grosse  puissance , ses  affaires'  estant  en 
grand  bran&ie , et  «’aytfnt  pins  de  capitaines  qui 
fust  en  dignité  et  en  autkorité  pareil  à liiÎy  y estoit 
eontraincc  de  soy  ^ervir  /nécessairement  dé  eeulx 
qn’il  avoit  y et  eonsbqupmment  de  fen*·  beaucoup 
de  choses  selon  leur  < ad  vis , et  estoit  bien  de  luy 
mesme d’opinion  de  leur;  octroyer  tout  -oe  qrôl 
pensoit  4 servir  è fairetqü'ilx  semems  tirassent  gens 
de.  bien  au  besoi&g  ? car  les  gens  deGqssvuss  croient 
fort  dial 'aises  à manier,  et  se  ^môntcroient  fiers 
et  braves- au'  eampy  potirce  qn’ilfc  n’a  voieutpoint 
de  dief  qui  leur  commanda  s t souverainement , 
maie  fauches  et  couqrps  envers  lés  ennemis , pour  ce 
qu’ilz  a voient  esté  jà  par  èulx  derfadej*·  =* 

LVIIL  D’autrb  cos té  les  affaires  dé  Oæsar  et 
d’Antonius , ne  se  portaient  de  rien  mieulx  : car 
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premièrement  ilz  avoient  fanlte  de  vivres  : et  pource 
qu’ilz  estoient  logez  en  lieux  bas , ilz  s’attendoient 
d’avoir  un  bien  fort  aspre  ét  mauvais  hyvery  k 
cause  qu’ilz  estoient  campez  au  long  d’un  marets  j 
et  que  depuis  là  bataille  il  estoit  survenu  de  grandes 
pluyes  en  la  saison  d’autonne , dont  toutes  les  ten- 
tes et.  pavillons  estoient  pleins  de  fange  et  d’eau, 
laquelle  se  geloit  incontinent  pour  le  froid  : et  en- 
core sur  ces  entrefaittes  leur  vindrent  nouvelles  dé 
la  grande  perte  de  gens  qu’ilz  avoient  fkitte  sur  la 
mer  : car  les  galeftes  de  Brutus  rencontrèrent  au 
passage  un  gros  renfort  de  gejis  de  guerre  que  Ion 
leur  amenoit  encore  d’Italie , et  les  de&feinsnt  tel- 
lement qu’il  s’en  sauva  bien  peü,  lesquelz  furent 
encore  si  pressez  de  famine,  qu’ilz  furent  conr- 
traincts  de  manger  jusques  aux  cordages  et  aux 
voiles  de  leurs  vaisseaux  : si  desiroient  fort  venir 
de  recbef  à là  bataille  premier  que  Brutus  fiist  a& 
verty  de  ces  bonnes  nouvelles  pour  luÿ  : car  il  ad- 
vint par  cas  de.ifortune  que  la  bataille  de  mer  se 
donna  au  xheame  jour  que  celle  de  terre  : mais  par 
accident , plus  f ost  que  par  la  malice  ou  paresse  des 
capitaines , il  .arriva  que  Brutus!  nf  en  sCeut  rien  que 
vingt  fours  après.  Ce  que  s’il  eust  sceu  devant,  H 
ne  fiist  point,  de  rechef  descendu  à la  batàtBe , at- 
tendu qu’il  avoit  bonne  provision  de  toutes. choses 
neces&aires  à son  armée  pour  un  long ' temps /et 
estoit  logé  en  un  lieu  fort  opportun , de  maniéré 
que  son  camp  ne  pouvoit  pas  estre  grandement' of- 
fensé par  l’hy ver , ny  aussi  forcé  par  ses  ennemis , 
et  qu’il  estoit  paisible  seigneur  victorieux  sur  la  mèr, 
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ayant  de  sa  part  encore  vaincu  sur  la  terre.  Gela  luy 
devoit  bien  haulser  le  cueur , et  luy  donner  bpane 
esperance  : mais  estans  les  affaires  de  l’empire  Ro- 
main, à ce  qu’il  me  semble,  réduits  à tel  estât 
qu’ilz  ne  pouvoient  plus  estre  regiz  par  plusieurs  sei- 
gneurs , ains  avoient  besoing  d’un  souverain  mor 
narque , Dieu  voulant  oster  celuy  qui  seul  pouvoit 
empescher  celuy  qui  devoit  parvenir  à celle  monar- 
chie , engarda  que,  celle  victoire  ne  vinst  à la  pog- 
noissance  de  B ru  tus , quoy  qu’il  fut  bien  près  d’en 
estre  adverty  neantmoins  : car  le  jour  de  devant 
que  fut  la  demiere  bataille , sur  le  soir  bien  tard 
il  se  vint  rendre  en  son  camp  un  des  ennemis 
nommé  Clodius , qui  déclara  que  Cæsar  ayant  eu 
la  nouvelle  de  la  desfaitte  de  son  armée  de  mer, 
ne  cherchoit  autre  chose  qu’à  coihbatre  premier 
que  Brutus  en  fust  adyerty  ; mais  on  n’ad jouxta 
point  de  foy  à son  dire , et  fut  tellement  mesprisé 
que  Ion  ne  daigna  pas  seulement  le  mener  devant 
Brutus , parce  que  Ion  estima  que  c’est  oit  une  men- 
terie  qu’il  avoit  controuyée  pour  estre  le  bien  venu 
en  apportant  bonnes  nouvelles. 

LIX.  Celle  nuict  on  dit  que  le  mesme  fantasme 
qui  s’estoit  desjà  une  fois  apparu  à Brutus,  se  re- 
présenta de  rechef  à luy  en  la  mesme  forme  et 
figure , et  puis  se  disparut  sans  luy  mot  dire  : mais 
Publius  Yolumaius  homme  sçavant  et  philosophe, 
qui  fut  dès  le  commencement  de  ceste  guerre  tous- 
jours  avec  Brutus,  ne  fait*  point  de  mention  de  ce 
fantasme  : bien  dit  il  que  la  première  et  principale 
aigle  fut  toute  couverte  d’abeilles  : et  qu  il  y eut 
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Γιιη<1«$  capitaine*  à qui  soudainement  l’un  de*  brât 
sua  et  rendit  de  l’huile  rasât , et  que  plusieurs  toi» 
on  tascha  à l’essuyer  et  secher,  mais  que  cela  n’y 
Servit  de  rien  : et  que  devant  le  chpc  de  la  bataille; 
il  y eut  deux  aigles  qui  combatirent  entre  les  deux 
années  , durant  lequel  combat , U se  feit  un  si 
grand  silence,  qu’il  n’est  pas  croyable,  en  toute  la 
plaine  , esta&s  les  deux  exercitCs  l’un  devant  l’autre 
ententifs  à les  veoir  combatte,  et  qu’à  la  fin  celle,  de 
devers  BnstuS  céda , et  s’en  fouit»  C’est  bien  une 
chose  toute  notoire  et  certaine , que  quand  la  porte 
du  camp  fut  ouverte , le  premier  homme,  que  ren- 
contra le  portenseigne  qui  portoit  l’aigle , fut  un 
Æthiapten  que  les  soudards  meirent  en  pièces  à 
coups  d’espées  pour  le  présagé.  Et  depuis  que  Bru- 
tus  eut  mis  aux  champs  son  armée  en  bataiUe,  et 
l’eut  présentée  droit*  en  front  à son  ennemy,  il  de- 
moura  long  temps  à donner  le  signe  de  la  bataille: 
pource  qü’en  allant  çà  et  là  visiter  les  compagnies, 
il  luy  tumba  en  l’esprit  quelques  souspeçons  & 
l’encontre  d’aucunes  d’icelles , et  luy  en  vint  on 
faire  quelques  descouvertures  et  quelques  advertis- 
semens  : et  si  voyoit  sesgens  decheval  aller  lasche- 
ment  en  besongne  , et  ne  vouloir  pas  franchement 
commencer  la  charge,  ains  attendre  toujours  ce 
que  feraient  les  gens  de  pied:  puis  tout  soudain 
l’un  des  meilleurs  chevaliers  qu’il  enst  en  tout  son 
ost , et  qui  jusques  là  avoit  esté  fort  renommé 
pour  sa  prouesse , estant  appelle  Cumulatifs,  s!eir 
vint  passer  à cheval  tout  au  long  de  Brutes , et  s’alla 
devant  luy  rendre  aux  ennemis. 
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LX.  Brtttus  en  fut  fort  desplaisant,  et  partie 
par  courroux , partie  par  crainte  de  plus  grande 
rébellion  et  trahison  y fait  soudain  marcher  ses 
gens , qu’il  estoit  desjà  plus  de  trois  heures  après 
midy  : si  eut  du  meilleur  à*  l’endroit  oà  il  comba- 
toit  de  sa  personne , et  enfoncea  la  poincte  gauche 
des  ennemis , qui  recula  devant  luy  à l’aide  de  sa 
chevalerie,  qui  chargea  avec  les  gens  de  pied, 
quand  elle  veit  les  ennemis  en  bransle  : mais  ceulx 
de  la  pointe  gauche , quand  les  capitaines  les  vou- 
lurent faire  marcher , eurent  peur  d’estre  environ- 
nez par  derrière , à cause  qu’ilz  estoient  en  moin** 
dre  nombre  que  les  ennemis,  et  à ceste  cause  en 
s’eslargissant  s’escarterent  un  peu  du  milieu  de  leur 
bataille.  Ah  moyen  dequoy  s’estans  eulx  mesmes  af- 
foibliz  , ilz  ne  peurent  soustenir  l’effort  des  enne- 
mis , ains  se  tournèrent  les  premiers  en  fuitte'  : et 
ceulx  qui  les  avoient  mis  en  roupte  vindrent  aussi 
tost  envelopper  Brutus  par  derrière , lequel  au  plus 
fort  de  la  meslée  feit  tout  ce  que  sçauroit  faire  un 
bon  capitaine  et  vaillant  soudard , tant  de  l’enten- 
dement que  de  la  main,  pour  obtenir  la  victoire: 
mais  ce  qui  luy  avoil  donné  la  bataille  gaignée  à la 
première  journée,  la  luy  donna  perdue  à la  se- 
conde : car  à la  première  fois  les  ennemis  qui  furent 
rompus , furent  aussi  tost  mis  en  pièces , et  & ceste 
seconde , des  gens  de  Cassîos  qui  furent  tournez 
en  fuitte , il  n’y  en  éht  gueres  de  tuez , et  ceulx  qui 
ee  sauvèrent  de  vistesse , estans  espouventez  pour 
avoir  jà  esté  vaincus , descouragerent  le  reste  de 
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l’armée  en  se  venant  rejoindre  à eulx , et  emplirent 
tout  de  desordre  et  d’effroy. 

LXI.  Si  mourut  là  le  filz  de  Marcus  Caton , com- 
batant  vertueusement  entre  les  plus  vaillans  jeunes 
hommes  : car  combien  qu’il  fust  extrêmement  las  et 
travaillé , il  ne  voulut  jamais  reculer  ny  fouÿr  ; ains 
en  combatant  obstineement  à coups  de  main , et 
déclarant  tout  hault  qui  il  estoit  par  son  nom  et  cè- 
luy  de  son  pere,  fut  & la  fin  abbatu  dessus  plu- 
sieurs corps  des  ennemis  qu’il  avoit  tuez  autour  de 
luy  : aussi  y demourerent  morts  sur  le  champ  tous 
les  plus  gens  de  bien  qui  fussent  en  l’armée , qui 
s’exposèrent  courageusement  à tout  danger  pour 
sauver  la  personne  de  Brutus  : entre  lesquelz  y 
avoit  un  de  ses  plus  familiers  nommé  Lucilius , qui 
voyant  une  trouppe  d’hommes  d’armes  Barbares , 
ne  faisans  compte  de  tous  les  autres  qu’ilz  rencon- 
troient  en  leur  voye , et  tirans  tous  en  foule  droit 
à l’encontre  de  Brutus , se  délibéra  de  lés  arrester 
tout  court  au  péril  de  sa  vie , et  estant  demouré 
derrière , leur  dit  qu’il  estoit  Brutus , et  à celle  fin 
qu’ilz  le  creussent  plus  tost , les  pria  de  les  mener 
à Antonius , pource , disoit  il , qu’il  craignoit  Cæ- 
sar , et  qu’il  se  fioit  plus  à Antonius.  Ces  Barbares 
estans  fort  joyeux  de  ceste  rencontre , et  cuidans 
bien  avoir  trouvé  une  très  heureuse  fortune , le 
menèrent  qu’il  estoit  desjà  nuict , et  envoyèrent  de- 
vant quelques  uns  d’entre  eulx , pour  en  advertir 
Antonius , lequel  en  fut  aussi  très  aise , et  vint  au 
devant  de  ceulx  qui  le  mepoient.  Les  autres  qui  en- 
tendirent! 
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tendirent,  que  ion  amenoit Brutus «prisonnier , y 
accoururent  aussi  de  toutes  parts,  les  uns  ayans 
compassion  de  sa  fortune , les  autres  disans  qu’il 
a voit  fait  chose  indigne  de  sa  réputation,  de  s’estre 
pour  peur  de  mourir  laissé  ainsi  laschement  prendre 
vif  à des  Barbares.  Quand  ilz  approchèrent  les  uns 
• des  autres,  Antonius  s’arresta  un  peu  pensant  en 
luy  mesme  comment  il  se  devoir  porter  envers  Bru- 
tus : et  ce  pendant  Lucilius  luy  fut  présenté  qui  se 
prit  à dire  d’un  visage  fort  asseuré  : « Antonius , je 
« te  puis  asseurer , que  nul  ennemy  n’a  pris  ny 
« ne  prendra  vif  Marcus'  Brutus,  et  jà  dieu  ne 
«c  plaise  que  la  fortune  ait  taut  de  pouvoir  sur  la 
« vertu  : mais  quelque  part  que  Ion  le  treuve , soit 
a vif,  soit  mort,  on  le  trouvera  tousjours  en  estât 
« digne  de  luy  : au  reste  quant  à moy,  je  viens  icy 
« devant. toy,  ayant  abusé  ces  hommes  d’armes 
• «c  icy,  en  leur  faisant  à croire  que  j’estoye  Brutus , 
« et  ne  refuze  point  de  souffrir  pour  ceste  trompe- 
« rie , tous  tels  tourment  que  tu  voudras  ».  Ces  pa- 
roles de  Lucilius  ouyes,  tous  les  assistens  en  de- 
mourerént  fort  estonnez,  et  Antonius  regardant 
ceulx  qui  l’a  voient  amené , leur  dit,  « Je  pense  que 
cc  vous  estes  bien  marriz  d’avoir  failly  à vostre  en- 
« tente , compagnons , et  qu’il  vous  est  advis  que 
« cestuy  cy  vous  a fait  un  grand. tort:  mais  je  veux 
« bien  que  vous  sçaehiez , que  vous  avez  fait  une 
« meilleure  prise,  que  celle  que  vous  poursuiviez  : 
« car*  au  lieu  d’un  ennemy,  vous  m’avez  amené  un 
« amy  : et  quant  à moy,  si  vous  m’eussiez  amené 
» Brutus  vif , je  ne  sçay  certes  que, je  luy  eusse  fait, 
l'urne  IX . M 
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« là  où  j’aime  trop  mieulx  que  tek  hommes  que 
« céstuy  cy  soient  mes  amis  que  mes  ennemis».  En 
disant  cela,  il  embrassa  Locüius,  et  pour  lors  le 
consigna  et  bailla  en  garde  à Ton  de  ses  amis  , en  le 
loy  recommiandant  : et  Lncilins  le  servit  tonsjonrs 
depuft  loyanment  et  fidèlement  jnsqoes  à la  mort. 

LXIL  Mais  Brtitns  ayant  passé  une  petite  ri view  * 
bordée  deçà  et  delà  de  hanlts  rochers , et  umbra- 
gééde  fotfcé  arbres  , estant  desjà  nnict  tonte  noire, 
ne  tira  gueres  oultre,  ains  s’arresta  en  un  endroit 
bas  an  dessonbs  d’une  haolte  roche , avec  aucuns 
de  ses  capitaines  et  amis  qui  Favoient  suivy,  et  re- 
gardant vers  le  ciel  tout  plein  d’estoiles  , pronon- 
cés en  sonspirant  deux  vers,  dont  Volamnins  en  s 
noté  Ton  qui  est  de  telle  substance , 

z O Jupiter,  que  * celuy,  dont  naissance 
Ont  tant  de  maulx , n'eschappe  ta  vengeance· 

Et  dit  qu’il  avoit  oublié  l’autre·  Un  peu  après  nom- 
mant ses  amis  qu’il  avoit  veu  mourir  en  la  bataille 
devant  ses  yeux,  il  souspira  plus  fort  qu’il  n’avoit 
encore  point  fait,  mesmement  quand  il  vint  à nom- 
mer Labeo  et  Flavius , dont  l’un  estoit  sou  lieute- 
nant , et  l’autre  raaistre  des  ouvriers  de  spn  camp. 
Sur  cesentrefeittés,  il  y eut  quelqu’un  de  la  com- 
pagnie , qui  ayant  soif,  et  voyant  que  Brutus  l’avoit 
aus»i , Ven  courut  avec  un  cabasset  vers  la  rivière* 
Au  xnesme  instant  Ion  entendit  du  bruit  devers 
l’autre  costé  : Volumnius  y alla  avec  Dardanu*  Tes** 

1 Euripide.  Médée  ( t.  55s. 

* Appitô  l'entend  d'Antoniut.  AmyU* 
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cuyerde  Brutus  pour  vepir  qui  c’estoit  , et . incon- 
tinent après  estons  retournes  demandèrent  s’il  y 
«voit  plus  à boire.  Brutus;  en  riant  doulceniçnt  res* 
pondit  y et  Tout  est  beu , mais  on  vous  en  άρρητ- 
α  tera  d’autre  » : et  y renvoya  celuy  jnasme  qui<y 
avoit  e$té  la  première  .fois.,  lequel  fut  en  danger 
d’eatre  pris  par  les  ennemis,  et  se  sauva  à bien 
grande  peine , estant  encore,  blecé.  Au  reste  Brous 
jeatimoit  qu'il  ne  fust  pas  mort  grand  nombre  de 
aes  gens  en  la  bataille  , et  pour  le  sçayoir  au  vray, 
il  y eut  un  nommé  Statylius  qui  promèit  passer  à 
travers  les  ennemis,  car  autrement  n’e&toitil  pas 
possible , et  s’en  aller  visiter  leur  camp , et  que  là 
s’il  trouvoit  que  tout  s’y  portast  bien , il  allumeront 
un  flambeau  et  le  haulseroit  en  l’air,  puis  s’en  rer» 
tournerôi  t à luy»  Le  flambeau  fut  levé  ; car  Staty- 
lius  alla  jusques  là  ; et  long  temps  après  Bruina 
voyant  qu’il  ne  revenoit  point,  dit , « Si  Statylius 
« est  en  vie , il  reviendra  » ; mais  il  advint  de  male 
fortune , qu’en  s’en  retournant  il  tumba  ès  mains 
des  ennemis  qui  l’occirent. 

LXUL  La  nuict  estant  jà  bien  advancée , Bra- 
tus  s’inclinant  devers  GÎitlis  l’un  de  ses  domesti- 
ques , ainsi  qu’il  estoit  assis , ltfy  dit  quelques  mots 
tout  bas  en  l’oreille  : l’autre  ne  luy  rebondit 
rien  , ains  se  prit  à piorer.  Parquoy  il  attira  sou  es- 
cuyer  Dardanus , auquel  il  dit  aussi  quelques  pa- 
roles 2 et  à la  fin  il  s’addressa  à Volumnius  mpsmO , 
parlant  en  langage  Grec , et  le  priant  en  mémoire 
de  l’estude  des  lettres  et  des  exercices  qu’ilz  «voient 
pris  ensemble , qu’il  luy  voulust  aider  à mettre  la 
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main  à l’espée  et  à poiilser  le  coup  pour  se  tuer. 
Volumnius  rejetta  fort  ceste  priere,  et  aussi  feirent 
bien  les  autres , desqiielz  ily  eut  un  qui  dit , qu’il  ne 
falloir  pas  demourer  là , ains  s’en  fouir  : et*  adone 
Brutus  se  levant  , « Il  s’én  fouit  fouir  voirement, 
« dit  il  , mais  c’est  avec  les  mains,  et  non  pas  avec 
tk  les  pieds»:  et  leur  touchant à tous  en  la  main, 
léur  dit  ces  paroles  d’un  fort  bon  et  joyeux  visage, 
« Je  sens  en  mon  cueur  un  grand  contentement, 

dé  ce  qu’il  s’est  trouvé  que  pas  un  de  mes  amis 
« ne  m’a  failly  au  besoing:  et  ne  me  plains  point 
« de  la  fortune , sinon  enflant  qu’il  touche  à mon 
« païs  : car  quant  à moy,  je  me  repute  plus  heureux 
<r  que  ceulx  qui  ont  vaincu  * non  seulement  pour 
« le  regard  du  passé,  mais  aussi  pour  le  pre- 
ssent y attendu  que  je  laisse  une  gloire  sem- 

« piternelle  de  vertu , laquelle  nos  ennemis  victo- 

• ► · * 

«c  riéux  ne  sçauroient  jamais  ny  par  armes  , ny  par 
« argent,  acquérir  ne  laisser  à la  postérité  ,·  que  Ion 
cc  ne  die  tdusjours , qu’eulx  estans  injustes  et  mes- 

« chans,  ont  desfait  des  gens  de  bien  pour  usur- 

' » * · 

« per  une*  domination  tyrannique  qüi ne  léur  ap- 
α partient  point».  Gelai  dit,  il  les  admonesta, et 
priâ  chacun  d’eulx  qu’ilz  se  voulussent  sauver  : 
puis'  tira  un  peu  àl*egcaÿt  avec  deux  ou  trois 
seulement  > desquels  estoit  Stra ton  ',  jqui  estoit  pre- 
mièrement venu  à sa  cognoissaueepard’estude  de 
- la  rhétorique.  Il  approcha  le  plus^  près  de  luy,  et 
prenant z son  espée  à deux  mains  par  le  manche, 


*■"*·  i * M 1 ' 4 # 

1 Grec  : et  ayant  à deux  mains  appuyé  la  poignée  de  son 
eepée  sur  îa  terre.  ...  » 
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se  laissa  tomber  de  son  haute  sur  la  poincte  ,·  et  se 
tua  ainsi.  Les  autres  dirent  q ue  çe  ne  fut  pas  luy 
qui  teint  , mais  que  ce  futStraton  à $ç>n  ins- 

tance etppiereqqi  la  lui  tendit,  en  tournant  le  vi- 
sage d’aube  ÇQ^té,  et  que  Çratçs sje  jetta  de  grande 
rokleur  dessus  ^ tellement  que  s’estant  percé  d’oui- 
ire  en  ppltfe  pajr  le  milieu  fie  l’estomac  , |1  rendit 
l’esprit; to^t  incontinent*  Me$$ala,qui  ayaqt  esté 
grapdamyde  jBrutus , se  réconcilia  depuis  avec 
Cæsar  ^ilpy^re^enta  quelque  temps  après,  ce  5,tra- 
tonun.jp^qji’il  estoit  dé  lqisir,  et  en  plora^4  luy. 
dit,  «Cæsaç jrKpiÇJ, celuÿquifeit  le  demier  service 
« à mo n JfrutyjUi  Çæsar^le  reçeut  dès  lors , çt  de-' 
puis,  en  tous  ses  affaires  a’ en  est  trouvé  aussi  loyàu- 
ment  servv  que  de  nul  autre  des  Grecs  qu’il  eust 

*.  J w » t i m 

alentour  de  luy,  jusques  à la  bataille  d’Actium.  Et 
dit  on  que  ce  Messala  mesme  respondit  un  four  à 
Casser , qulen  aa  presence  le  iouoit  fort  haultement 
d’avoir  combatu  très  vaillamment  et  de  très  grande 
affection  pèùr  luy  en  la  journée  d’Actium , com- 
bien qu’il  luy  eust  esté  paravant  très  aspre  ennemy 
en  ceÜe  de  Philippes  pour  l’amoiit  dë  Brutus , « J’ay 
« tousjours  voulu  estre  de  la  meilleure  et  plus  just? 
partie».  ■-«  ■ ? 

LXTV.  Au  demourant'  Antonius  ayant  lors 
trouvé  le  corps  de  Brutus,  le  feit  envelopper  de 
l’une  de  ses  plus  riches  cottes  d’armes.  Et  depuis 
estant  adverty  que  la  cotte  a voit  estédesrobée , feit 
mourir  le  larron  qui  l’avait  prise  , et  envoya  les 
cendres  et  reliques  du  corps  à Servilia  mèrë  de 
Brutus.  Quant  à Pprcia  sa  femme , Nicolaus  le  phi- 
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losophe,  et  Valeritts  Mëxinras  *,  reCitetot  qu’ayant 
pris  eri  soy  resoïàtioii  dé  mourir,  ses  parents1  Tèir 
voulurent  engardér,  et  eurent  soigtieusemènt  Fcèil 
à la  garder,1  et  qu’à  ceste  cause  eHé  tira  dti  foyer* 
des  charbons  tods  ardents , et  les  jéttà"  dedans  sa 
bouche ? qu’elle  teiut  si*  estrditteïùënt  férmée, 
qu’elle  s’en  estouffà.  Toutefois  on  ïrôuve  une  lettre 
mïssivèjde  Briitus  à ses  amis  , par  laquelle  il  se 
plaint  dé  leur  nonchalance , d’avôfr  ténustpeu  de 
compte*  de  sa  femme,  qu’elle  a voit  mléult  aimé 
ihourit  , que  de  languir  plus  longuement  màlade. 
Ainsi  setiibieroitil  que  de  philasôpHe  h’àuroit  pas 
Biëti  èogùéu  le  temps  : car  f*epistrè,  aù  ihoitis si 
elle  ést  véritablement  dë  Brutus , dohne  àssez  à en- 
tendre la  maladie  èt  ' Fâmour  de  ideste  daine . et 

» < » < / 

aussi  la  maniéré  dé  sa  mdrt.  · 


*fa 
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Ο η pour  venir  maintenant  à comparer  ces  deu* 
peràonnages , il  est  . certain  quayanstpua  deux  eu 
de  grandes  parties , jnesmement  celJe  cy  pour  h 
première , que  .de  bien  peudechose  ilzse  sonttods 
deux  iaitstrèsgiunds , c’est  une  hraange,  propre  et 
singuliere  à ©ionquil.  m’a  point  eu  de  Concurrent, 
ny  d’aider à ce  Jhiser  nomme  Brqtiis  «ut  Cassiu*» 

'*  L.  IV,  ch.1 6.Ί1  vivbii  sous  Auguste  et'TibAt·,  · 
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lequel,  sans  poil#  de  doubte,  n’ayoit pap  la  répu- 
tation de  yertu,  ny  la  gloire  pareille  Jt  lqy  : mais 
aux  affaires  de  la  guerre  il  ne  contribua  pps  npçins 
de  sens,  de  hardiesse , ny  d’ei#^<fcmei#,  çt  Jout 
exploit,  que  luy  : veu  mestnefnept  qjie  plusieurs 
luy  attribuent  le  premier  con#nence£u?nt  et  l’ori- 
gine de  toute  l’entreprise , et  disant  que  çe  fqt  luy 
qui  donna  cuei*r  à Brutes  de  conspirer  l^i  ipori;  de 


Cœsar.  Là  où  comipeDiou  fournit  d^  sien  les  ur- 
ines , les  navires  et  les  soudfurds  : fqssj  gaignailde 
luymesme  ceuix  qui  luy  furent  aides  ejt  cQmpagpops 
à executer  ce  qu’il  avoit  entrepris.  Et  si  ne  feit  p£s 
de  mesme  Brutus , lequel  des  affaire^  qiesmes  prit; 
sa  grandeur , et  acquit  par  la  guerre  sa  pui^nçe^t 
sa  richesse  : ains  au  contraire  avançça  pr^p^es 
biens  à faire  la  guerre  pour  recouvrer,  rendre  la 
liberté  à ses  citoyens , yeiuplay 
duquel  il  $e  devait  entretenir .«ftÆpp.  ^U, 

U.  D’ avantage  Rruius  £tCagsiw  p^r  cpntrajnte 
eurent  recours  eux  aruies  , poMrai^tap,t  q^^  ii^’eusÎ 
sent  peu  seunement.  demeurer  &Ψ  pgif  quand . il» 
furent  hors  de  Rome,  à cause  qu’ïlz  e&toient  çon- 
dëmnez  et  poursuivis  & mort  : et  à ceste  cause  peur 
le  seureté  de  leurs  personnes  furent  contraints  de 
se  mettre  au  hasard  de  la  guerre , plus  pour  qulx 
mesmes,  que  pour  leurs  citoyens  ; là  oùJOiqn  vivant 
«a  son  exil  plus  senrement  et  plus  j oyepseop  çnt  que 
le  tyran  mesme  qui  r*yoit,banpy.,,  ftçhajard^;,^ 
s’exposa  à un.tel  péril. pour  dflivrerja  Sicile  dje  fftr* 
vitude  : et  si  n’estoit  .point  chose  pareille  aux  4°r 
mains , d’estre delivres  de  la  domination  de  Cæsar , 
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que  aux  Syracusains  d’estre  deschargez  de  Diony- 
eius  : car  JDionytius  ne  nioit  point  qu’il  ne  fust 
tyran  , ayant  emply  la  Sicile  de  maux  infinis.  Mais 
la  domination  de  Cæsar  quand  elle  vint  à s’establir  , 
fl.  est  vray  qu’elle  feit  beaucoup  de  maulx  à son 
côinméncement  à ceulx  qui  y voulurent  résister , 
xUàis  dèpuis  à ceulx  qui  estans  vaincus  la  receurent  , 
il  semble  que  ce  n’estoit  qu’un  nom  seulement,  et 
une  apparence  et  Opinion,  plus  tost  que  chose 
vraye  : car  il  n’en  sourdit  jamais  un  seul  acte  tyran- 
nique ny  cruel , ains  au  contraire , sembloit  que  ce 
fust  comme  un  doulx et  clement  médecin,  que  dieu 
de  grâce  spéciale  eust  donné  & l’empire  Romain, 
pour  mettre  quelque  ordre  aux  affaires  d’iceluy , 
lesquelz  avoient  besoing  d’estre  réduits  en  monar- 
chie: et  pourtant  le  peuple  Rôtrüün  regretta  fort 
t&sar  incontinent  qu’il·  eustesté  tué,  et  ne  par* 
donna  jamais  depuis  à ceulx  qui  l’aVoient  occis  : là 
bti  ce  dequoyplus  les  Syracusains  accusèrent  Dion, 
fut  qu’fl  laissa  eschapper  JDiony  sias·  du  chasteau  de 
Sÿracuse , et  qu’il hé  voulut  pas  démolir  la  sépulture 
désônperè.  * . .1 

III.  Av  reste , quant  aux  exploits  de  la  guerre;; 
ZMon  s’est  tollé  jotiisinonstré  capitaine  irrépréhen- 
sible , ayant  tbuéjoàrs  très  bien  engagement  con- 
duit les  choses  qu’il  avoit  luy  mesme  de  son  propre 
cod&il  entreprises , et  emendades  faultes  que  fait 
sôiëtit  les  autres , en  remettant  les  a flaires  en  meil* 
leur  estât  qu’il  né  les  trouvoit  : là  où  il  semble  qüe 
Bftrtns  ne*  feit  point  sagement  de  recevoir  la  se* 
coude  bataille , attendu  qu’il  y alloit  de  tQut£  et 
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après  qu’il  l’eut  perdue , ne  sceut  trouver  aucun 
remede  ny  ressource,  ains  faillit  de  cueur , et  quitta 
toute  esperance , n’ayant  ôzé  à tout  le  moins  autant 
combatre  contre  la  mauvaise  fortune,  comme  feit 
Pompeius , attendu  lUesinemént  qu’il  luy  estoit  de- 
mouré  siirle  lieu  messie  encore  beaucoup  de  ma- 
tière d'avoir  esperance  aux  armes , et  qu’il  estoit 
oultre  'cèla  indubitablement  seigneur  de  toute  la 
mer. 

» · 

Vf.  Et  ce  qui  est  le  plus  grand  reproche  que  Ion 
objice  à Brutus,  à sçavoir,  qde  Cæsar  luy  ayant 
sauvé  la  vie , et  donné  grâce  pour  autant  de  prison- 
niers prisen  là  bataille,  comme  il  en  a voit  demandé, 
le  reputant  sonamy , èt  ThoOorant  beaucoup  plus 
que  nul  de  ses  autres  familiers , Brutus  heantmoins 
avoit  souillé  ses  mains  de  son  sang , cela  ne  sçauroit 
on  reprocher  à Dion  : car  à Γ opposite  tant  comme 
il  futamy  et  allié  de  Dionyaius,  il  luy  dressa.,  et 
aida  à maintenir  tous  jours  ses  affaires  : et  'depuis 
estant  hanny  de  son  païs,  luy  ayant  esté:fait:  un 
oultrage  notable  en  sa  fem&ié,  et  luy  ayan&.ses 
bien  esté  ostez,il  entra  adonc  ouvertement  en  guerre 
juste' et  légitimé  contre  luy;  . 1 
. V.  Mais  certes  ait  côntfrairec’est  le  premier  poinct 
qui  se  retourne  tout  au  rebours  : car  ce  en  quoy.  con- 
siste leur  principale  louange  $ à sçavoir  la  haine  con- 
tre les  tyrans  et  contre  les  mesehans , est  toute  pure 
et  toute  simple  en  Brutus , pource  que  ne  ayant 
chose  aucune  6n  privé , pour  laquelle  il  se  peust 
plaindre  de  Cæsar , il  s’exposa·  au  hazard  dè  le  tuer , 
seulement  pour  le  recouÿr^ÿnent  de  la  liberté  de  son 
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pais  : là  où  si  Dion  n’eust  receu  en  son  p rivé  quelque 
oaltrage  deDionysius , jamais  il  ne  luy  eust  fait  la 
guerre·  Ce  qui  appert  assez  par  les  Epitres  de  Platon, 
où  Ion  peult  veoir  que  Dion  ayant  esté  chassé  oultre 
son  gré  de  la  cour  tyrannique , et  non  pas  s’en  es· 
tant  retiré  ny  estrangé  vouluntairement , dechassa 
Dionysius.  D’avantage  le  regard  du'bien  public  fiait 
que  Bjrutus  devint  amy  de  Pompeius , duquel  aupa- 
ravant il  es  toit  ennemy , et  ennemyde  Cæsar,  du- 
quel il  estoit  amy,  comme  s’il  n’eust  eu  autres  bornes 
pour  limiter  son  amitié  ou  inimitié , que  le  droit  et 
la  justice  seulement:  et  Dion  feit  plusieurs  choses 
en  faveur  et  an  profit  deDionysius,  pendant  qu’il 
, se  fia  de  luy , et  quand  U commences  à s’en  deffier  , 
alors  pqr  despic  il  luy  commences  la  guerre  : telle-» 
ment  que  ses  amis  mesmes  ne  crourent  pas  tous,, 
qu’après  avoir  chassé  «Dionysius  il  ne  se  deust  luy 
mesme  saisir  de  la  seigneurie , en  abusant  le  peuple 
de  quelque  plus  doulx.etplus  gracieux  tiltre  que  de 
tyran  : mais  quant  à Brutus , .SUS  ennemis  marnes 
confessoient , que  de  tous  cenlxquievojgllt  conspiré 
alencontre  de  Cœsar , il  estoit  cduy qui  n’uypi t 
jamais  proposé  autre  but  en  son  entrepose , sinon 
remettre  le  gouvernement  de  la  cho*e  : publique 
Romaine  en  son  premier,  estât» 

VI.  Et  oultre  cela , encore  n’estpitpe  pas  chose 
pareille  d’avoir  affaire  à Dionysiu* , .comme  dîayoir 
affaire  à Cæsar  : car  il  n’y  a personne , qui  ayant 
premier  cognen  Dionysius  ne  m^pp?é , ai-r 
tendu  qu’il  employait  la  pluepart  du  temps  à y vron- 
gaer,  jouer 4 au  dez  et  paillarder  : «nais  avoir  ozé 
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mettre  en  son  èntendemeat  de  ruiner  Cæsar,  et 
n’avoir  point  restifvé  pour  crainte  de  son  grand 
sens , sa  puissance  et  sa  fortune,  veu  que  son  nom 
seulement  tenoit  en  frayeur , et  ne  laissoit  point 
reposer  les  raya  des  Parthes  et  des  Indes , il  falloir 
bien  que  cela  vinst  d’une  excellente  nature,  et  qui 
pour  crainte  n’eust  jamais  rien  diminué  de  son  cou·* 
rage.  Et  pompant  aussi  tost  que  Ion  veit  Dion,  en  la 
Sicile , plusieurs  milliers  d’iiommes  s’en  allèrent 
joindre  à luy  contre  Dionysius:  mais  la  gloire  de 
Cæsar  sousteint  et  reraeit  sus  ses  amis  encore  après 
qu’il  fut  mort  et  son  nom  eut  tant  d’efficace , que 
d’un  jeune  enfant  qui  n’avoit  aucun  moyen  ny  aucun 
pouvoir  de  soy , il  en  feit  incontinent  le  premier 
homme  des  Romains  eten  uza  Ion, comme  d’un  re~ 
mede  ou  d’un  contrepoison  contré  la  haine,  mat- 
yueillance  et  puissance  d’Antopius. 

VIL  Et  si  lou  veult  dire  que  Dion  chassa,  le  tyran 
Dionysius  avec -grands  combats;  et  grands  .exploits 
d’armes  : et,  au  contraire  , que  Dnitusitua  Cæsar 
estant  tout  and , et  n’ayant  aucune  garde  : je  res- 
poads'quecele  un  acte  de  très  Igrandsens  et  dé 
très  sage  capitaine,  d’avoir  sceusi  bien  cfaoisir  la 
temps  et  le  lieu  propre  pour  surprendre  un  si  puis* 
sent  hommenud,,  et  sans  aucune:  garde,:  par  il  ne 
l’alla  point  assaillir  subitement  en  chaude  choie , 
ny  tout  seul,  où  à peu  de  compagnie  : ains  fut  son 
entreprise  propensée de  «longue  main,  et  arrestée 
arec  plusieurs , desquelz  il  n’y  eut  oucques  un  seul 
qui  luy  féillist  : ainsi  fault  il  croire  que  dès  le  com- 
mencement il  les  choisit  tous  geps  de  bien,  pu  que 
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par  les  avoir  choisis  il  les  rendit  tek.  Là  où  Dion, 
soit  ou  que  dès  le  commencement  il  ait  failly  & bien 
choisir  s’estant  fié  à des  meschans , ou  que  pour  n’a- 
voir sceu  bien  user  de  ceulxqu’ila  voit  choisis,  il  les 
ait  rendus  de  gens  de  bien , malheureux  et  mes·, 
chans , ne  l’un  ne  l’autre  ne  peult  astre  le  faict  d’un 
homme  sage  ; car  Platon  mesme  le  reprent  de  ce 
qu’il  avoit  choisy  de  telles  personnes  pour  ses  amis, 
que  ce  furent  eulx  quil’oocirent. 

VIII.  Et  après  que  Dion  eust  esté  tué , nul  ne 
vengea  z sa  mort  : et  au  contraire,  des  ennemis  de 
Brutus , l’un  ( qui  fut  Antoùius  ) feit  honorablement 
inhumer  son  corps , et  Cæsar  luy  garda  ses  hon- 
neurs : car  il  y avoit  & Milan  cité  de  la  Gaule  qui  est 
du  costé  de  l’Italie  a , une  siene  image  faittè  de 
cuivra  à sa  semblance , laquelle  Cæsar , passant  par. 
là  quelque  temps  après,  regarda  fort  attentifve* 
ment,  pource  qu’elle  estait  faitte, <Fun  excellent 
.ouvrier,  et  qu’elle  retiroit  fort  an  naturel  ^ et  passa 
oultre  : puis  s’arresta  tout  court,  et -appelle  en  pré- 
sence de  plusieurs,  les  officiers  de.làville,  ausquelz 
il  dit  que  leur  villeëstoit  son  ennemie ,:  et  cnîminelle 
de ièze majesté,  par  ce qu’ellereceloit  un  sien  en·* 
némy.  Les  officiels  de.  prime  face  furent  bien  es- 
tonnez  ;*comme  Ion  peult  penser.,  et  kaiecent  Jort 
et 1 fermé  net  ne:  sachans.quel  enneiny  il  vnuloit  dire, 
se  'regardèrent  fies  uns  le*  autres·  Gagéar  edonc  se 
retournant  dévers  la  ataitue  de  Brutus  avec  un  vi- 

1 Nul  honhme , au  moins  d’une  vengeance  directe·  (V·  h 
fin  de  sa  Vie.  ' '*  "·  " 

* Grec  , Gaule  Cisalpine'.  * · 
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sage  refrongné , leur  dit,  <*  Et  cestuy-cy  que  voicy 
ce  debout  , n9est  il  pas  nostre  ennemy»?  Les  offi- 
ciers adonc  furent  encore  plus  efïroyez  que  devant , 
tellement  qu’ilz  ne  scenrent  que  respondre  ; mais 
lors  Cæsar  se  prit  & rire , et  louant  les  Gaulois  de  ce 
qu’ilz  estaient  fermes  et  loyanx  à leurs  amis  , en- 
core  en  leurs  adversitez , voulut  que  la  statue  de- 
mourast  en  son  plant , ainsi  comme  elle  estait 


V 


SOMMAIRE 

DE  LA  VIE  D’ARATUS. 

V 

Pourquoi  Plutarque  adresse  la  vie  d Aratus  à 
Polycrate . II.  Aratus  enfant  sauvé  des  mains  d'A· 
bantidas.  III.  Exercices  auxquels  il  s'applique  dans 
sa  jeunesse . IV·  Nicoclès  s'empare  de  la  tyrannie 
de  Sicyone  après  la  mort  dAbantidas . V.  Aratus 
forme  le  dessein  de  rendre  la  liberté  à sa  patrie.  VI.  Il 
se  détermine  à essayer  T escalade  de  la  ville . VIL  Ses 
préparatifs  ; comment  il  abuse  les  étions  de  Nico- 
dès.  VIII.  Il  se  met  en  marche . IX.  Embarras  que  bd 
causent  quelques  chiens  et  les  patrouilles  de  la  ville. 

X.  lise  rend  maître  de  la  ville . Nicoclès  s'enfuit. 

XI.  Il  associe  Sicyone  à la  ligue  des  Achèens.  XII. 
Caractère  d Aratus.  XIII.  Samodération  et  sa  libir 
ralité . XIV.  Il  va  en  Egypte . XV.  Histoire  du  ta- 
bleau d A ris  traie.  XVI.  Aratus  rétablit  la  concorde 
entre  ses  citoyens . XVII.  Antigonus  cherche  à le 
brouiller  avec  Ptolémée.  XVIII·  Il  entreprend  de  se 
rendre  maître  de  la  citadelle  de  Corinthe . XIX.  Imr 
portance  de  cette  place*  XX.  Comment  Antigonus 
s'en  étoit  rendu  maître.  XXI.  Ergirvus  promet  de 
la  livrer  à Aratus  moyennant  5o  talents . XXH. 
Aratus  met  son  argenterie  en  gage  pour  faire  la 
somme.  XXII.  Comment! entreprise  pensa  échouer. 
XXIV.  Aratus  entre  dans  la  ville  de  Corinthe.  XXV. 
Il  attaque  la  citadelle.  XXVI.  Il  la  prend.  XXVII. 
fl  engage  les  Corinthiens  à entrer  dans  la  ligue  des 


SOMMAIRE.  191 

Achéens.  XXVIIL  Autres  exploits  d Aratus . XXIX. 
Grande  autorité  qu'il  obtient  dans  la  ligue  des 
Achéens . XXX.  Il  entreprend d affranchir  Argos 
delà  tyrannie  d Aristomaque.  XXXI.  A ristomaque 
est  tué . Aristippe  se  met  à sa  place . XXXII.  Vie 
misérable  de  ce  tyran . XXXIII.  Aratus  essaie  de 
£ emparer  d Argos  par  surprise . XXXTV.  Il  entre- 
prend inutilement  de  la  prendre  de  force . XXXV. 
Il  bat  Aristomaque , qui  est  tué . XXXVI.  Cèrte 
victoire  rétablit  sa  réputation . XXXVII.  Lysiade, 
tyran  de  Mégalopolis , quitte  la  tyrannie , et  réunit 
sa  ville  à la  ligue  des  Achéens . XXXVIII·  Lysiade 
Λ abord  fort  estimé  perd  son  crédit . XXXIX.  T'ïc- 
toirequ  Aratus  remporte  sur  les  Eioliens  à P aliène. 
XL.  Aventure  singulière  dans  le  temple  de  Diane . 
XLI.  Il  essaye  de  surprendre  le  Pirée . XLII.  77 
yb/l  rendre  aux  Athéniens  le  Pirée . LXUI.  77 
/aif  entrer  Aristomaque  second  dans  la  ligue  des v 
Achéens  XLIV.  7/  surprend  Mantinée.  L XV.  Afort 
de  Lysiade , discrédit  où  cet  événement  jette  Aratus 
LXVI.  Il  refuse  la  préture . XLVII.  Réflexions  star 
la  conduite  d Aratus.  XX.VIII.  Il  empêche  Cleomène 
d entrer  dans  la  ligue  des  Achéens . Suites  funestes 
de  cette  affaire . XUX.  Il  se  rend  odieux  en  faisant 
punir  ceux  qui  avaient  des  liaisons  avec  C/éomène . 
L.  Les  Corinthiens  veulent  se  rendre  maîtres  de  sa 
personne . 77  leur  échappe . LL  77  refuse  les  offres 
avantageuses  de  Cléomène . LU.  77  appelle  Anti- 
gonus  au  secours  des  Achéens . LIII.  Honorable  ma- 
nière dont  Antigonus  le  traite . LIV.  Il  reprend 
Argos  sur  Cléomène . LV.  Divers  reproches  faits  à 


I 


j92  SOMMAIRE. 

Aratus,.  LYI.  Sa  conduite  à T égard  de  la  ville  de 
Mantinée ^ inexcusable . LVII.  Il  est  vaincu  par  les 
Etoliens  auprès  de  Caphyes.lNU.  Crédit  d Aratus 
auprès  de  Philippe.  LVIII.  Philippe  change  de 
conduite.  LIX.  Aratus  T engage  à rendre  Idiome 
aux  Messéniens.  LX.  Aratus  se  retire  de  la  cour  de 
Philippe.  L X I.  Philippe  le  fait  empoisonner . 
LXII.  Il  est  enterré  à Sicyone·  Ses  honneurs funè~ 
hres.  LXIIL  Comment  le  ciel  punit  Philippe  de 
son  crime . 

Depuis . la  deuxième  année  de  la  cent  vingt- 
septième  olympiade,  jusque  la  troisième  année  de 
la  141e,  avant  J.  C.  214· 


ARATUS. 


1 


A R A T U S. 

4 


L e philosophe  Chrysîppus , amy  Polycrates,  crai- 
gnant , comme  il  me  semble  , le  mauvais  son  d’un 
ancien  proverbe , le  couche  , non  du  tout  ès  pro- 
pres termes  qu’il  doibt  estre  et  qu’il  est  en  usage, 
mais  ainsi  qu’il  estimoit  qu’il  seroit  mieulx  , en 
disant,  ; 

Qui  va  louant  son  pere  généreux; 

• t 

Si  ce  ne  sont  des  enfans  bienheureux  ?' 

» » * 

Mais  Dionysodorus  le  Trœzenien , en  le  repre* 
nant , le  raccoustre  ainsi  qu’il  doibt  estre  à la 
vérité,.  N · 

. ■ . · · ' k j i · 

Qui  va  louant  sôn  pere  généreux  ; 

Si  ce  ne  sont  des  enFans  malheureux?  ' ‘ r 1 " 

* 

Disant  que  ce  proverbe  clost  la  bouche. à ceulx 
qui  d’eulx  mesmes  ne  valent  rien  , et  se  vont 
tapissans  soubs  les  vertus  de  leurs  ancestres , ne 
faisant  autre  chose  que  les  haultlouer  continuel- 
Tome  IX.  N 
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lement.  Mais  cenlx  qui  ofat , ainsi  que  dit  Pin- 
darus , 

Par  nature  la  vertu  claire  - 
De  leurs  parents  héréditaire , 


comme  toy  qui  vas  conformant  ta  vie  aux  exemples 
domestiques  de  tes  vertueux  ancestres , à ceuix  là 
est-ce  une  grande  félicité  de  remémorer  souvent  les 
faicts  glorieux  de  leürs  parents , en  oyant  reciter, 
ou,  en  recitant  eulx  mesmes  souvent  quelque  chose 
notable  d’eulx  : car  ce  n’est  point  à faulte  de  quaT 
litez  recommandables  en  eulx*  mesmes , qu’ilz  se 
vont  attribuans  et  attachant  la  gloire  des  louanges 
cfautruy , ains  en  conjoignant  les  leurs  propres  à 
celles  de  leurs  ancestres , les  exaltant  comme  ceuix 
qui*  les  ont  conduits*.,  non  · seulement  & eatrc  , mais 
aussià  bien  estre.  Pourtant  ayant  composé  la  vie 
d’Atatuston  citoyen  et  ruhdétes  ancestres,  à. la 
mémoire  duquel  tu  ne  fais  point  de  honte  à faulte 
de  gloire  ny  à faulte  de  puissance , je  te  l’envoye  : 
non  que  jç  j^ense  que  .tu  n’ayes  plus  diligemment 
que  nul  autre  enquis  tous  ses  faicts  et  tous  ses  dicts , 
mais  à fin  que  tea  deux  enfans  Poiycrates  ét  Pytho· 
clés  en  lisant  le t bn:  oyant  tousjours  reciter  quelque 
chose , soyent  eslevez  et  nourriz  en  exemples  do- 
mestiques de  la  vertu  que  Ion  leur  proposera  à en- 
suivre: car  ceîujy  &^ime  soymesme,  et  non  pas  le 
devoir  ny  l'honneur  qui  s’estime  si  parfaict,  qu’il 
n’ait  «que*  &ire  de  se  proposer personne  à imiter. 

II.  La  cité  doûcques  de  Sicyone,  depuis  qu’une 
fois  .elle  fut  sortie  du  jnir  gouvernement  de  la  no? 
blessé V;qui  est lepixipré  des  villes  Doriques , ne 
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plus ;ne  moiusque  si.son.  harmoixiieeust  ^esté.  desae*» 
corcléc  et  confuse , tomba,  drtîtissensions;  civiles  et 

i 

seditiçiisps  mçnëes  des  ktreugueurs  du  peuple  : et 
ne;ces$a  d’estre  travaillée  de. ces  inaulx  et  troubles 
là , dirigeant,  tousjoùrs  dç  noMeaux  tyrans  , jus* 
quesè. ce  que  Cleonayaaf  esté -■  occis , les  éitoyêns 
eléurent  pour  leurs  gouverneurs  Timoclidas  et  Cli- 
nias  , les  deux  plus.notableS'personnages  et  de  plus 
grande  authorité , qui  fussent  en  la  ville,  et  comme 
la  ,cho$e  publique  comtnenceast  à prendre  quelque 
estât  certain  r Timoclidas. mourut  j et  Abaotidas 
fils  de  Pâseas  , prétendant  à se  fkice  seigneur  du  la 
ville,  tua  Clijaias,  et  de  ses  parènt9 et  amis  feit 
mourir  les  uns  èt  chassa  .les  ■ autres , ettascha  de 
faiçe  aussi  mourir  son  fik  Aratas,  quln'avolten^ 
core  lors  que:  fcêpt  ans  : mdis  en  ce  trouble·  et  tu«- 
iûulte , il  s'en *fouit  de  la  maison  de  son  pere  pàimÿ 
ceulx  qui  fuÿoient  : et  en  errant  parmy  ?la  ville*  tout 
effroyé  sans  trouver  personne  qui  le  secourust, 
par  cas  dq  fortune. il  se  jettaidedans  la  tnaisond’uhe 
femme  quiestoit  sœur  d’Abantidâs , marine  à Perî^ 
phaktus  frere  de  Glinias  r èt . s’appejüoit  la  'ferrtine 
îftîp:  laquelle  estantde. nature  imégnanime^  et^ësi^ 
ticaantqiie  renfemt  par  expresse  ptevoyhnoe divine1 
s'en  os  toit;  ainsi  foivy  : cbéz  · elle  7 · le  dadta  au  de* 
dans  : çf  p.uiala  auict . 1 envoyé)  secremment  en  la 


villa d’Argos* r.  .·'  ,u  ·,  · -'  tof  rbi'i.i  . 

IJI<  Arsnr  dohcques.*  Aratus  esté  ainsi  'sauvé  et 

copqeyofe  ejmson 

cueuf  c^leveheinente  etardente  iiaineelencontre 


des  tyrans , qui  depuis  alla  tousjours  en  luy  crois· 

* N a 
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eant  avec  l’aage·  Si  fut  honestement  nouny  en  h 
ville  dArgos,  chez  les  hostes  et  amis  de  son  pere: 
et  voyant  que  son  corps  devenoit  grand  et  robuste 
il  s’adonna  aux  exercices  de  la  personne,  en  quoy 
il  se  rendit  si  excellent , qu’il  combatit  ès  jeux  de 
prix  publiques  à tontes  les  cinq  sortes  d’exercices, 
dont  il  gaigna  par  plusieurs  fois  le  pris  : aussi  ap- 
perçoit  on  en.  la  face  de  ses  images  et  statues  ne 
sçay  quoy  de  champion  de  lucte,  et  parmy  la  pru- 
dence et  façon  royale  que*  Ion  veoit  empreinte  en 
son  visage,  cognoist  on  aussi  qu’il  estoit  1 grand 
mangeur  et  grand  beuveur , comme  sont  ordinaire- 
ment ceulx  qui  font  profession  de  tdz  exercices  du 
corps , dont  advint  qu’il  ne  s’etercita  pat  tant  à 
bien  parlér,  comme  il  eust  esté  à l’adventure  re- 
quis à un  gouverneur  de  choses  publiques  : toute- 
fois il·  y en  a qui  jugent  par  ses  commentaires  qu’il 
estait  plus  élégant  en  son  parler , et  plus-  éloquent 
qu’il  ne  semble  à aucuns,  à cause  qu’il  lesescrivit  à 
la  batte  * en  faisant  autre  chose , avec  les  premières 
paroles  qùi  luy  venoient  en  l’entendement· 

HA  MAis  depuis  Dinia#  et  Aristotelé*  le  Dialec- 
ticien pccifcent  Abanttdas*,  lequel  avoit  pris  une 
coustUmede  setrouver  ordinairementsur  la'  place 
à ouir  leur*  devis  et.de  disputer  avec  èulx  s ce  qui 
leur  donna  moyen  d!executétf  leur  aguet,  Après  la 
mort  d’ Abantidas , son  perePaseas  occupa  la  tyran- 
nÎUV  vOtjNicoulesidepuis  le  tua  aussi  en  trahison,  et 
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se  feit  tyran  en  son  lieu»  Lon  dit  que  cestiiy  Nico- 
des  ressembloit  naïfvement  de  visage  à Periander 
filz  de  Cypselus , comme  Orontee  Persien  à Aie-' 
mæon , filz  d’Amphiaraus,  et  un  autre  jeune» homme 
Lacedæmonien  à Hector  de  Troye , lequel  Myrsilus 
escrit  avoir  esté  foulé  aux  pieds  par  la  grande  presse 
du  monde  qui  y accourut  pour  le  veoir  quand  on 
le  sceut.  Ce  Nicodes  teint  la  tyrannie  quatre  mois 
durans,  esquelz  il  feit  beaucoup  de  inaulx  à la  ville  9 
et  s’en,  fallut  bien  peu  qu’il  ne  la  perdistpar  emblée 
des  AEtoliens. 

V.  Oa  commenceoit  lors  Aratus  d’entrer  en  son 
adolescence  , estant  beaucoup  estimé  pour  la  maison 
dontilestoit  issu,  et  pour  le  courage  que  lots  ap- 
percevoitenluy , qui  n’estoit  ny  lasche  ny  petit , 
ains  accompagné  d’une  gravité  et  d’un  sens  rassis 
plus  que  son  aage  ne  portoit  : à raison  dequoy  les 
bannis  de  Sicyone  se  rangement  plus  auprès  de  luy 
que  de  nul  autre  : et  Nicoeles  ne  mettait  point  à non 
chaloir  de  faire  diligemment  enquérir  ce  qu’il  at- 
tentait y ains  observoit  et  faisoit  espier  secrette- 
ment  quelle  intention  il  avoit , non  qu’il  se  doub- 
tast  d’aucune  si  hardie  entreprise  , ny  d’aucun  si 
ad  ventureux  exploit , ains  souspeçonnant  seulement 
qu’il  solicitast  les  roys , qui  estoient  hostes  et  amis 
de  son  feu  pere  : car  aussi  à la  vérité  Aratus  essaya 
premièrement  de  tenir  ce  chemin  là  : mais  quand  il 
veit  qu’Antigonus  tiroit  ses  promesses  en  longueur , 
et  laissoit  tousjours  couler  le  temps , et  que  l’espe- 
rance  du  secours  de  Ptolomæus  et  de  l’AEgypte 
estait  trop  loingtaine , il  résolut  à la  fin  d’entre  · 
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prendre  de  desfaire  par  Juy  mesraeJe  tyrans.  Si  corn»? 
muniqua  premièrement  «sa  deliberation  à Aristo- 
macbus  et  à 1 Ecdelus ^ dont  Tnnes toit  aqssi  banny 
de  Sicyone  et  l’autre  Arcadien  banny  de  la  ville 
de  Megalipoiis , philosophe·  et  homme  < à la  maia 
tout  ensemble , ayant  esté  familier  et  disciple  d’Ar- 
eesilaus  academique  en  la  ville  d7 Athènes.  Ces  deux 
ayans  bien  vouluntierspresté  l’oreille  à sa  semonce, 
il  en  parla  encore  aux  autres  bannis , desquels  y en 
eut  quelques  uns  , mais  peu  9 qui  eurent  honte  de 
n’estre  participans  d’une  telle  esperance  , et  se  mes* 
lerent  de  l’entreprise  mais  la  plus  part  noii  seule- 
ment, n’y  voulut  point  entrer , aine  essayèrent  d’en 
divertir  Aratus , disans  qu’à  faulte  d’experiénceet 
de  ne.  cognoistre  pas  bien  le  danger , il  entreprenoit 
une  chose  où  il  n’y  avoit  point  d’apparenœ. 

VI·  Et  comme  il  fust  en  propos  d’occuper  une 
place  sur  de  territoire  de  Sicyone,  de  laquelle  ils 
peussent  faire  la  guerre  aux  · tyrans  7 il  vint  devers 
eulx  en  Argos  un  homme  eschappé  des  prisons  du 
tyran  de  Sicyone , frerie  de  Xenocles  Γαη  des  ban- 
nis : lequel  estant  mené  par  Xenocles  mesme  à Ara*· 
tus,  dit  qu’à  l’endroit  par  où  ii  s’estoit  sauvé , la 
terre  au  dedans  estoit  presque  aussi  haulte  que  les 
créneaux  de  la  muraille , laquelle  estoit  en  ce  quar- 
tier là  attachée  contre  des  lieux  hanlt  relevez  et 
pierreux , et  que  par  le  dehors  la  haulteur  n’y  estoit 
point  si  grande , que  Ion  n’y  peust  bien  advenir 
avec  des  eschelies.  Aratus  ayant  entendu  cela  en- 
voya avec  Xenocles  deux  de  ses  serviteurs  Seutbas 

I 

* 11  le  nomme  ailleurs  'Eèderaue.  Amjrot. 
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et  Technon  , pour  recognoistre  la  muraille , estant 
délibéré  s’il  y a voit  apparence , d’attenter  plus  tost 
d’executer  secrettement  son  entreprise.;  et  de  ha- 
sarder promptement  tout  à un. coup , que  de  com- 
mencer une  guerre  qui  seroit  de  longue  durée , en 
y procédant  par  force  évidente  à la  descouverte , 
luy  qui  estoit  privé , alencontrede  la  puissance  d’un  * 
tyran·  Xenocles  estant  retourné  après  avoir  pris  la 
mesure  de  la  kaulteur  de  la  muraille , rapporta  que 
cest  endroit  là  n’estoit  pas  ny  impossible  ny  dif- 
ficile à monter , mais  qu’il  estoit  bien  malaisé  d’en 
approcher  sans  estre  descouverte , à cause  de  quel-  * 
ques  petits  chiens  qu’avoit  un  jardinier  auprès  de 
là , lesquelz  estoient  aspres  à merveilles , et  ne  les 
pouvoit  on  faire  taire  : toutefois,  il  ne  laissa  pal  pour 
cela  de  l’entreprendre  incontinent» 

VIL  Si  ne  fut  point  chose  nouvelle  de  leur-  Ÿeoir 
faire  provision  d’armes , pource  que  lors  on  nè 
Voyoit  que  voleries  et  brigandages  par  les  champs 
et  ne  faisoit  on  que  courir  les  uns  sur  les  autres  : 
mais  quant  aux  eschelles  Euphranor  qui  estoit  char* 
pentier  et  faiseur  d’engins , les  feit  tout  publique-* 
ment,  pource  que  son  mestier  ordinaire  ostoit  toute 
occasion  de  souspeçonner  pourquoy  c’estoit  faire  : 
car  il  estoit  luymesme , aussi  bien  que  les  autres, 
banny  de  Sicyone·  Au  reste , les  amis  qu’il  avoit  en 
Argos , de  ce  peu  qu’ilz  avoient , luy  presterent 
çhascun  dix  hommes , et  luy  arma  trente  de  ses 
serviteurs , oultre  lesquelz  il  soudoya  et  loua  encore 
quelque  petit  nombre  de  soudards,  par  l’entremise 
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d’un 1 Xenophilus,  que  luy  fournirent  les  capitaines 
des  brigands , auxqelz  on  donna  à entendre , que 
Ion  les  menoit  sur  le  territoire  de  Sicyone , pour  y 
prendre  et  emmener  les  juments  et  le  haras  du  roy, 
et  les  envoya  Ion  devant,  les  uns  par uncosté , les 
autres  par  un  autre , avec  mandement  de  se  rendre 
tous  ensemble  à la  tour  de  Polygnotus , où  ilz  dé- 
voient ,attendre  : aussi  envoya  il  devant  Caphesias 
sans  armes , avec  quatre  autres  compagnons  , qui  ’ 
dévoient  le  soir  quand  la  nuict  seroit  venue , arriver 
en  la  maison  du  jardinier  comme  estrangers  pas- 
* sans et  se  loger,  leans  pour  le  tenir  renfermé  au 
dedans  aveo  ses  chiens , à cause  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  chemin  pour  passer  par  ailleurs·  Quant  aux 
eschelles  qui  se  mettoient  en  pièces , ilz  les  cachè- 
rent dedans  des  tonnés  à porter  bleds , et  les  char·» 
gerent  sur  des  chariots  qu’ilz  envoyèrent  devant. 
Mais  sur  ces  entrefai ttes  on  descouvrit  en  Argos 
des  espies  de  Nicocles , qui  se  promenaient  çà  et  là 
par  la  ville,  espians  sans  faire  semblant  de  rien , ce 
que  Aratosalloit  faisant  ; parquoy  le  matin  au  poinct 
du  jour , il  sortit  de  son  logis,  et  s’en  alla  sur  la  place 
promener  avec  ses  amis  comme  il  avoit  de  cous- 
tume  : puis  s’en  alla  au  parades  exercices , là  où  il 
se  despouiila,  oignit  et  lucta  ; et  finablement  em- 
mena quant  et  luy  en  son  logis  quelques  uns  des 
jeunes  gentilshommes  qui  avaient  accoustumé  de 
faire  bonne  chere,  boire  et  passer  le  temps  avec  luy  : 
et  aussi  tost  après  veit  on  sur  la  place  l’un  de  ses 

> Lisez  : de  Xenophilus , le  premier  de·  chefs  des  voleurs» 
auxquels  o?  donna  , etc.  c. 
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serviteurs  qui  portait  des  chappeaux  de  fleurs , l’au- 
tre qui  acheptoit  des  torches  et  flambeaux , l’autre 
qui  parloit  à des  balladines  et  des  menestrieres  qui 
avoient  accoustuméde  baller  et  de  jouer  des  instru- 
ments ès  banquets.  Ce  que  voyans  les  espions  de 
Nicocles  furent  abusez , et  se  rians  les  uns  aux  au- 
tres , dirent  que  Ion  pouvoit  bien  veoir  & cela , qu’il 
n’y  avoit  rien  an  monde  plus  couard , ne  plus  crain- 
tif qu’un  tyran , yeu  que  Nicocles  qui  tenoit  une  si 
grosse  ville , et  avoit  une  si  grande  puissance , re- 
doubtoit  un  jeune  homme  lequel  despendoit  tout 
ce  qu’il  pouvoit  avoir  pour  l’entretenement  de  son 
exil , en  voluptez  et  en  banequets  et  festins  en  plein 
jour. 

VIII.  Voila  comment  ces  espies  furent  trompez  : 
mais  Aratus  incontinent  après  le  disner  se  partit 
d’Argos , et  alla  trouver  les  soudards , ausquelz  il 
atoit  donné  assignation  de  se  trouver  à la  tour  de 
Polygnotus , et  les  mena  droit  à Nemée,  là  où  il 
leur  déclara  & descouvert  son  entreprise , les  ayant 
premièrement  bien  preschez  et  leur  ayant  fait  de 
belles  promesses  : puis  leur  donna  pour  le  mot  du 
guet  ApoUo  favorable , et  tira  droit  à Sicyone , has# 
tant  son  pas  du  commencement  à mesure  que  la 
lune  baissoit , et  puis  le  retardant  après , de  maniéré 
que  sa  clarté  lénr  servist  tout  le  long  du  chemin , et 
qu’il  arrivast  à la  maison  du  jardinier,  qui  estoit 
tout  joignant  la  muraille , quand  la  lune  seroit  cou- 
chée : Si  luy  vint  Caphesias  au  devant , lequel  n’a- 
voit  peu  preqdre  les  chiens , pour  ce  qu’ilz  s’en  es- 
toient  fouyz:  mais  bien  avoit  enfermé  le  jardinier 
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au  dedans  de  sa  maison.  Gela  descouragea  la  plus*· 
part  de  la  compagnie , qui  vouloient  à toute  force 
que  Ion  s’en  retournast  : mais  Aratus  les  réconforta 
en  leur  promettant  qu’il  les  remeneroit  s’il  v oyoit 
que  les  chiens  leur  feissent  trop  d’ennuy , et  incon- 
tinent feit  partir  et  se  mettre  devant  ceulx  qui  por- 
to ient  les  eschelles , que  conduisoient  Ecdelus  et 
Mnasitheus , et  luy  mesme  marcha  tout  bellement 
après* 

IX.  Les  chiens  abbayoient  desjà  bien  fort , et  cou· 
roient  à l’entour  de  Ecdelus  et  de  ses  compagnons: 
mais  neantmoins  ilz  approchèrent  de  la  muraille 
seulement , et  y plantèrent  les  eschellés , par  les* 
quelles  ainsi  que  les  premiers  montoient , le  capi- 
taine daguet  , qui  a voit  cédé  à celuy  qui  le  démit 
faire  le  matin , passa  d’ad venture  par  là  devant , vi- 
sitant les  gardes  avec  une  clochette  1 , et  y avoit 
force  torches,  et  grand  bruit  de  gens  qui  marchoient 
après  luy·  Ce  qu’entendans  ceulx  qui  estoient  sur 
les  eschelles  se  tappirent  dessus  sans  bouger:  au 
moyen  dequoy  il  fut  facile  que  les  passans  ne  les  ap- 
perceussent  poiât  : mais  le  guet  nouveau  du  matin 
venoit  à l’opposite , qui  les  meit  en  extreme  danger 
d’estre  descouverts  : toutefois  l’ayans  encore  es- 
chappé,  à cause  quece  second  guet  passa  .tout  oultre 
sans  s’arrester  : Ecdelus  etltnasitheus  saillirent  in- 
continent sur  la  muraille , puis  envoyèrent  en  di- 
ligence Technon  devers  Aratus , luy  mandans  qu’il 

1 Cette  clocbette  étoit  faîte  pour  reconnoitre  si  les  senti- 
nelles veilloient.  Les  factionnairès  étaient  obligée  de  h'éler  de 
loin,  lorsqu'ils  en  entendoient  le  son. 
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scTiasiast  de  vénir.  Or  /i’y  avoit  il  pas  grande  dis- 
tance depuis  le  jardin  où  estoient  les  petits  chiens  , 
jusques  à la  muraille , et  jusques  à une  tour , là  où 
Ion  tenoit  un  grand  chien  de  chasse  pour  y faire  le 
guet  : toutefois  il  ne  sentit  point  leur  venue , fust 
ou  pource  que  4e  sa  nature  il  estoit  lasche,  ou  que 
le  jour  de. devant  il  eust  esté  travaillé*:  mais  les 
petits  chiens  du  jardinier  qui  jappoient  à bas  l’ayans 
esveillé  et  convié  àabbayer  ·,  il  commenceaà  leur 
respondre  en  grongnant  un  petit  seulement  tout 
bas  : mais  puis  quand  ilz  passèrent  au  long  de  la 
tour  où  il  estoit,  il  se  prit ‘à  japper  à pleine  gorge , 
et  feit  retentir  tout  cè  quartier  là  du  bruit  de  son 
abboy , de  sorte  que  l’escoute  qui  estoit  plus  avftnt, 
demanda  à haulte  voix  au  veneur  qui  gouvernoit  le 
chien , à qui  c’estoit  qu’il  abbayqit  si  asprement , et 
s’il  y avoit  point  là  quelque  chose  de  nouveau.  Le 
veneur  luy  respondit  de  dedaqf  la  tour  , qu’il  n’y 
avoit  rien  de  mal , et  que  c’estoit  son  chien  qui  s’es- 
toit  esveillé  et  mis  à abbayer  pour  les  lumières  du 
gaet  qui  estoit  passé  et  du  son  de  la  clochette  ·;  ce 
fut  ce  qui  plue  asseura  les  soudards  d’Aratus , pour 
ce  qu’ilz  estimèrent  que  le  véneur  fust  de  l'intelli- 
gence, et  qu’il  aidast  à celer  leur  emblée,  et  qu’il 
y en  eust  beaucoup , d’autres  dedans  la  ville  adhé- 
rents à la  conjuration.  Quand  ce  vint  à monter  sur 
la  muraille , il  y eutadonc  grande  longueur  et  grand 
danger  , à cause  qûe  les  eschelles  branloient  et 
plioientsous  le  faix,  s’ilz  ne  montoiant  un  à un 
tout  bellement  f fet  l’heure  les  pressoit , pource  que 
les  coqs  coûiménçoient  deejà  à chanter , et  que  les 
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jÿjû&ûè  village , qui  apportaient  quelque  chose  pouf 
ipéndre  au  marché,  commenceoient  à arriver  de 
toi»  costez. 

«v. 

X*  A l’occasion  dequoy  Aratus  se  hasta  de  mon- 
ter V ÿy ayant  quarante  hommes  seulement  montez 
avant  jtty , et  en  attendant  encore  quelques  uns  de 
ceulx  qui  estaient  à bas , marcha  droit  au  palais  et 
à la  maison  du  tyran , là  où  les  soudards  qu’il  tenoit 
pour  sa  garde  à sa  soude  faisoient  le  guet , et  les  sur- 
prenant au  desprouveu , les  saisit  tous  au  corps  sam 
en  occire  pas  un  : puis  envoya  par  toute  la  ville  ès 
maisons  de  ses  amis  les  appeller  : ilz  accoururent 
incontinent  de  tous  costez.  Jà  commenceoit  le  jour 
& poindre , et  fut  tout  aussi  tost  le  theatre  plein  de 
peuple  qui  s’estoit  esmeu  au  bruit  de  la  ville , sans 
sçavoir  au  vray  que  c’estoit,  jusques  à ce  qu’iin 
herault  leur  annoncea  à haulte  voix  , que  c’estoit 
Aratus  iilz  de  Cliiÿas  qui  appelloit  ses  citoyens  an 
recouvrement  de  leur  liberté  : et  lors  s’assenrans 
que  ce  quHlz  attendoient  de  pieça  estoit  advenu, 
s’en  coururent  tous  en  foule  à la  maison  du  tyran , 
où  ilz  meirent  le  feu , dont  il  s’en  leva  une  si  grande 
flamme  quand  la  maison  fut  toute  embrasée,  que 
Ion  la  veit  jusques  à Corinthe,  de  sorte  que  les  Co- 
rinthiens s’esbahissans  que  ce  pouvoit  estre , furent 
entredeuxd’y  aller  au  secours.  Mais  quant  à Nico- 
cles , il  se  sauva  et  s’en  fouit  hors  de  la  ville  par  des 
contremines  secrettes  : et  les  soudards  esteignam 
le  feu  avec  ceulx  de  la  ville,  saccagèrent  tout  ce  qu  tlz 
trouvèrent  de  demourant  dedans  la  maison  : à quoy 
Aratus  ne  meit  point  d’empeachement , ains  meit 
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encore  en  commun  tout  le  reste  des  biens  qui  ap- 
partenoient  au  tyran·  Et  succéda  la  chose  si  heu- 
reusement , qu’il  n’y  eut  personne  tué  ny  blecé  de 
ceulx  qui  estoient  venus  de  dehors,  ny  de  leurs  en- 
nemis qui  estoient  au  dedans , aine  contregarda  la 
fortune  tout  cest  exploit  pur  et.net  de  toute  effusion 
de  sang  civil. 

XI·  Si  remeit  Àratus  en  leurs  biens  et  maisons 
quatre  vingts  bannis  qui  avoient  esté  chassez  par  Ni- 
cocles,  et  d’autres  qui  avoient  aussi  esté  jettezpar 
les  .tyrans  precedents , bien  jusques  au  nombre  de 
cinq  cents , qui  avoient  esté  longuement  errans  hors 
de  leur  pàïs  par  l’espace  de  bien  cinquante  ans  en 
tout  : et  s’en  estans  retournez  la  plus  part  pauvres 
et  indigents , voulurent  rentrer  en  leurs  biens  qu’ilz 
possedoient  auparavant  ; et  se  remettans  de  faict 
en  leurs  terres  aux  champs , et  en  leurs  maisons  à 
la  ville,  jetterent  Aratus  en  grande  perplexité, 
voyant  d’un  costé  qu’Antigonus  espioit  tous  les 
moyens  de  s’emparer  de  Sicyone , depuis  qu’elle  fut 
affranchie , et  qu’au  dedans  elle  estoit  en  trouble  et 
en  dissension  civile  : parquoy  jugeant  très  bien  et 
choisissant  le  meiUeur  party  selon  l’estât  où  estoient 
les  affaires  de  ce  temps  là,  il  l’associa  à la  ligue  et 
communaulté  des  Acbæiens  x.  Car  ceulx  de  Sicyone 
estans  de  nation  Dorique,  se  soubmeirent  voulun- 
tiers  à la  société  du  gouvernement , et  soubs  le  nom 
des  Aehæiens,  lesquels  n’a  voient  encore  pour  lors  ny 
grande  authorité  ne  grande  puissance  ,·  ponrce  que 

1 Le  première  année  de  la  cent  trente-deuxième  olympiade , 
avant  J.  C.  n5a  et  fut  nommé  préteur.  . 
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c’estoient  toutes  petites  villes  qui  n’a  voient  pa*gran- 
deestendue.de  terres , ny  de  gUeres  bonnes , estanl 
situez  au  long  d’une  coste  de  marine \ en  laquelle 
il  n’y  a voit  presque  nulz  abris  ny  aucuns  porta , aras 
force  pierres  et  rochers  \ par  entre  lesquelz  la  mer 
hatoit  la  terre  ferme  : et  neantmoins  ilfc  feirent  très 
bien  cognoistre  que  la  force  des  Grecs  est  inexpu- 
gnable toutes  et  quantes  fois  qu’il  y a bon  ordre  » et 
qu  ilz  s’accordent  bien  entre  eulxsoubz  ht  conduitte 
d’un  sage  capitaine  t 1 attendu1  que  ce  n’est  pas , eu 
maniéré  de  dire^  Vune  des  moindres : parties  des 
forées  de  ’ ta·  Grece,  lors  quelle  estoit  en  sa  fleur; 
et  pour  lors  n’ayans  pas  tous  ensemble  la  puissance, 
d’une  seule  bonne  ville , : pour  s’accorder  bien  les 
uns  avec  les  autre»  à suivre  bèn  conseil , et  à ne 
porter  point  d’envie  k cehiy  qui  estoit  le  premier 
en  vertu , ains  luy  obeïr  voulüntiers , noti  seulement 
ilz  se  mainteindrent  francs  et  libres  au  mUièü  de 
tant  de  grosses  citez , si  grandes  seigneuries  et  si 
puissantes  tyrannies , ains  délivrèrent  encore  et' 
preserverent  de  servitude  plusieurs  autres  peuples 
Grecs. 

XII.  Mais  quant' aux  mente  d^Aratüs  , il  èstôil 
homme  qui  de  sa  nature  aitnoit  i’egâlité  civile , la- 
quelle doibfe : estre  entre  bourgeois  d’une  méStne 
ville  , magnanime,  plus  soigneux  êt  plus  diligent  èà 
affaires  de  la  Chose  publique , qiié-ïibtf  pàs  ès  pitô* 
près  de  sa  » maison  * haïssant  mortellement  les  ty* 
rans , et  mesurant  ses  amitiez  ou  ‘Inimitiez  k là  me-r 

Àtffendüy  · qiPôn  les  comptait  pour  klnffi  dfrè,  pour 
l ien  dans  les  forces  de  la  Grèce  , etc.'C. 
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sure  du  bien  et  de  l’utilité  publique.  Au  moyen  de- 
quoy  il  semble  n’avoir  pas  esté  si  entier  ne  si  par- 
fait amy,  comme  doulx  et  gracieux  ennemy  *,  s’ac- 
commodant au  temps  de  la  chose  publique  en  l’uu 
et  en  l’autre  : brief , c’estoit  une  voix  conforme  et 
commune  de  tous  les  alliez , dé  toutes  les  villes  con- 
fédérées 9 de  toutes  les  compagnies  privées , et  de 
toutes  les  assemblées  des  théâtres , qu’Aratus  n’es» 
toit  amy  sinon  des  choses  bonnes  et  honestes , qui 
n’estoit  pas  tant  asseuré  ny  hardy  pour  donner  me 
bataille  rengée  , et  pour  faire  la  guerre  à descou·· 
vert , comme  cauteleux  et  rusé  pour  surprendre 
quelque  ville  d’emblée  : et  pourtant  combien  qu’il 
ait  hardiement  exécuté  plusieurs  grandes  entre* 
prises  y dont  on  n’eut  jamais  esperé  qu’il  fust  venu 
à bout , encore  semble  il  qu’il  en  laissa  d’avantage 
de  celles  qui  estoient  bien  possibles  , à faulte  de  les 
ozeV  entreprendre  : car  il  n’y  a pas  seulement  des 
bestes  qui  voyent  clair  de  nuict  en  tenebres , et  sônt 
aveugles  de  jour,  par  ce  que  la  siccité  et  subtilité 
deliée  de  l’humeur  qui  est^en  leurs  yeux,  ne  se  peult 
contemperer  avec  la  lumière  du  jour  : ains  y a aussi 
bien  des  hommes  > lesquelz  estans  au  demeurant 
prudents  et  sages  de  nature , se  troublent  facile- 
ment ès  dangers  oh  ilfault  aller  èn  plein  j'our  & la 
descouverte  : et  au  contraire , s’asseurent  ès  entre- 
prises secretteà , lIà  oh  il  fault  procéder  & la  desrob- 
bée:  laquelle  inégalité  d’asseùrénce  en  personnes 
autrement  bien  nées , procédé  (le  faulte  d’avoir  le 
jugement  affiné*  lit;  le  discours  espuré  par  raisons 

* Vovez  les  Observations. 
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de  philosophie , produisent  en  eulx  la  nature  d’elle 
mesme , la  yertu  non  regie  par  certaine  science  * ne 
plus  ne  moins  qu’un  fruict  qui  vient  de  soy.  mesme 
* sans  estre  cultivé  de  main  d’homme·  Mais  cela  se 
pourra  mietilx  cognoistreet  Juger  par  les  exemples. 

XIII.  Aratus  doncques  s’estant  joinct  à la  coin- 
munaulté  des  Achæïens  soymesme  et  sa  ville  aussi , 
et  servant  de  sa  personne  à la  guerre  entre  les  hom- 
mes d’armes , estoit  singulièrement  aimé  des  capi- 
taines generaux  qui  le  voyoient  ainsi  obéissant: 
car  combien  qu’il  eust  apporté  à la  communanlté 
une  si  notable  contribution , comme  estoit  sa  répu- 
tation de  luy  mesme  et  la  puissance  de  sa  ville , ce 
neantmoins , il  se  rendoit  aussi  prompt  à executer 
tous  les  commandemens  de  ceulx  qui  estoient  es* 
leuz  capitaines , comme  eust  sceu  faite  le  moindre 
soudard , soit  qu’il  fust  ou  de  Dyme , ou  de  Trita 
ou  de  quelque  autre  encore  plus  petite  villette  : et 
luy  estant  envoyé  par  le  roy  Ptolomæus  a un  don 
d’argent  comptant , jusques  à la  somme  de  3 vingt 
et  cinq  talents , il  l’accepta  bien , mais  il  la  distribna 
tout  aussi  tost  entre  ses  pauvres  citoyens , tant  pour 
leur  survenir  à leurs  au  très  nécessitez , comme  pour 
rachepter  les  prisonniers. 

XIV.  Ce  nonobstant  les  bannis  pressoient  tous- 

* . 

1 Voyez  les  Observations  sur  le  ch.  xliii  de  la  Vie  d'Agis 
et  de  Gléoméne , au  Tome  VII.  , p.  49g.  . 

9 Philadelphe,  auquel  Evcrgète  I succéda  , 247 f ans  avant 
J.  C 

3 Quinze  mille  escut.  Amyot.  1 16^718  Une#  1 5 soif  de  noue 
monnoie. 
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jours  |e$  usurpateurs  dé  leur  bien  pour  ‘féfcëh  faire 
sortir,  et  ne  se  vôuloient  point  contenter  autre- 
ment ; à cesse  causée  estant  la  'chose  publique  en 
danger  de  tumber  en  une  .guette  civile , Aratus 
voyant  qu’il  n’y  avoit  autre  inoydn  de  temedier  à 
tel  inconvénient,  sinon  par  la  libéralité  de  Ptolo- 
mæus , résolut  de  s’en  aller  deÿeri  luy  le  supplier  de 
luy  faire  délivrer  de  l’argent.  $i  s’embarqua  au  port 
deÿiethone  au  dessus  drU  chef  de  Malée , pour  de 
là  prendre  la  . route  d’AEgÿpte  : mais  il  eut  le  vent 
si  fort  QoUtraire  êt  la  mer  si  haulte,  que  le  pilote 

de  la  navire  fut  contraint' de  rela&cher.  Et  ainsi  es- 

» « % 

..tayit  jette hots  de  sa  route,  eut  beaucoup  d’affaire 
à gaiguprda  vÜle «de  Adria*  qui  luy  estoit  ennemie , 
pourra  qnAnriganus  a la  tenoit , etyavoit  dedans 
garnison  de  ses  getts  : mais  AratuS  la  prévint  en 
descendant  habilement  à terre  hors  de  la.nâvire, 
et  ^tirant  bien  loing  arriéré  de  là  marine  avec  un 
de  $e$  amisquiavoit  nom  ’Timanthes  ^ sè  jèt tarent 
tous  deux  dedans  un  boscage  où  ilz  passerènt  toutp 
la  quiet  en  grand  mesaisé.  ilhefutpas  plustost 
sorçy  hors  de  la  navire,  qUe  lè  ôapitainé  dè  la  gar- 
nison, y arriva  ψιΐ  le  chètaltoit  mais  il  fut  abusé 
par  ses  serviteurs**,  lesqttéb  ü dvoit  instruits  de  cè 
qu’ilz  dévoient  dire,  qu’il  s’en  'estoit  incontinent 
fouy , et  avoit  passé  en  l’isle  dΈubœe.  Mais  au  de- 
mourant  le  capitaine  reteint  la  navire , les  serviteurs 

1 C’est  vraisemblablement  l’ile  d’ Andros  qu’il  faut  lira  ici  0 
qui  est  vis-à-vis  de  FEubée. 

* Gonatas , auquel  Démétrius  succéda  la  troisième  année  de 
la  cent  trente-quatrième  olympiade  » avant  J·  C.  242. 
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et  tout  ce  qui  se  trouva  dedans , commé  estant  de 
bonqe  pflise.  Quelques  jours  après  estant  Aratus  eu 
grande pflrpjexit4*  «cachant  cequ’ildevoit  faire , 
il  advint  de  bonne,  fortune  qu’une  navire  Romaine 
abbqrda  fc  i’çpd  wt,  du  lie»  où  il  se  tenoit  le  plus  du 
temps /.pa rtie. p9^,^e  icacher,  et  partie  aussi  pour 
espier  s’il,  descouvrifoit  rien·  Geste  navire  s’en  al- 
loit  en  J$yriçtfJl  mont?  dessus,  et  feit  tant  envers 
te  maistrç , qp’il  ,lfly  pjromeit  de  le  porter  jusque» 
en  la  Carije,7  comme  il  feiu  mais  il  ne  fut  pas  en 
moindre  danger  de  la  tournkente  sur  la  mér  à ceste 
seconde  fois?,  qu’il  a voit  esté  à la  première·  Et  de 
là  Carie  il  passa  long  temps  après  en  l’AEgypte , où 
il  parla  au  rpy.,.  lequel  estoit  bien  affectionné  en- 
vers luy  ; pource.  que  Aratus  l’entretenoity  en  luy 
envoyant  souvent  .des.  tableaux:,  des  peintures  et 
autres  teUes  çingul^yite^  .de. la  Grece  : cary  ayant 
bon  jugement  ?.  il  $n  amassait  etacheptoit  tous  jours 
des  meilleures  (et.  plus  , exquises  , « mesmemènt  de 
celles  de  jPamphilus  ep >dçi  Melanthus^  pour  les  luy 

envoyer.. Çar  ençpre.florâsoèent  aloh  îes  lettres  à 

·.  . 1 1 , ) ·" 

Sÿçione,  et  y estpitja.  peint nrenn  réputation  de 
retenir  1^  yraye  perfection  y isans  y avoir  rien  de 
corrompu  ny  l’altéré  « ffceife&ient  que  Apelles,  tora* 
bieq  qu’il,  .fiist  de$jà  an  grande! estime , s’y  en  alla , 
et  paya  à ces,  den^  puvrîejfs  1 un  talent  pour  de- 
mourer  quelque  temps t avec  eulx , à fin*  d’y  acqué- 
rir^ non  tant  la  perfection  de  l’artifice,  que  la  ré- 
putation· 

XV.  Et  pourtant  7 si  tost  qu’Aratus  eut  remis  la 

■ .Voyez  les  Observation·· 
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Ville  eû  liberté.»  il>£eit  incon  tnienteiïaeer  et  àbbàtré 
toutes  les  «mtr*»  knagesdes  tyrans  : mais  il  fut  assez 
longuement  left  doutey  s’il  effateroit  auési  celle 
d’Aristf $tus  , lequel  a voit  regn£  du  temps  de  Phi- 
lippus  j pointe  .qu'elle  es  toit,  peinte  des  mains  de 
to üs, les  disciples  -de  ce  Mehtmhus,  estant  auprès 
d’un  chariot  .de  irîûtnphe,  qui  pdrtoithhè  victoire  * 
et  y avoit  Apeiles  mesure*  mis  la  méiu , ainsi  comme 
l’^critPolemmle^eogeapheiC'astoit  une  œuvre  sin- 
^guliere  et  $rè$  digfoe  devenir  * de  maniéré  qu’Atatüs 
du  commeneeQient  fleschissoii  et  se  léissoit  aller  à 
la  voulpir,  oousetver  ροβΤ’ ^l’dxeelléiQieede^rai'tifice: 
toutefois  4 la  fin,  poulsëdola  hàkie  excessive  qu’il 
ppr)tpiMu^(ty:mnsyen)dore  coàmttffràà  il  tjtie  lon 
î’eiTadea^t«  Mais  on  dit  quéie  pei&ti^Nèëèk's  qiù 
, estait  ^e^aosis  d’Aratüs  > le  pria  tes  lâtf 
de  yQuloijü  patdomxer  à un  s!  noble  chef  d*tfeavre  : 

. et  comme  Àrnjtui‘n>’a&  voulut^ieft^fait^  f ll-hjy  dit 
. que  ç^^tQÎthÎenraisoiiidei&iiie^k  guette  au*  tyrans, 
mais  non  pas  à .leurs  imagesidtaigeett^^  fe 

çharjot  d^  triumphe  eti*(Viçwir«  ^ «^èÎ(^ÿ  qite 
. tu  Ariatratus  soctand  vaulumairement * hais 

.d^  tabl^aun  A^atus  le  iuypenneit  j et  adonc  Neacles 
.efjfccea  la  figure  d’ Aristratus  , au  lieu  de  laquelle  il 
pçigniç  une  palmé  seulement,  et  py  ctea  adjoûxter 
autre  çho$edu  éteup.>Lon  dit^quW  déssOtibs  dû 
chariot  demeurèrent  caches  lés  piéda  d’Ariàtratiü 

eflacé.  . >>  ····  ^ > · ··«·  < * >*!  ·" 

. . * * 

XVI.AïUTusdoàcqu^àraison  dè  des  pëïnîurgg 

1 Grec  , et  je  Ferai  sortir  Ariitratue  du  tableau. 

* O at 
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estoit  des j à bien vo ulu  du  royPtolomœus  : mais  depuis 
qu’il  eut  un  peu  gotj&té  et  essayé  sa  compagnie  / il 
l’aima  bien  encore  plus  chèrement  que  jamais  : de 
sorte  qu’il  luy  donna  pour  survenir  à sa  ville  la 
somme  de 1 cent  cinquante  talents , désqüeiz  il  etn* 
porta  lesquaranjte  quant. et  luy  au  Péloponèse , et 
depuis  le  roy  luy  envoya  le  reste  à plusieurs  fois.  Si 
fut  desj'à  chose  de  soy  grande , d’avoir  sceu  iinar 
à ses  citoyens  une  somme  de  deniers  telle , que  les 
harengueurs , capitaines,  et  gouverneurs  des  villes 
franches  pour  bien  petite  partie  d’icelle , qu’ilz  pre- 
naient des  princes  et  déaroys,  s-en  laissoiént  cor- 
rompre , et  leur  vendoieatet  trahissoient  leur  pàïs 
et  leurs  villes·  Mais  encore  fut  ce  plus  grande  chose 
que  par  le  moyen  de  cest  argent  il  remeit  en  bonne 
paix,,  union  yet  concorde, les  pauvres  avec  les  riches, 
et  fcppi$eqiiemmeàt  asseura  le  salut  de  tout  le  peuple 
de^Siçyone,  là  Oh  il  se  monstra  merveilleusement 
reserfé:  et  modéré  en  une  si  grande  puissance  et  au- 
thoritécomme;  il  ,eut  : car  ayant  esté  esleu  arbitre 
avecplein  pouvoir  pour  composer , juger  et  décider 
par  main  souveraine  > toutes  les  querelles  et  diffe- 
rents des  bannis , Une  te* voulut  point  entreprendre 
luy  seol  , ains  prît  avec- luy  · quinze  autres  dés  prin- 
cipaux citoyens,  avec  lesquelz  à grande1  peine  et 
gjcand labeur  il  appointant  àppaisa  à |a'£a  tous  ses 
.citoyens , et  les  meit  en  bonne  paix  lès  uns  avec  les 
filtres;  A raisondequoy  nonseulementtousles  ma- 
nans  et  habitans  de  Sicyone  ensemble  luy  decerne- 

etc  ut»  dmjrot  709*3 1*  livre·  10 

tous  de  nôtro  monnaie. 
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rent  honneurs  publiques  tels  comme  il  luy  apparte- 
xioit  : mais  aussi  Jes  bannis  particulièrement  luy  fei- 
rent  dresser  :une  image  de  cuivre,  au  dessonbz  de 
laquelle  ilz  feirent jengraver  ceste  inscription  : 

Les  hauts  exploits  de  sens  et  de  prouesse , 

Qu'a  laits  cést  homme  à l'honneur  de  la  Grecs  ? 
Sont  approchans  des  coulomnes  jumelles 
Dont  Hercules  borna  ses  oeuvres  belles  : 

Mais  nous  es  tans  , Aratus , retournez 
Par  ta  justice  au  lieu  où  soniniès  nez  ,· 

Pour  honorer  ton  vertueux  courage  > 

Fait  eriger  tant  avons  ceste  image , ' . . ; ^ 

Te  reverans  comme  nostre  sauveur , 

Qui , moyenant  des  bons  dieux  la  laveur  , 

A ton  pais  as  rendu  liberté 

Des  sainctes  loix  en  toute  égalité? 

% · 

XVII,  Aratus  doncques  ayant  fait  tous  ces  actes, 
vainquit  bien  l’envie  des  bourgeois  et  habitons  delà 
ville  pour  la  grandeur  des  biens  quil  leur  avoit  faits  : 
mais  le  roy  Antigonus  en  estant  marry , et  voulant 
ou  le  tirer  du  tout  à son  amitié , ou  le  mettre  en  sous- 
peçon  et  deifiance  de  Ptolomæus , luy  faisoit  plu- 
sieurs autres  grandes  courtoisies,  sans  que  Aratus 
les  recherehast  : et.  mesmement  un  jour  comme  il 
sacriHoit  aux  dieux  à Corinthe , il  luy  envoya  jus- 
ques  à Sicyone  sa  part  des  hosties  qu’il  avoit  immo- 
lées , et  au  festif  du  sacrifice , où  il  y avoit  beaucoup 
des  personnes  notables  conviées,  dit  touthault,  «Je 
« pensois  du  commencement  que  ce  jeune  S icy  on ien 
« ne  fust  que  franc  de  sa  nature , aimant  la  liberté 
de  son  païs  et  de  ses  citoyens  seulement  : mais  je 

O 3 
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cc  c.ognois  maintenant  qu’il  est  homme  qui  sçait  bien 
« juger  des  meufs  et  des  affaires  des  princes  ; car  par 
« cy  devant  il  pe  faisait,  compte  dji  nous , pource 
« que  son esperan.ee le  tkroit hors dècépàïs:  et  qu’il 
c<  estimoit . beaucoup  les  richesse*  AEgyptienes , 
« oyant  parler  de  tant  d’elephans,  de  si  grosse 
« flotte  de  vaisseaux  , et  de  si  grande  cour  nomme 
a Ion  fait  celle  d’AEgypte  ; mais  maintenant  qu’il 
cc  a veu  de  près  et.  cogneu  que  tout  cela  n’est 
« qu’une  apparence  vaine,  une  pompe  et  une  fumée, 
« il  s’est  du  tout  retourné  devers  nous  : et  quant  à 
a moy , je  le  reçoy  bien  vouluntiers , et  veulx  que 
« vous  l’estimiez  et  le  teniez  tous  pour  mon  amy  »? 
Ces  paroles  ne  faillirent  pas  cf  estre  bièà  recueillies 
par  les  envieux  et  gens  de  maligne  nature , qui  les 
prenans  pour  leur  subject  éscrivirent  à l’envy  les 
lins  des  autres  plusieurs  mauvaises  et  fascheusçs 
choses  d’Aratus  au  tôy  Ptolomæus , de  sorte  que 
Ptolomæus  luy  envoya  un  messager  exprès  pour  s’en 
plaindre  à luy.  Voilà  comment  il  y avoit  parmy  les 
ardentes  amitiez  de  ces  princes  etroys , qui  faisoiént 
par  jalouzie  à l’envy  l’un  de  l’autre  à qui  l’auroit , 
beaucoup  d’envie  et  de  malignité;  - 

XVIII.  Au  demourantla  première  fois  qu’Aratus 
fut  esleu  capitaine  general  de  la  ligue  desAchæïens , 
il  courut  et  pilla  le  pâïs  dé  iaLocrtde , qui  est  vis  à 
vis  de  la  çoste  d’Achaïe  j et  la  Calydoîrië  aussi  : mais 
il  n’arriva,  pas  à temps  pour  secourir  les  Bœotiens  en 
la  bataille  qi^ilz;  perdirent  devant  la  VilIè'deChaBrô- 
pée  contre  les  AEtoliens , là  où  Abœocritns  gouver- 
neur de  la  Bœoee  fiH  occis  sur  le  champ  avec  mille 
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autres  Bœotiens  : mais  l’année  ensuivant*  estant 
derechef  esleu  capitaine  general,  il  entïèpiiit  de 
regaigner  la  forteresse  et  chasteau  de  Coririthe^  qui 
estoit  une  entreprise  qui  cônceraoît  le*  bien,  nbri* 
seulement  de  Sicyone  en  particulier,  et  de  la  ligue 
des  Achœïens,  ains  aussi  de  toute  la  Grèce,  poürcë 
que  son  intention  estoit  d*en  chasser  fa  garnison 
des  Macédoniens , laquelle  sembloit  proprement 
un  joug  qui  tenoit  en  servitude  tout  le  demoiiraùt 
des  Grecs:  car  tout  ainsi  comme  Chares  capitaine 
des  Athéniens  ayant  eu  quelque  avantagé  éri  line 
rencontre  sur  les  lieutenant  du  roy,]  escrîvit  au 
peuple  d’Athenee  quHl·  avoit  gaigné  une  victoire 
sœur  germaine  de  celle  de  Marathon  : aussi  me  sem- 
ble il  que  lon^ne  faudroit  point,  quand 'on  dîroit 
que  ceste  execution  ressembloit  naîfvemeUt , coùiiné 
un  frere  à l’autre , à l’oceision  dés  tyrans  fèicte  par 
Pelopidas  le  Thebain , et  par  Thrasybulüs  Athé- 
nien, sinon  que  ce  dernier  acte  est  plus  excellent 
en  ce,  que  ce  ne  fut  pas  contre  des  Grecs  , ains 
contre  uçe  domination  estrangere  qu’il  fût  erfecutc, 
XIX.  Car  l’eucouleure  du  Pelôponese,  qui  sé- 
paré la  mer  AEgée  d’avec  l’ionique,  unit  et  côn joint 
la  terre  ferme  du  reste  de  la  Greceavec  la  presqué 
isledu  Peloponese  ; ainsi  le  mont  que  Ion  appelle' 
Acrocorinthe , sur  lequel  est  la  forteresses  se  le- 
vant au  milieu  de  la  Grece , quand  il'  ÿ a garhison 
de  gens  deguerre  dedans  ) vient  à rbmpré  èt  éiri- 

pescher  touçle  commerce,  traffic  et 5 passage  d’àt- 

» » * > 

1 PoJybe  , quk*  .écrit  d’après  lès  Commentaires  d'Aràtus  , 
met  sa  seconde  préture  hui;  an»  après  la  première. 
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mées  de  ceulx  qui  sont  au  dedans  du  destroit,  d’a- 
vec ceulx  qui  en  sont  au  dehors  , tant  par  mer  que 
par  terre , et  en  rend  seigneur  et  maistre  celuy  seul 
qui  tient  ta  place  : de  sorte  que  ce  n’estoît  point  par 
; manière  de  jeu  ny  de  mocquérie,  ains  à la  vérité, 
que  PhiHppus  le  jeune. 1 roy  de  Macedoine  souloit 
appelle?  la  ville  et  le  chasteau  de.Gorinthe , les  ceps 
et  les  fers  çle  la  Grece . A l’occasion  dequoy  la  place 
estoit  fort  requise  et  desirée  de  tout  le  monde, 
mesmement  dés  princes  et  des  roys  : mais  lei  désir 
qu’Antigonus  en  avoit,  estoit  si  ardent  qu’il  ne  dif- 
feroit  en  rien  de  la  fureur  des  plus  passionnez  amou- 
reux : car  il  ne  faisoit  autre  chose  que  penser  con- 
tinuellement.comment  il  la  pourroit  oster  par  quel- 
que surprise  à ceulx  qui  la  tenoient,  pource  que  de 
l’avoir  par  force  ouverte  il  estoit  impossible. 

XX.  Parquoy  estant  mort  Alexandre  qui  tenait 
la  place , par  poison  qu’Antigomis  luy  feit  bailler , 
comme  Ion  dit,  et  la  forteresse demourée  entre  les 
mains  de  sa  femme  Nicasa , qui  prit  le  gouvernement 
des  affaires , et  feit  soigneusement  garder  ceste  for- 
teresse d’Acrocorinthe , il  y envoya  incontinent  sou 
filz  Demetrius , et  luy  donna  une  doulce  esperance 
denopces  royales,  en  luy  promettant  de  luy  faire 
espouser  ce  jeune  prince:  chose  qui  estoit  fort  ag- 
greable  à la  dame,  encore  qu’elle  tirast  desjà  fort  sur 
l’aage  : si  la  gaigna  incontinent  quant  à elle  par  le 
moyen  de  ce  sien  jeune  filz,  dont  il  usa  comme  d’un 
appast  pouf  k e»  $es  rets  : triais  pour  céltf’eiie 
n’abandonna  point  son  chasteau  , ains  le  feit  tous- 

i » Fil·  de.  Pémetriue  f .et  petit-fils  d’Antigonus  Oonaue. 
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{ours  garder  diligemment  : dequoy  Antigonus 
monstra  semblant  de  ne  se  soacier  point  , faisant 
de  sumptueux  sacrifices  aux  dieux , des  festins , des 
jeux , tous  les  jours  dedans  la  ville  de  Corinthe  pour 
les  nopces , comme  celuy  qui  ne  vouloit  entendre  à 
autre  chôse  qu’à  faire  festes , et  la  plus  grande  chere 
dont  il  se  pourrait  adviser.  Quand  l’heure  de  veoir 
l’esbatement  des  jeux  fut  venue , et  que  le  musicien 
Amœbeus  commencée  à chanter , luy  meéme  feit 
semblant  de  vouloir  accompagner  Nicæa  jusques 
au  theatre , estant  portée  dedans  une  littiere  parée 
et  accoustrée  comme  pour  une  royne.  Elle  est  oit  fort  * 
aise  de  cest  honneur , et  ne  pensoit  à rien  moins 
qu’à  ce  qui  luy  devoit  advenir:  mais  quand  Anti- 
gonus fut  alendroit  d’une  ruelle , par  où  il  fault 
destourner  pour  monter  contremont  au  chasteau , 
il  luy  dit  qu’elle  s’en  allast  tousjours  devant  au 
theatre , et  luy  ce  pendant  laissa  là  Amœbeus  avec 
tout  son  chant , et  toute,  la  feste  des  nopces , et 
monta  droit  au  chasteau,,  s’efforeeant  plus  que  sou 
aage ne portoit . Quand  il  fut  amont,  il  trouva  la 
porte  fermée , et  frappa  de  son  baston , comman- 
dant à ceulx  de  la  garnison  qu’ilz  ouvrissent·  Eulx 
estonnez  de  le  veoir  là  en  personne , ouvrirent  : et 
luy  s’estant  ainsi  saisy  de  la  place,  en  fut  si  aise, 
qu’il  ne  se  peut  contenir  dedans  les  bornes  de  pru- 
dence : ains  se  meit  à banqueter  au  milieu  des  rues, 
de  joye  qu’il  en  àvoit,  et  sur  la  place,  ayant  des 
menestrieres  qui  jouoient  des  instrumens  devant  sa 
table , et  portant  des  chappeaux  de  fleurs  sur  sa  teste, 
en  follastrant'  ainsi  dissoluement , comme  si  e’eust 
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esté  quelque  jeunehomme , luy  qui  estoit  (à  vieil  et 
ancien , et  qni  avoit  en  ses  ans  expérimenté  tant  de 
mutations  de  la  fortune  : et  neantmoins  encore  se 
laissoit  il  tant  transporter  à son  aise , qu’il  saluoit 
et  embrassoit  tous  ceulx  qu’il  rencontroit  en  son 
chemin  : par  où  Ion  pêult  estimer  que  la  joye  entrant, 
en  l’esprit  d'ei’hommë  sans  raison , le  fait  quelque- 
fois sortir  hors  dé  soy , et  le  met  en  plus  grand 
trouble  d’entendement , que  ne  font  ny  la  douleur 
ny  la  peur»  Antigonus  doncqués  ayant  gaigné  la 
forteresse  d’Àcrocorinthe , en  la  maniéré  que  nous 
avons  dit , il  la  mrit  entre  les  mains  et  la  donna.en  . 
garde  à ceulx  dont  il  sè  fioit  le  plus  , dont  il  bailla  la 
charge  ail  philosophe  Persæus. 

XXI.  Mais  Aratus , du  vivant  mesme  d’Alexan- 
der ,rfut  bien  en  voulunté  de  l’entreprendre , toute- 
fois il  s’en-  déporta , pource  qu’il  se  feit  allié  des 
Achæïens  : mais  lors  il  sé  présenta  de  rechef  une  au-  , 
tre  occasion  de  l’attenter , qui  fut  telle  : Il  y avoit  à 
Corinthe  quatre  freres  natifz  de  la  Syrie , desquelz . 
l’un  nommé  Diodes  estoit  soudard  de  la  garnison 
du  chasteau , et  les  autres  ayans  desrobbé  de  l’or  du 
roy , se  retirèrent  à Sidyoné  devçrs  le  bancquier 
AEgias , duquel  Aratns  se  servoit  en  ce  qui  concer* 
noit  sa  vacation.  Ces  trois  freres  luy  vendirent  in- 
continent partie  de  l’or  qu’ilz  avoient  desrobbé  : et 
depuis,  l’tHi  d’eùlx  qui  senommolt  Erginus 9 allant  et 
venant  souvent  le  Ÿéoïr , lûy  vendit  petit  à petit  le 
demourant  : moÿenânt  lequel  trafic  AEgias  prit  fa- 
miliarité avec-liiy  , et  le  meit  en  propos  de  la  garni-, 
-son  deceste  forteresse  d’Acrocorinthe.  Erginusluy 
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dit  qu’en  allant  devers  son  frere  contrçmont  les  ro- 
chers droits  et  couppez,ii  a voit apperçeiiuae  fente 
taillée  dedans  le  roc  en  travers  , qui  çonduisoit  à un 
endroit  où  la  muraille  du  chasteau  estoit  fort  basse» 
Ce  qu’en  tendant  AEgias  luy  respondit  en  riant , « Et 
« dea,  monamy,  comment  allez  vous  pour  gaîgner 
« si  peu  d’or  troublans  les  affaires  du  roy  , veu  que 
« vous  pouvez  vendre  une  seule  heure  bien  grosse 
« somme  d’argent  ? car  aussi  bien  vous,  fera  Ion 
« jn  ourir  si  vous  estes  attaincts  de  ce  larcin,  comme  si 
« vous  estiez  convaincus  de  trahison'»,  Aceste  parole 
Erginus  se  prit  à rire  , et  promeit  qu’il  sonderoit  là 
dessus  la  voulunté  de  son  frere  Diodes , pource  qu’il 
ne  se  Îîoit  pas  trop  des  autres  freres  i.et.peude  jours 
après  retournant,  il  feit  marché  deconduire  Ara- 
tus  eh  un  endroit  de  la  muraille , qui  n’avoit  pas  plus 
de  quinze  pieds  de  hault , promettant,  qu’il  luy 
aideroit  à executer  le  demoqrant  avec  son  frere 
Diocles. 

XXII.  Aratus  promeit  de  leuij  .donner  ^ cin- 
quante talents  s’il  venoit  fi bout  de^on  entreprise, 
et  s’il  y faiiloit a,  qu’il  leur  donnçroit  à chascun  une 
maison  et  un  talent.  Erginus  voulut  que  les  cin- 
quante talents  fussent  realeipent  déposez  entre  les 
mains  du  bancquiçr  AEgias.  Aratus  ne  les  avoit  pas 
comptans , et  si  ne  les.  vouloit.pa^. prendre  à usure , 
de  peur  de  donner  occasion  de  faire  souspeçonner 4 

* Trente  mille  esc  us.  Amyôt.  232,437  livres  10  sou·  de 
notre  monnoie, 

3 Ajoutez  ; Mais  quil.  parvint  cependant  à s‘ échapper  avec 
çulji.  c.  1 
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et  d’esventer  son  entreprise  ; parquoy  il  prit  toute 
sa  vaisselle  d’or  et  d’argent , et  toutes  les  bagues  et 
joyaux  de  sa  femme , qu’il  meit  en  gage  pour  la 
somme  entre  les  mains  d’AEgias  mais  Aratus  avoit 
le  cueur  si  grand , et  desiroit  tant  faire  de  belles 
choses , que  sçachant  comme  Phocion  et  Epami- 
nondas  avoient  esté  estimez  les  plus  justes  et  les 
plus  hommes  de  bien , qui  fussent  en  toute  la  Grece, 
pour  avoir  refuzé  de  grands  presens , qu’on  leur  fai- 
soit , et  n’avoir  jamais  voulu  vendre  leur  honneur 
pour  de  l’argent , luy  passant  encore  plus  oultre , 
estoit  content  d’avancer  et  despendre  le  sien  se- 
crettement  pour  mener  à chef  une  entreprise , là  où 
il  falloit  que  luy  séul  se  meist  en  danger  de  sa  vie 
pour  un  bien  commun  à tous , sans  que  ceulx  mes* 
mes , au  profit  desquelz  toumoit  l’entreprise , eu 
sceussent  rien·  Qui  sera  donc  celuy  qui  n’aura  en 
admiration  la  magnanimité  grande  d’un  tel  per- 
sonnage , et  ne  sera , par  maniéré  de  dire , encore 
à ceste  heure  affectionné  à luy  aider , veu  quil 
acheptoit  si  chèrement  un  si  grand  danger  de  sa 
propre  personne , et  mettoit  en  gage  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux  meuble , pour  estre  mené  la  nuict 
au  milieu  de  ses  ennemis , là  où  il  luy  faudroit  com- 
batte pour  sa  propre  vie , sans  avoir  autre  plegeny 
autre,  gage  que  l’esperance  de  faire  une  belle  chose, 
et  rien  d’avantage  ? 

XXIII.  Mais  si  l’entreprise  estoit  de  $oy  péril- 
leuse , un  erreur  qui  survint  par  ignorance  tout  an 
commencement , la  rendit  encore  plus  dangereuse  : 
car  Aratus  avoit  envoyé  devant  un  de  ses  gens 
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nommé  Technon  avec  Diodes 1 pour  recognoistrè 
la  muraille  : ce  Technon  n’avoit  encore  jamais  parlé 
à Diodes , mais  il  pensoit  bien  avoir  sa  forme  em- 
prainte  en  son  entendement  par  les  enseignes  qu’Er- 
ginusluy  a voit  baillées  , qu’il  avoit  les  cheveux  cres- 
pes , le  visage  noir , et.  point  de  barbe.  Estant  donc· 
ques  arrivé  alendroit  où  Ërginus  avoit  dit  qu’il  se 
trouveroit  avec  Diodes , il  attendit  devant  la  ville 
en  un  lieu  qui  se  nommoit  Omis  : pendant  qu’il  es- 
tait là  attendant,  le  premier  frere  de  Diodes  nommé 
Dionysius , qui  ne  sçavoit  rien  de  l’entreprise , n’y 
n’estoit  point  de  l’intelligence , et  qui  ressembloit 
de  visage  à Dioclés  , y survint  par  cas  d’advénture. 
Technon  emeu  par  les  marques  qu’il  appercevoit 
en  luy  toutes  semblables,  à celles  , que  Ion  luy  avoit 
baillées , luy  demanda  s’il  tenoit  rien  à Erginus  : il 
respondit  qu’il  estoit  son  frere,  parquoy  il  se  per- 
suada incontinent  qu’il  parloit  certainement  àDio- 
cles , et  sans  luy  demander  son  nom  , ny  rechercher 
autre  indice  quelconque , luy  toucha  en  la  main  , 
et  luy  commencea  à parler  de  l’intelligence  qu’il 
avoit  avec  Erginus , et  à luy  en  demander.  L’autre 
se  servant  dé  son  erreur  finement  luy  ad  voua  a tout, 
et  sur  l’heure  mesme  s’en  retourna  vers  la  ville  de- 
visant avec  luy , saris  que  Technon  se  doitfttast  de 
rien  : mais  sur  le  poinct  que  ce  Diopysius  estait 
tout  prest  de  luy  mettre  la  main  sur  le  collet , Et·*· 
ginus  y arriva  aussi , lequel  s’estant  apperceu  de 

1 Grec  , pour  reconnaître  la  muraille  de  concert  mec 
Dioclès . 

* Lui  rjpondoit  dans  son  sens.  t 
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l'erreur  que  Technon  avoit  fait  , et  du  dangexi  oit  il 
estoit 3 luy  feit  signe  de  la  teste  qu’il  s’en  fouist; 
et  se  prenans  tous  deux  à courir , se  sauyerent  de 
yistesse  vêts  Aratus:  lequel  pour  cela  ne  perdit  en- 
core point  l’esperaüce , ains  envoya  tout  aussi  tost 
Erginus  porter  de  l’argent  à ce  Dionysius  , et  le 
prier  de  ne  descouvrir  rien  de  ce  qu’il  avoit  en-* 
tendu  , et  d’avantage  le  mena  quant  et  luy  à Aratus  * 
mais  depuis  qu’ilz  le  teindrent  une  fois  ilz  ne  le 
laissèrent  plus  aller , ains  le  lièrent  et  le  serçerent 
en  une  chambre  enfermé,  pendant  qu’ilz  s# prépa- 
raient pour  executer  leur  entreprise*. 

XXIV.  Quand  toutes  choses  furent  prestes,  Ara- 
tus ordonna  aureste  de  son  armée,  qu’ilz  demeu- 
rassent derrière  en  armes  toute  la  nuict , et  luy  avec 
quatre  cents  hommes  des  raeîlleurs.qü’ileust,  qui 
ne  sça  votent  eulx  mesmes  ou  ilzalloient,  ne  poiu*- 
quoy,  tira:droit  vers  les  portes  de  la  ville  passaut 
le  long  du  tèmpïé  du  Juiio.  Il  estoit  lors  environ  le 
cueur  d’esté et  sè  trouvôit  la  lune  au  plein , le  ciel 
‘clair  sans  nuée  quelconque  ,vdè  sorte  qu’ilz  a voient 
grande  peur  que  leurs  armes  reluisantes  aux  rayons 
de  la  lune , ne  lés  decelassént  : mais  ainsi  que  le? 
premiers1 approchassent  assez  près  de  la  ville,  se 
levèrent' dès  nuées  de  la  mer  qui  couvrirent  toute 
la  ville  et  les  ëhvirôns  d’içelle  , de  maniéré  qu’elles 
y feirent  umBrÎ,  et  îà  tous,  les  autres  se  seans  en 
terre  deschausserènt  lèuite  souliers  , tant  pource 
que  lou  fait  xtio ins  de  brttit  que  pource  que 
Ion  glisse  moins  en  montant  à piedz  nudz  sur 
de?  eschelles  : mais  Erginus  et  sept  autres  jeunes 
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Compagnons  habillez  comme  gens  qui  voyagent  * 
entrèrent  secrettement  dedans  la  porte  de  la  ville  , 
où  ilz  tuerent  le  portier  et  les  gardes  qui  estoient 
avec  luÿ.  Au  mésme  instant  Aratus  feit  appuyer  les 
eschelles  contre  les  murailles , par.  lesquelles  il  feit 
monter  en  diligence  cent  soudards , et  envoya  com- 
mander aux  autres  qu’ilz  le  suivissent  le  mieulx  que 
ilz  pourvoient  : puis  faisant  tirer  amont  leà  eschelles 
à la  plus  grande  haste  qui  luy  fust  possible,  passa 
à tra  vers  la  ville  avec  ces  cent  hommes  pour  aller 
vers  le  chasteau , estant  aussi  joyeux  comme  s’il 
•eust  tenu  la  chose  pour  jà  toute  faitte , à cause  qu’il 
ne  se  sentoit  point  descouvert.  Mais  en  allant  ilz  ap- 
perceuren t venir  contré  eulx  quatre  hommes  du  guet 
portans  de  la  lumière:  ces  hommes  ne  les  voyoient 
point,  à cause  qu’ilz  estoient  encore  dedans  l’um- 
bre , et  au  contraire  eulx  les  voy oient  bien  claire- 
ment de  tout  loing  : parquoy  Aratus  et  ses  gens  se 
serterent  un  peu  contre  de  vieilles  murailles  et  maj- 
eures , pour  les  atténdre,  et  de  prigisauften  tuerent 
les  trois  : mais  le  quatrième  blecéd’un  coup  d’espée 
sur  la  teste , s’en  fouit  criant  que  lç$  ennemis  es* 
toient  dedans  la  ville·  Incontinent  les  trompettes 
sonnèrent  l’alarme , toute  la  ville  s’emeut  ,.fet  lurent 
' aussi  tost  toutes  les  rues  pleines  de  gens  , qni  cou- 
roient  çà  et  là , et  de  lumières  qui  esclairoient  par 
tout , tant  au  bas  de  ,1a  ville , comme  :en  hault  au 
chasteau , et  entendoit  on  un  grand  btinit  confus  do 
tous  costez. 

XXV.  Aratus  ce  pendant  s’effpfceoit  de  monter 
contre  mont  les  rochers  droits  et  CQiippea , pas  à pas 
du  commencement , et  avec  grande  peine  et  grande 
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difficulté,  n’estant  pas  dedans  le  sentier  qu’il  devoil 
tenir , ains  l’ayant  failly  à cause  qu’il  estoit  fort  en- 
foncé et  caché  entre  les  rochers , et  qu’avec  plu- 
sieurs tours  et  retours  il  alloit  aboutissant  au  pied 
de  la  muraille  du  chasteau,  mais  tout  soudain 
comme  par  un  miracle  exprès,  la  lune  pénétrant 
à travers  les  nuées , mesmement  lors  qu’ilz  furent 
« alendroit  le  plus  malaisé  dé  tout  le  chemin , leur 
esclaira  jusques  à ce  qu’il  arriva  alendroit  de  la  mu* 
raille,  où  il  falloit  qu’il  se  trouvast,  là  où  de  re- 
chef la  lune  se  recacha , pource  que  les  nuées  se 
rassemblèrent·  Au  reste  les  trois  cents  soudards 
qu’Aratusavoitlaissezà  la  porte  près  du  temple  de 
Juno , quand  ilz  furent  entrez  dedans  la  ville  pleine 
de  bruit  et  de  tumulte  et  de  lumières , ne  pouvans 
trouver  le  sentier,  par  où  les  autres  estoient  mon- 
tez ny  les  suivre  à la  trace , se  rengerent  et  se  ser- 
rèrent ensemble  au  long  d’un  flanc  de  rocher  um- 
bragé  et  obscur , attendans  en  grande  destresse  et 
grande  agonie  d’esprit,  des  nouvelles  d’Àratus, 
qui  estoit  desjà  attaché  au  combat  contre  la  garnison 
du  chasteau , laquelle  tiroit  contre  luy  et  contre  sa 
trouppe  à toute  puissance· 

XXVI.  On  oyoit  bien  au  bas  du  chasteau  un 
grand  bruit  de  gens  qui  combatoient  : mais  le.  son 
en  estoit  si  confus  pour  le  retentissement  des  ro- 
chers et  du  mont , que  Ion  ne  sçavoit  certainement 
discerner  dont  il  procedoit.  Eulx  doncques  estans 
en  ceste  perplexité , et  ne  sachans  en  quelle  part  ilz 
dévoient  tourner , Archelaus  capitaine  des  gens  du 
roy  Antigonu^,  ayant  bon  nombre  de  combatans, 
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monta  amont  avec  grands  cris  et  grand  bruit  de 
trompettes  pour  aller  donner  sur  la  cueue  à Aratus 
et  à sa  trouppe  s iftais  passé  qu’il  fut  oultre  les  trois 
dents  soudards  9 ils  se  levèrent  en  sursault  comme 
s’ilz  eussent  expressément  eèté  là  mis  en  embusche  , 

• et  chargeant  sur  luy9  occirent  ceülx  qu’ilz  peurent 
attaindre  les  premiers  , et  effrOyerent  les  autres 
avec  Archelaus  mesme,  de  maniéré  qu’ilz  les  es- 
carterent  tous  en  fuitte , les  uns  d’un  costé , les  au- 
tres d’un  autre.  Et  sûr  lepoinct  qu’ilz  venoient  d’es- 
tre  desfaits  , arriva  Erginus  devers  ces  trois  cents  , 
Venant  d’avec  ceulx  qui  combatoient,  et  leur  apporta* 
nouvelles  comme  Aratus  estoit  attaché  au  combat 
de  main  contre  ceulx  du  chasteau  qui  se  defen-* 
ddient  vaillamment , et  qu’ilz  combatoient  fort  as- 
prement  pour  la  muraille , au  moyen  dçquoy  il  es- 
toit besoing  de  le  secourir  promptement.  Les  sou- 
. dardsluy  dirent  qu’il  les  menast  doncques  tout  de 
ce  pas  ‘ sans  plus  attendre  : comme  il  feit  ; et  en 
montant  signifièrent  par  leurs  cris  à leurs  gens 
qu’ilz  alloient  à leur  secours  : d’avantage  la  lune  qui 
estoit  au  plein , dônnant  sur  leurs  harnois , faisoit 
imaginer  et  penser  aux  ennemis  , qu’ilz  fussent  en 
plus  grand  nombre  qu’ilz  n’estoient , pour  la  lon- 
gueur du  chemin  qu’ilz  faisoient  en  montàntau  long 
des  rochers , et  aussi  pource  que  la  résonnance  d§  la 
nuict  estoit  cause  que  leur  clameur  sembloit  venir 
de  beaucoup  plus  grosse  trouppe  qn  ilz  n’estoient· 
En  somme  se  joignans  avec  les  autres  ilz  feirentj  tel 
effort  qu’ilz'  pouberent  ceulx  de  la  garnison  hoç* 
Tome  IX.  P 
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de  la  muraille,  gaignerent  le  dessus , et  furent  es 
fin  maistres  de  la  place  à l’instant  propre  que  le  jour 
Commencée  à poindre , de  sorte  qne  toùt  à un  coup 
le  soleil  levant  vint  à esclaireir  leur  explcdt,  et  le 
demourant  de  leur  armée  à arriver  de  Siçyone , que 
les  Corinthiens  rèceurent  bien  vouluntiers  à portes 
arriéré  ouvertes , leur  aidans  à prendre  les  gens  do 
roy. 

XXVII.  Puis  quand  il  leur  sembla  que  tout  es- 
tait bien  asseuré,  alors  Aratus  descendit  du chasteau 
au  theatre  de  la.  ville,  où  il  accourut  une  multitude 
innumerable  de-peuple , tant  pour  envie  de  le  veoir, 
que  pour  ouïr  les  remonstrances  qu’il  feroitaux 
* Corinthiens.  Parquoy  ayant  disposé  les  Achæïens 
aux  entrées  du  theatre  d’un  costé  et  d’autre , luy 
tout  armé  comme  il  estait , entra  sur  la  scene , et  se 
tira  en  avant  ayant  le  visage  tout  changé , tant  pour 
la  peine  qu’il  a voit  endûrée,  que  pour  la  faultede 
dormir  : tellement  que  la  lassitude  du  corps  amor- 
tissoit  l’aise  et  le  contentement  de  l’esprit·  Et 
comme  toute  F assistance  du  peuple , aussi  tost  qu’il 
se  présenta  sur  la  scene , se  desbordast  à luy  faire 
toutes  les  démonstrations  d’honneur,  de  caresses 
et  de  bon  recueil  qui  leur  estait  possible , il  trans- 
posa sa  javeline  de  la  main  gauche  en  la  droitte,  et 
pliant  un  peu  le  genouil  et  le  corps , s’appuya  des- 
sus, et  se  teint  longuement  debout  en  ce  poinct 
avant  que  parler , recevant  les  cris  de  joye  et  les 
batémens  de  mains  que  faisoit  tout  ce  peuple  louant 
sa  vertti , et  bénissant  sa  bonne  et  heureuse  for- 
tune : puis  quand  ilz  eurent  cessé,  et  qu’ilz  se  fu- 
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rent  rassis,  adonc  composant  sa  contenance,  il 
commencea  à leur  faire  une  harengue  au  nom  de 
toute,  la.  ligue  et  communaulté  des  Achæiens  con- 
venable à ce  qu’il  venoit  d’executer,  leur  suadant 
de  se  vouloir  joindre  et  ur\ir  à icelle  : et  leur  ren- 
dit  sur  l'heure  mesme  les  clefz  de  leur  ville , les- 
quelles jusques  à lors  navoient  point  esté  en  leur 
puissance,  depuis  le  temps  du  roy  Philippus.  Et 
quant  aux  autres  capitaines  d’Antigonus , ayant  pris 
prisonnier  Archelaus , il  le  laissa  aller , et  feit  mou- 
rir Theophrastus,  pource  qu’il  ne  vouloit  pas*  sor- 
tir de  Corinthe  : «nais  Persæus  voyant  que  le  chas- 
teau  s’en  alloit  perdu , se  sauva  secrettement  de 
vistesse  en  la  ville  de  Cenchrées  : et  dit  on  que  de- 
puis estant  quelquefois  tumbéen  propos  de  la  phi- 
losophie, comme  quelqu'un  mainteinst  qu’il  n’y 
avoit  que  le  parfaict  sage , qui  peust  estre  bon  capi- 
taine  : « C’est  bien , respondit  il  ( ainsi  me  soient 
les  dieux  en  aide  ) l’une  des  opinions  de  Zettqp  y 
« qui  m’a  autrefois  esté  la  plus  aggreable  : mâts 
« maintenant  ce  jeunè  homme  Sicyonien  m’a  bien 
« fait  changer  d’advis  ».  Plusieurs  historiens  ésCri- 
vent  notamment  ce  propos  de  Persæus. 

XXV11L  Au  reste  Aratus  se  saisit  aussi  lors  in- 
continent du  temple  de  Juno  et  du  port  de  Le* 
cheum , là  où  il  prit  vingt  et  cinq  vaisseaux  de  ceulx 
du  roy,  et  cinq  cents  chevaux,  de  service  pour  la 
guerre , et  quatre  cents  Syriens  qu’il  vendit  tous. 
Les  Achæïens  laissèrent  dedans  la  forteresse  d’A- 
crocoripthe , une  garnison  de  quatre  cents  hommes 
de  pied , cinquante  chiens , et  autant  de  veneurs , 
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qui  tous  e&toient  nourriz  et  entretenus  pour  la 
garde  du  chasteau.  Or  les  Romains  ayant  en  admi* 
ration  la  vertu  de  Philopœmen , l’appellerent  la 
dernier  des  Grecs  : maïfe  aussi  pourrois  je  bien  dire 
que  cest  acte  ( & mon  advis  ) est  le  dernier  exploit  no- 
table de  vertu  des  Grecs,  ( estant  à mon  advis  ) sem- 
blable , tant  en  hardiesse , qu’en  prospérité , aux 
plus  beaux  des  anciens , comme  tesmoigna  bien  ce 
qui  en  ensuivit  incontinent  après  : car  les  Mega- 
xiens  sé  departans  d’avec  Âhtigonus , se  joignirent 
incontinent  à Ara  tus , et  les  Trœzeniens  avec  les 
Epidauriens  entrèrent  aussi  tost  en  la  ligué  et  so- 
ciété des  Achæïens , et  à la  première  saillie  qu’il 
feit , il  alla  courir  le  païs  de  l’Attique , et  passa  en 
l’isle  de  Salamine , laquelle  il  pilla  et  saccagea  toute, 
ne  plus  ne  moins  que  s’il  eust  délivré  et  tiré  hors 
de  prison  la  puissance  des  Achæïens  pour  s’en  ser- 
vir & tout  ce  que  bon  luy  sembleroit  : niais  il  ren- 
voya. francs  les  prisonniers  Athéniens  sans  leur 
frire  payer  aucune  rançon , pour  leur  faire  venir 
OBÿje  de  se  rebellèr  contre  lés  Macédoniens* 
XXIX/ Qui  plus  est , il  feit  ie  roy  Ptolomæus 1 
allié  et  confédéré  des  Achæïens,  soubs  condition 
qu’il  auroit  la  preeminence  et  superintendence  en 
la  guerre: tapt  par  mer  que  par  terre1:  à raison  des* 
quelz  efifects , il  acquit  si  grande  authorité  et  un 
tel  crédit  entre  les  Achæïens , que  ne  pouvant  estre 
esleu  continuellement  d’an  en  an  capitaine  gene- 
ral , & cause  que  les  loix  le  defendoient , il  l’estoit 
tousjours  pour  le  moins  de  deux  ans  l’uh , mais  de 

» ‘‘Evergète. 
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feict  et  de  conseil  il  avoit  tousjonrs  l’authorïté  de 
commander  , pource  qu’ilz  yoyoient  et  cognois- 
soient  évidemment  qu’il  n’y  avoit  ny  gloire , ny  ri- 
chesse , ny  amitié  des  princes  et  des  roys , ny  le 
profit  mesme  particulier  de  la  cité  dont  il  estoit  né, 
ny  autre  chose  quelconque , qu’il  preferast  à l'aug- 
mentation et  àd’accroissement  de  la  communaulté 
des.Achæïens  : ayant  opinion  que  les  villes  estoient 
d’elles  mesmes  chascune  à par  soy  foibles  et  se  con- 
servoient  les  unes  le$  autres  estans  liées  ensemble 
par  la  chaîne  du  bien  public , ne  plus  ne  moins  que 
ès  corps  des  animaux , les  parties  vivent,  se  nour- 
rissent et  prenent  esprit  de  vie  par  la  liaison  qu’elles 
ont  les  unes  avec  les  autres , et  soudain  qu’elles  sont 
séparées , elles  ne  prenent  plus  de  nourriture , et  se 
corrompent  et  pourrissent  : semblablement  aussi 
les  villes  perissoient  .pair  ceulx  qui  desmembroient 
leur  société,  et  au  contraire  alloienten  accroissant 
lors  que  se  faisans  partie  d’un  autre  grand  corps, 
elles  se  sentoient  de  la  commune  provoyance· 
XXX.  Et  voyant  que  les  principales  villes  d’alen- 
tour estoient  libres  et  vivoient  à leurs  loix , il  luy 
sembla  cfrose  indigne  de  laisser  les  Argiens  en  sert- 
vitude  : si  espia  les  moyens  de  faire  mourir  le  tyran 
Aristomachus  qui  les  dominoit , tant  pour  rendre 
grâces  à la  ville  de  ce  qu’il  y avoit  esté  en  son  en- 
fance eslevé  et  nourry,  comme  aussi  pour  joindre 
cçlle  grosse  et  puissante  cité  à la  ligue  des  Achæïens. 
Or  se  trouva  il  assez  gens  qui  eurent  bien  le  cueur 
et  la  hardiesse  déposer  entreprendre,  dont  furent 
les  chefz  ^Escbylus  et  Charimenes  le  devin , mais 
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ilz  n’a  voient  point  d’espées,  ponrce  qu’il  estoit 
très  estroittement  défendu  d’en  tenir,  et  y avoitde 
fort  griefves  punitions  ordonnées  par  le  tyran  con- 
tre ceulx  qui  en  seroient  trouvez  saisiz.  Parquoy 
Aratus  leur  feit  à Corinthe  forger  de  petites  courtes 
dagues,  qu’il  cousut  dedans  des  bastines  que  Ion 
chargea  dessus  des  bestès  de  voiture,  qui  portoient 
ne  sçay  quelles  meschantes#  hardes  : mais  le  devin 
Charimenes  communiqua  l’entreprise  à un  tiers , et 
l’associa  à leur  conjuration , dont  AEschylus  estant 
mal  content , commencea  à mener  sa  pratique  à 
part,  et  se  retirer  d’avec eulx,  dequoy  l’autre s’ap- 
percevant,  en  fut  si  despit,  qu’il  les  decela  ainsi 
comme  ilz  s’en  alloient  pour  executer  leur  entre^ 
prise. 

XXXI.  Toutefois  la  pluspart  des  complices  de 
la  conspiration  se  sauva  et  se  retira  i Corinthe  : ce 
nonobstant  le  tyran  Aristomachus  peu  de  temps 
après  fut  occis  par  ses  propres  serviteurs.  Mais  un 
autre  tyran ' Aristippus  plus  meschant  que  le  pre- 
mier , se  hasta  d’usurper  la  tyrannie  avant  que  Ion 
n’ÿ  peust  obvier  : ce  nèantmoins  Aratus.  avec  tous 
les  jeunes  hommes  Achærens  qui  se  trou  voient  en 
aage  de  porter  armes.,  y alla  promptement  au  se- 
cours , espérant  y trouver  lès  vouluntez  de  ceulx  de 
la  ville  bien  disposées  à recouvrer  leur  liberté  : mais 
le  peuple  estans  desjà  tout  accoustumé  à porter  vou- 
luntairement  le  joug  de  servitude , pour  le  long 
temps  qu’il  y avoit  qu’il  estoit  asservy,’  il  ne  trouva 
personne  qui  se  rengeast  de  son  costé  : et  ainsi  s’en 
retourna  sans  rien  faire  , sinon  que  Ion  imputa  aux 
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Achæïens  f qu’en  pleine  paix  ilz  avoient  commencé 
la  guerre , et  en  furent  sur  ce  appeliez  en  justice 
par  devant  les  Mantiniens , à Γ instante  et  pour- 
suitte  d’Aristippus.  La  cause  fut  piaidée  en  l’ab- 
sence d’Aratus·,  et  furent  condemnez  en  l’amende 
de  trente  marcs  z d’argent.  Depuis  cest  essay,  Aris- 
tippua  craignant  et  haïssant  mortellement  Ara  tus, 
espia  de  le  faire  tuer , à l’aide  du  roy  Antigonus  qüi 
le  secondoit  à ce  faire  , et  y avait  presque  par  tout 
gens  au  guet , qui  n’espioîent  et  ne  cherchoient  que 
le  temps  propre  pour  executer  ceste  vouluoté  : « mais 
« il  n’est  point  de  si  seure  garde  pour  un  seigneur  et 
k un  capitaine,  que  la  vraye  et  constante  bienvueil- 
« lance  des  subjete  ; car  depuis  que  la  noblesse  et  le 
te  commun  peuple  sont  accoustumezik  craindre,  non 
te  celuy,  mais  pour  celuy  qui  leur  commande , alors 
« il  voit  $e  plusieurs  yeux,  il  oyt  de  plusieurs  oreilles, 
« et  sent  de  loing  touteequi  se  fait». 

XXXII.  Pourtant  veux1  je  un  petit  arrester  le 
fil  de  mon  histoire  en  cest  endroit , pour  exposer  la 
maniéré  de  vivre  de  ce  tyran  Aristippus , à laquelle 
ceste  tant  enviée  domination  tyrannique  > et  ceste 
fumée  de  seigneurie , que  tant  on  souhaitte  et  tant 
on  estime,,  l’àvoit  réduit.  Car  encore  qu’il  eust  le 
roy  Antigonus  pour  allié , qu’il  entretinst  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  la  seureté  de  sa 
personne,  et  qu’il  n eust  laissé  dedans  la  ville  aucun 
de  ses  ennemis  et  malveuillans  vivant  : ce  neant- 

» Grec  : trente  mines , a334  livres  7 sols  6 deniers  de 
notre  monnoie.  Le  talent  vaut  69  mines.  La  mine  100 
drachmes. 
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moins  il  .vouloit  que  ses  gardes  et  satellites,  logeas* 
sent  et  feissent  le  guet  au  dehors  de  son  palais  soub$ 
les  galeries  et  portiques  d’alentour , et  chassoit  ses 
serviteurs  tout  aussi  tost  comme  ilz  a voient  souppé, 
puis  fermoit  sa  court  sur  luy,  et  s’alloit  serrer  luy 
seul  avec  une  siene  concubine  dedans  une  petite 
chambre  haulte  qui  se  fermoit  avec  une  trappe, 
dessus  laquelle  il  mettoit  son  lict , et  y dormoit  de 
tel  somme  que  doibt  dormir  une  personne  qui  est 
continuellement  en  telle  defiiance  et  en  telle 
frayeur:  puis  quand  il  y estoit  monté,  la  mere  de 
son  ami0  venoit  oster  l’eschelle , et  l’enfermoit  de- 
dans  une  autre  chambre , et  puis  l’y  remettait  le  len- 
demain au  matin  appellent  ce  beau  tyran , qui  sor- 
toit  de  là , ne  plus  ne  moins  que  fait  un  serpent  de 
son  creux  et  de  son  trou.  Là  où  Aratus  au  contraire 
ayant  acquis  non  violentement  par  armes  , ains  le** 
gitimement  par  vertu  une  principaulté  perpétuelle, 
sans  estre  ordinairement  couvert  d’autre,  chose  que 
d’une  simple  robbe  et  d’un  manteau  de  peu.  c(e  va·* 
leur , s’estant  déclaré  ennemy  mortel  de  toute  sorte 
de  tyrans , a laissé  une  race  et  lignée  de  ses  deacen* 
dans,  qui  dure  jusques  aujourd’huy  très  noble  et 
très  illustre  entre  les  Grecs  ; et  à l’opposite  il  se 
trouve  bien  peu  de  cef  tyrans , qui  usurpent  les  for- 
teresses des  villes  libres , qui  soudoyent  et  entre- 
tiennent tant  de  satellites , qui  se  remparent  de  tant 
d’armes , tant  de  portes , et  tanrç  de  pontslevis  pour 
fa  seureté  de  leurs  personnes , qui  se  souvent  à la 
JBn  de  mort  violente , non  plus  que  les  lievres , et  si 
μβ  laissent  ny  postérité,  ny  maison,  ni  sepul·» 
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taré,  dont  leur  mémoire  soit  honorée  après  leur 
mort. 

XXXIII.  Ayant  donc  Aratus  essayé  par  plusieurs 
fois , et  d’emblée , et  à force  ouverte , de  surpren- 
dre la  ville  d’Argos , et  l’oster  à ce  tyran  Aristippus, 
il  y avoit  tousjours  failly,  mesmement  une  nuict 
entre  autres  qu’il  y entra  fort  hazardeusement  par 
eschelles  avec  peu  de  gens  de  guerre , et  tua  les 
gardes  qui  accoururent  celle  part  auv secours  : mais 
puis  après  quand  le  jour  fut  venu , et  que  le  tyran 
avec  toutes  ses  forces,  luy  vint  courir  sus,  lès  Ar- 
giens , comme  si  ce  n’eust  point  esté  pour  leur  li- 
berté qu  Aratus  eust  combatu , ains  tout  ainsi  que 
s’ilz  eussent  esté  juges  seans  à veoir  l’esbatement 
des  jeux  de  Nemée , pour  adjuger  de  bonne  foy  le 
prix  au  vaincueur , sans  vouloir  favoriser  à l’une  ni 
à l’autre  partie , ne  se  bougèrent  aucunement  : et 
ce  pendant  Aratus  combatant  en  homme  de  bien , 
reçeut  un  coup  de  pique , qui  lui  percea  la  cuisse  de 
part  en  part  : toutefois  il  gagna  à la  fin  le  quartier 
de  la  ville  où  il  combatoit , et  n’en  fut-point  dé- 
bouté jusques  à la  nuict , quelque  effort  que  feissent 
les  ennemis , et  S’il  eust  aussi  bien  peu  durer  au  tra- 
vail toute  la  nuict , il  fut  venu  au  dessus  de  son  en- 
treprise : car  le  tyran  ne  regardoit  plus  qu’à  fouir, 
et  avoit  des jà  envoyé  vers  la.  mer  beaucoup  de  ses 
biens  : mais  il  n’y  eut  jamais  homme  qui  en  allast. 
dire  aucune  nouvelle  à Aratus,  .joinct  aussi  qu’ayant 
faulte  d’eau , et  tte  sq  pouvant  pas  aider  à cause  de 
sa  bleceure,  il  fut  àlafin  contraint  de  remmener  ses 
gens  sans  rien  faire. 
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XXXIV.  Parquoy  désespérant  de  la  pouvoir 
plus  avoir  par  la  surprise , il  y alla  à force  ouverte , 
pillant  et  fourrageant  tout  le  plat  pays  d’Argos , là 
où  il  y eut  une  grosse  rencontre  auprès  de  la  riviere 
de  Chares  contre  le  tyran  Aristippus  > en  laquelle  on 
donna  grand  blasme  à Aratus  d’avoir  abandonné  la 
victoire , et  de  s’estre  laschement  retiré  de  lames- 
lée , ponrce  que  le  reste  de  son  armée  avoit  sans 
point;de  doubte  eu  l’avantage  , et  ayant  chassé  les 
ennemis  jusques  bien  loing , luy  n’estant  pas  tant 
pressé  et  forcé  de  reculer , comme  soy  déifiant  d’a- 
voir gaigné,  et  s’estant  efiroyé,  se  retira  avec  ses 
gens  dedans  $on  camp,  tout  troublé:  et  comme  les 
autres  retournans  de.  chasser  f se  courrouceassent  de 
ce  qu’ayans  rompu  les  ennemis  , et  en  ayans'tué 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu’ila  n’en  avoient 
perdu  des  leurs , neantmoinsilz  laissoient , à faulte 
de  cueur , dresser  sur  ealx  un  trophée  en  signe  de 
victoire  par  ceulx  qu’ilz  avoieutbatus  et.  desfaits, 
ayant  honte  de  cela , il  proposa  d’essayer  le  combat 
une  autre  fois  pour  le  trophée.  JËt  un.  jour/seule- 
ment  entre  deux , if  sortit  aux  chaiAps,  et  présenta 
une  autre  fois  son  armée  en  bataille:  mais  néant- 
moins  depuis  voyant  qu  ilestoit  arrivé  uo  gros.ren* 
fort  & son  çpnemy,  et  que  ceulx  du  .tyran  venoient 
au  combat  plus  franchement  que  devant , ifne l’osa 
pas  attendre , ains  se  retira,  envoyant. demander 
congé  d’enlever  ses  morts  pour  les  en&epvelir  : tou· 
tefois  il  sceut  si  gracieusement  parler , et  si  sagement 
se  conduire  pour  l’experience  qii’d  avdit.de  gouver- 
ner , et  aussi  pour  la  bienveillance  qu’on  luy  ppr- 
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toit,  qu’il  efïacea  ceste  faulte  là,  et  acquît  aux 
Aehæïens  la  ville  de  Cleones , là  où  il  feit  célébrer 
la  festé  des  feux  deNenfëe , comme  appartenant  de 
toute  ancieneté  plus  tost  aux  Gleoaeïens , que  non 
point  aux  Argiens.  Toutefois  les  Àrgiens  la  célébré· 
rent  aussi , et  fut  lors  premièrement  rompue  la  fran- 
chise et  la  seureté  que  Ion  souloît  donner  à ceulx 
qui  venoient  pour  combattre  à tels  jeux , par  ce  que 
les  Achæïeng  ârresferent  prisonniers  ceulx  qui 
a voient  combattu  en*  Argos , en  repassant  par  leurs 
terres  . et  les  vendirent  comme  ennemis  :·  tant  Ara- 
tus  et  les  Aehæïens  haïssoient  asprement , et  sans 
vouloir  pardonner,  toutes  sortes  de  tyrans. 

XXXV.  Peu  de  temps  aprèsit  fut  adverty  comme 
le  tyran  Aristippus  espioit  quelque  occasion  pour 
luy  surprendre  la  Ville  de  Cleones , mais  qu’il  le 
craignoit , à cause  qu’il  faisoit  sa  résidence  à Corfou 
the,  si  envoya  mandemens  par  tout  pour  faitfè  assem- 
bler l’armée  do  lu  ligue  : et  Conimaftdaqtie  Ion  eust 
à faire  provision  de  vivres  pour  plusieurs  jotrrs , et 
descendit  à Genchrées  /provoquant  Aristippus  pour 
la  ruze  de  cest  esloignemetit , à fin·  qu'en  son  absence 
il  aftentast  de  courir  sus  aux  Cleottéïfctes  Ύ comme 
il  . en  advint  : car  il  ne  faillit  pas  incontinent  de  S’y 


ezi  aller  avec  son  armée  : mais  Aratus  retournant 
de  Genchrées  à Corinthe , qu’il  estoit  desjà  ntirct 
toute  noire,  et  ayant  mis  des  gardés  Sur  tous  fes 
chemins , mena  tout  soudain  l’armée  des  Aehæïens 
droit  à Cleones,  si  vistement  et  si  paisiblement, 
qu’ilz  ne  furent  point  apperceus  par  les  Chemins , 
ains  entrèrent  dedans  la  ville  de  Cleones,  qu’il  es- 
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toit  encore  nuict , et  furent  prests  à combatre  ayant 
que  le  tyran  en  seeust  rien·  Si  furent  les  portes  de 
la  ville  ouvertes  au  poinct  du  jour , et  le  signe  de  la 
bataille  donné  au  son  des  trompettes , et  courais 
sus  avec  grands  cris  aux  gens  du  tyran , qui  nesa 
doubtoient  de  rien  moins , les  tournèrent  d’arrivée 
tous  en  fuitte  : et  pourautant  que  le  lieu  où  se  ieit 
la  rencontre , avoit  plusieurs  destours , Aratus  en 
chassant  se  meitsur  le  chemin  qu’il  lui  sembla  qne 
le  tyran  auroit  plus  tost  euivy.  La  chasse  dura  jus- 
ques  à la  ville  deMycenes , là  où  le  tyran  bit  atteint 
par  un  Çandiot  nommé  Tragiscus , ainsi  comme  le 
• met  Dinias  , qui  le  tua , et  y mourut  de  ses  gens 
plus  de  quinze  mille  combatans.  . . , 

XXXVI.  Mais  Aratus  ayant  gaigné  une  si  belle 
et  si  heureuse  victoire  qu’il  n’y  avoit  pas  perdu  nn 
tout  seul  homme,  ne  peut  pas  toutefois  prendre  la 
ville  d’Argos , ni  la  remettre  en  liberté , parce  qu’un 
AEgias  et  un  second  Aristomachus  se  jetterent.de- 
dans  avec  l’armée  du  roy,  qui  la  teindrent  : mais 
bien  effacea  il  par  cest  exploit  d’armes  bonne  partie 
du  blasme  qu’on  luy  donnoit , et  des  broccards  et 
traicts  de  mocquerie  que  disoient  de  luy  les  flat- 
teurs des  tyrans , lesquels  pour  leur  complaire , al- 
loient  racomptans,  « que  quand  on  venoit  & jouer  des 
« cousteaux  le  ventre  s’esmouvoit  au  capitaine  gene- 
« rai  des  Achaeïens,  et  qu’il  luy  prenoit  un  esblouisse- 
c « ment  d’yeulx  et  un  tournoycinent  de  teste  soudain 
a qu’il  entendoit  le  son  des.  trompettes  : et  que  quand 
« U avoit  mis  ses  gens  en  ordonnance  et  donné  le  mot 
« de  la  bataille , il  demandoit  aux  chefs  des  bendes, 
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« s’ily  estoitbesoingdesapresencex,pourcequ’iles* 
n toit  blecé  aux  talons , et  puis  s’en  alloitbien  loing 
«attendre  quelle  seroit  l’issue  de  la  bataille  ».  Ces  pro- 
pos estaient  desjà  si  communs , que  les  philosophes 
mesmes  disputans , à sçavoir  si  trembler  et  changer 
de  couleur  quand  un  péril  se  présente , sont  signes 
de  foiblesse  decueur  oubieu  de  mauvaise complexion 
et  froideur  de  corps , alleguoient  tousfours  Aratus 
comme  estant  bon  et  vaillant  capitaine,  à qui 
neantmoins  cela  tousjours  advenoit  à l’instant  que 
commenceoit  le  combat. 

XXXVII.  Après  doneques  qu’il  eust  desfait  Aris- 
tippus , il  espia  aussi  les  moyens  de  ruiner  Lysiadas 
Megalopolitain , qui  tenoit  comme  seigneur  sou- 
verain son  païs , la  ville  de  Megalopolis , toutefois 
il  n’avoit  point  le  cueur  bas  ne  villain , ny  ne  s’es- 
toit  point  laissé  aller  à ceste  violente  usurpation  de 
tyrannie  par  effrenée  concupiscence  de  vivre  à son 
plaisir , ne  par  avarice  insatiable , comme  font  la 
plus  part  des  princes  : ains  estant  poulsé  d’un  désir 
d’honneur  et  de  gloire , estant  encore  jeune  homme, 
et  ayant  receu  inconsidereément  en  son  cueur,  qni 
estait  hault  et  grand , les  propos  faulx  et  vains  qu’il 
entendoit  dire  de  la  principaulté  comme  de  chose 
grandement  heureuse  et  admirable,  il  trouva  moyen 
de  se  faire  seigneur  de  son  pais  : mais  il  fut  puis 
après  bien  tost  saoul  des  dangers  et  travaux  que  telle 
seigneurie  porte  quant  et  soy,  et  désirant  imiter 
Aratus , lequel  il  voyoit  prospérer  en  gloire  et  en 
honneur , joint  aussi  qu’il  redoubtait  les  aguets  qu’il 

1 Lisez  : ( car  le  dé  en  est  jetté  ) et  puis  s'en  allait , etc.  C. 
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luy  dressoit,  il  luy  prit  une  très  honeste  et  très 
louable  vouluïité  de  se  délivrer  premièrement  de 
haine  et  de  crainte  de  prison  et  de  garde  de  sattel· 
lites , et  par  conséquent  d’eatre  bienfaiteur  de  son 
païs  : si  envoya  quérir  Aratus , quitta  sa  seigneurie , 
et  meit  sa  ville  en  la  ligue  et  communaulté  des 
Achæïens:  pour  lequel  acte,  U z le  louèrent  haut- 
tement , et  Tesleurent  capitaine  general  deléur  li- 
gue : et  luy,  voulant  du  premier  coup  surpasser  la 
gloire  d* Aratus,  attenta  plusieurs  choses  qui  ne 
sembloient  point  necessaires,  Gomme  entre  autres 
U commenoea  la  guerre  aux  Lacedæmoniens  : à 
quoy  Aratus  luy  voulut  bien  résister  : mais  on  es- 
tima qu’il  le  feist  par  envie:  au  moyen  dequoy  il  fut 
« pour  la  seconde  fois  esleu  capitaine  general  des 

Achæïens , nonobstant  toutes  les  menées  d’ Aratus 
qui  luy  contrarioit  ouvertement  et  prochassoit  d’en 
faire  eslire  un  autre  : car  luy  estoit  tous) ours  esleu 
de  deux  ans  l’un. 

■ XXXVIII.  Si  fut  ce  Lysiadas  esleu  par  trois  fois 
capitaine  general  de  la  ligue  des  Achæïens  au  grand 
contentement  de  tout  le  monde,  et  avoient  lautho- 
rité  souveraine  de  commander  alternativement  l’un 
après  l'autre , Aratus  et  luy  : mais  à la  fin , pource 
qu'il  prit  une  inimitié  déclarée  encontre  luy,  et  qu'il 
le  blamoît  et  chargeoit  ordinairement  au  conseil  des 
Achæïens , on  s'en  fascha , et  lé  xejetta  Ion , par  ce 
que  Ion  estima  que  ce  fiist  une  vertu  feincte  et  si- 
mulée , qui  vouloit  estriver  et  contester  alencontre 
d'une  vraye , pure  et  sincere.  Et  tout  ainsi  comme 
AEsopus  dit  « que  les  petits  oyseauxrespondirent  an 


A R A T U S.  .239 

« coca z qui  leur  demandoit  pour  quelle  raison  ilz  le 
<c  fuyoient,  que  c’estoit  pource  qu’  ilz  cra  îgnoien  t qu'à 
«la fin  il  ne  devinst  espar vier»  : aussi  semble  il  qu'il 
estoit  demouré  en  l'opinion  des  hommes  ne  sçay 
quoy  de  suspicion  de  1a  tyrannie  de  Lysiadas , qui  * 
faisoit  estimer  qu'il  ne  s'estoit  point  mué  de  bonne 
et  franche  voulunté.. 

XXXIX.  Mais  Aratus  acquit  aussi  grand  hon- 
neur par  les  choses  qu’il  feit  alencontre  des  AEto- 
liens  : car  comme  les  Achæïens  &.  toute  force  les 
voulussent  . combat re  sur  les  confins  du  territoire  de 
Megare  a , et  que  mesme  le  roy  dés  Lacédémoniens 
Agis  , estant  avec  son  armée  arrivé  au  .camp  de  la 
ligue , les  enhortast  et  incitast  à leur  donner  hardi- 
ment la  bataille , Aratus  y contredit  fermement , 
et  endura  plusieurs  reproches  et  plusieurs  attaintes 
de  mocquerte  qu'on  luy  tira , en  le  chargeant  de 
lascheté  et  de  couardise  : mais  nonobstant  tout  cela , 
il  n'abandonna  point  la  resolutiQn  de  son  conseil 
salutaire  pour  une  infamie  apparente  seulement, 
ains  laissa  les  ennemis  passer  le  mont  Gerania  > et 
entrer  au  dedans  du  Peloponese  sans  les  combatre  : 
toutefois  depuis  voyant  que  d’arrivée  ilz  avoient 
pris  la  ville  de  Pallene , il  ne  suivit  plus  son  pre- 
mier ad  vis  , ny  ne  voulut  plus  perdre  temps , en  at- 
tendant que  ses  forces  fussent  entièrement  assem- 
blées ; ains  sans  plus  différer , marcha  droit  avec 

1 Coucou. 

9 II  sembleront  par  la  manière  dont  cela  est  rendu  qu’Agis 
fut  allié  des  Achéens,  tandis  que  e'étoit  tout  le  contraire. 
Voyez  les  Observations.  ' 
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ce  peu  de  gens  qu’il  a voit  ensemble , contre  les  en- 
nemis , lesquelz  s’affoiblirent  eulx  mesmes  polir 
user  insolentement  et  desordonneement  de  leur 
victoire , jusques  à ne  se  tenir  point  sur  leurs  gar- 
dée : car  ilz  ne  furent  pas  plus  tost  entrez  dedans 
la  ville  de  Pallene , que» les  soudards  s’escarterent 
incontinent  par  les  maisons , s’entrepoulsans  les 
uns  les  autres  , et  s’entrebatans  pour  les  biens  qui 
y estoient  : et  les  capitaines  allèrent  aussi  ravissans 
les  filles  et  les  femmes  des  Pajleniens , ausqnelles 
ilz  mettoient  leurs  morrions  et  armets  sur  les# testes, 
à fin  que  nul  autre  ne  les  prist , ainj  que  Ion  cog- 
neust  à l’armet , qui  serait  le  maistre  de  chasçune. 
Mais  ainsi  qu’ilz  estoient  en  ces  termes  et  enten- 
doient  à cela , on  leur  vint  soudainement  apporter 
nouvelles  qu’Aratus  arrivoit.  Ce  qui  xneit  soudaine- 
ment un  tel  effroy  parmy  eulx , que  lôn  peult  es- 
timer , se  voyans  surpris  en  desarroy:  car* avant 
qu’ilz  fussent  tous  advertis  du  danger  de  la  sur- 
prise y les  Achæïens  estoient  desjà  attachez  au  com- 
bat jusques  dedans  les  portes  de  la  ville  et  dedans 
les  faulxbourgs , cpntre  les  premiers  qui  furent  in- 
continent desfaits  : et  ceulx  là  rompus  et  fuyansà 
val  de  roupie  meirent  en  telle  perplexité  ceulx  qui 
s’estoient  ralliez  ensemble  pour  aller  au  secours, 

. qu’ilz  ne  sçavoient  qu’ilz  dévoient  faire. 

2ÙL.  En  ce  tumulte  y eut  l’une  des  dames  captives 
fille  de  Epigethes  l’un  des  plus  nobles  de  la  ville , 
et  elle  grande  et  belle  à merveilles , laquelle  estant 
assise  dedans  le  temple  de  Diane,  où  l’a  voit  retirée 


I 
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lie  capitaine  * qui Ta  voit  jjtîsé  et  ckoisiè*pôTirsbÿY 
et  qui  ltty  avoit  mis  sort  aÿttifet''*  sur  la  teste/  ac- 
courut soudàii^ëmënr  qtfend  elfe  entendit  le  'bruit 
descoinbataos , et  se  jpk*e5rènta  ‘à  la  ‘porte  du  teirtplë 
avec  l’armet  sur  sa  teste  pâtir  frëgatdèrda  niëslée* 
Cetrlr  de  la  ville  là  Voyais  en  fre&t'acconétrériient  » 
la  trouvèrent  plus  vërterabfié  ;8l:  vebir , J 4i  ■ de*  pliis 
grande  majesté  qcted’tihe  Crfcàtüre  humaine  j'et  les 
ennemis  en  fconceùréûÎutié  ‘tëlteirâyëur , cuidanè 
veoit  uhÎkfatà&rtië } qu’il  ii’y  êrt  eut  pas  un  qui  eust 
le  èuéur  dé  stoy  inéftrie  éà  dëfehsç.  Aù*$r  disent  les 
Palleriietts,*t<  que  Timagedé  Diàrte  tout  lé  resté1  dü 
a temps  dëmoùrë  serrée  iàrts  que^lori  y toüéhé,  ét  qtiè 
it  qtiartd là  religieuse φϋ enala  Charge  là i^ertiûepoùr 
allàpbrter  ailleurs  personrie  n¥l*6ie  ttég^idec/ams 
a toütle  inonde  endestOufhefcs^ÿèlii^pôurfce  ijuélà' 
«‘ireüë  n’ëEtëstpak  seülérti^n^èsjiô^vënbiblë  etrdotb- 
« mffgeàbteaeur  hommes';  iUâiS!liüs&î  qu’elle  ïëné  ks 

* àrbceS  ^ar  dit  btt  là  passe1  stetlifes  ,·  et1  y fait  ttrértèf 
ü les  frnictàav  CÎeimroccàsîori;qui  troubla  lôrs  ainsi 
l’ehtëridemehtàux  AEtolieris'/parce  que  là  religieuse 
entra  nsportant  l’image  de  la  deesse,  là  tourna  devers 

cubr  r toutefois' Arat  us  en  ses  Commentaires  nèdit 

. * ; * 1 

rien  de  tout  cèla , ains  ëscrit  seulement , <r  qu’ayant 
te  dësfait  les  AEtoliens,’  et  leschassant,  il  énrfâ  pèslfe 
«îbèslé  quant  et  les  fuyans  dedadslà  ville , dpnt  il  les 
<t  jettahors>  et  en  tua  sept  cents  ».  Ce  faictd’àrmfesPa 
esté  renommé  depuis  entre  lès'pïus  glorieux1;*  et  Γ* 

* | i » * · J · . ' 4·.«,  ^ * *'  ' · ‘ l ? ** 

1 Ajoutes  : de  la  troupe  délite  C. 

* Ajoutez:  orné  d*  trqU  aigtettès* 1 c ‘ ‘ Ί 
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le  peintre  Timaothes  exprimé  et  représenté  fort  an  . 
vif.  Ce.  neantmpius,  gource  que;  plusieurs  princes, 
peuples  et  nations  se  benderent  incontinent  al  encon- 
tre des  Acbaafens , Aratqs  appointa  depuis , et  feit 
paix  et  alljpnceoffensiyç  et  défensive  avec  {es  AEto- 
. liens  paiî.  l’entremis^  d’jun  Paotaleon  qui  a voit  fort 
grand, crédit  etauthoripéentce  eulx. 

XLI.  Av  ^uiplus  d^siraut  aussi  alfrapchir  les 
Athéniens  r il  essayatie  surprendre  d’çmbléèleport 
de  Piraee,  dont  .U  fut,  repris  et,  blaemé  par  les 
Achæïens , à, cause  qg!il. avoir  enfrainct  ·1^;  trefve 
qu’iL^avoiept  ave®.  Jps.  Macédonien»,  : niais  luy  en 
commentaires  nie  fort  .et  fqjçme  qpe  ce.  ait  esté 


luy,  et  en  rejette,  la  coulpe  spr  Erginus,  qe&uy  par 
le  moyen  duquel,  jl,  recouvra  le  cbasteau  d’Acroco* 
çinthe  »d«ant  « que.jse  ,fqt  luy  qui  de  sop  propre 
« mouvement;  .essaya,  d*  ^fgcfeelW, » etqnçs’estapt 
«jt  son  ,eecfrelle  rompue sopbs luy, ^liae^ctcït ta  fouir; 
« et  qv§  se  ^enmqt  poursuivydpprèspar  les  emne· 
«MW  · .U;  éPPeMft  çcmlinueUemeW  Afâtm  ).  comme 
« s’il  eust  esté  présent , et  qu’il  se  sauva  ayant  abusé 


« lesennemis  par  cestejTizç  de  guerre  «.  Toutefois 
qeste respoqseuu,  me  semble,  pas  vraysemblabje : 


pourçe, .qu’il  m’est  croyable,  que  Erginus.  eon- 

dard  privé).  Syrien. de.  nation,  eqpt  ml»  une  si 
grande . entreprise  en  sa,  tqste , ai  ce  n’eusf  esté  du 
scen  et  par  le  commandement  d’Aratus.,  qui  luy 
eust  baillé  gens , temps  .et  moyen  de  l’entrepçenr 
dre  : ce  que  depuis  il  monstre  bien,  évidemment, 
par  ce  qu’il  n’attenta.pas  deux  et  trois  fois  seule» 
ment , mais  plus  encore , comme  ceulx.  qui  dçsi- 


« 
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fëttt  impatiemment  une  chose , de surprendre  ce 
port  de  Pirase;  ne:  se  rebutant  point  pour  avoir 
failly  une  fois,  oins  plus  tost  asseurant  derechef 
son  esperance  pdür  ravoir  failly  de  peu  et  eh  estre 
approché  bien  près  : et  üüe  fois , entre  autres , en 
fuyant  par  fa  plaine  Thriâsie , il  se  dénoua  la  jambe 
et  lny  fallut  faire  plusieurs  incisions  pour  légua  rir, 
de  sorte  qu^l  fid:  long  tétùps  que  Ion  leportoit  de*' 
dans  une  littïere  à la  guerre·  ! 

XUI/Depuïs  estant  mort  Ahtigonus,  et  t)e- 
metrius  succédé  an  royaunie  \ il  attenta  encore 
plus  qüé  jamais  de  délivrer  là  vjlle  d’Athenes , fai· 
sdnt  bien  fort  peu  de  compte  des  itàacedonienS.  Et 
pôntce  ayant  esté  desfait  en  bataille  près  de  Phyla- 
d&  par  Uii  lieutenant  du  roÿ  Dèmetrius  > nommé 
Aythys',ët  estant  incontinent  couru  par  tout  un 
grand  bruit  que  Aratus  estoit  mort,  ou  pour  le 
moins  qu*il  estoit  prisonnier , celuy  qui  gardoit  le 
Piræe , qui  estoit  un  capitaine  nommé  Diogenea, 
escrivit  une  lettre  missive  à Corinthe,  par  laquelle' 
il  mandôit  à la  garnison  des  Achœïens  qui  la  ténoitj 
qu’il*  eussent  à luy  rendre  là  ville,  pourautant  qu’A- 
rattis  estoit  mort,  et  il  se  trouva  (fadventure  lors 
dedans  Corinthe,  de  sorte  que  ceulx  qui  avoient 
apporté  les  lettres,  s’en  retournèrent  mocquez , 
sans  faire  autre  chose  que  donner  à rire  à la  corn·* 
pagnie  : qui  plus  est , le  roy  mesme  Demetrius  en- 
voya de  la  Macedoine  une  galere , sur  laquelle  il 
Vouloir  qu’on  luy  amenast  Aratus  lié  et  garottét  et 
les  Athéniens  mesmes  pour  complaire  aux  Macedo» , 
siens surpassans  toute  lègeretéde  flatterie,  porter 
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rent  tout  un  jour  dès  pbappeauxde  ileqrssurleurs, 
testes  en  signe  de . rçsj ouissspçç  publique  quand  oh 
apporta  Ips  premières  qouyeUes  cp^ilestpvç  mort  : de-; 
quovÀratps  estantirrité  mena  ihcontinentsonarmée 
contre  eulx  jap^uesjopt  jojgoant  lç,  laulxbpurg  de 
l^çâdeinie  : toutefois  à leurs  prières  i l.n’y  feit  point 
de  (lonima^e  : et  depuis  Îes  Ât^nieas  recognQissans 
sa  vertu , quand  le*  rovD^etrius  y^t^  mpurir  pri- 
rent envie  de  recouvrer  iViirlibërté:  et  luy*  combien 
qu’il  y eut  ceste  année^  là  pn^  autre  capitaine  general 
des  Achæïens,,  etf<fii’eptant  dçtenu  par  une  longue, 
maladie  il  ne  bou^east  du  lict,  toutefois  kce  be- 
soing  il  se  feit  porter  dedans  une  littiere  jusques  à 

d! 

port  “de  Piræe,  la  forteresse  de  Munychia , etl’isle 
<fç  Salamiiie  et  le  chasteau  de  Sunium , moyennant 

*j  ;■  « j/"  , t T<;  ' · . · . ' * . . 

la,  somme  de1  çent  cinquante  talents,  dont  luy 
rnesme  Aratüs  en  fournit  du  sien  propre  donze 
mille  2 : et  cela,  fait , .joignirent  incontinent  aux 
Achæiens  lés  AËginçtes  et;  lesHermioniens  : et  la 
p*lus  part  <ïé  l’Arcadie  mesme , de  sorte  qu’estans 
pour  Îors  les  Macédoniens  distraicts  à autres  guerres 

^ · * * * |V  ' ' ’ j 'i  ••*1  * 

qu  ilz  a voient  à 1 encontre  de  leurs  voisins , la  puis- 

, ' ; î>  ( * * . ■ ! ’ . J ; ' * ‘ 1 « 4 . " ‘ . ‘ 7 1 * 

sance  des  Achæïens  prit  un  grand  accroissement , 

»θϋ4  i..  '.S-ÏW,*  i * 

ayant  mpsmement  pour  alliez  les  Ahtoliens· 
'‘Ml.  Âdqnc  Aratus  voulant  accomplir  son  an- 
cienne ^promesse , et  se  faschant  deveoir  la  cité 

, T a:  y:f  : i * 7 . * * ·.'  î*  f 

jJ  Qnptre  vingt  dix  miüe  escus.  Ait\yot.  j oq,3*2  livres  îe 
s^^de  iiorre  m°an°ie.  ' 

a Grec  , vingt  tfdens  , $3,375  livres  de  notre  monnoie. 
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Athènes  ^ et  feit  tant  envers  le  capitaine  de  la  garni- 
son Diogenes , qu’il  feit  rendre  aux  Athéniens  le 

— Tl!  J ΛΑ —·  Piale 
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cT Ajrgôs^  qui  leur  estolt  si  voisine , encore  'détenue 
en  servitude,;  fenvoÿa  deyëré  Arfetonfiaichtisiuÿ'ife- 


eauime  Lysiàdas  âVôît  fait  delà;  feïèWè  j;  jet  &&  ŸÿhÎcfti 
plus  tost  éstrèf  capitaine^gdfréral  avec  ^hb’niie&r 1 Ht 
làààëgéi fWilë  si  grosse  èï  ’st  pii&skihé  eôtttnùVîîi^ilfëi 
ijuètyHrri  drmié  sièiilé  viHè  n’aï  ^éi^^oûteViéél^a- 
dtt  Jôur  ût  Sê'bi'uuieréÀ7 dàWgër Jtfé1  hS  peVskhiPéi 


Tes 


dohcquès  t*esoihg  dé  1 kl  1 W^q^iÿie1  Ÿài ëhh  . S® 

débite  'Môà^âè  lüÿ: 


I/argeht  ïütlrciiïfB ^^sbuflaiiièTOéiiÎ 
estait  ericdië'  eapîtaihfe  ^ënerèfl·  :déî  fâ'îigiVë  * 'ét*  ψιΐ 
ijesiroit  sie^éiifetëtrietit^  ^üè  Î6ë&  t ^x|il  ft  ?t:  fcë*  Scdndüfi 


remonstt’ér1  Üocimiè  de  toùvfèfiihsf’il 

' f f 1 · 1 1 ' V. 


IU19VU  UtljUUJ)  Il  tupr  Ll/UTOIUUU  UU  3C  «1CU1C  ^IIU9 

tost  ëtitre  séÿ  tiîiiris':  ëômfife  féit  V et  lé  ^èsék ta 
Lysfodâs  ati  cdiis'éil’  des  ÂciHabîeùÎâ  \ là  ôfi  ώΐΜ^ΐΐ 

conseîï  dëëlèrSérëht  i>iëH  êii dèlriiflkrit'l^iri^h^  èt  la. 

, ' · * « ■ · 

fiance  qa’ilz  avaient  en  Aratus  : car  quand  Îl'^bci- 
tredft  a ce*  ^^^HstâmacHuS  iàéii , 

lia  le  èhrfWéycffe  tfl^diii¥Buÿ  ^ MJl 

uv  ’ înomalIaJ  t j-jiim  ai  &}£%>/'’·■  !i  vwoi  JuU.  » 

* . · ??  W1!^ 8SW; jrfflW  hpât 

9 Cetto  traduction  rend  PlutavcLuc  ridicule.  .11  JaiLoit  içjjxtx 

Wr'A^0"'*1 
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mesme  esté  gaigoé  , quand  il  commence*  à en  par* 
1er  de.recbef  au  contraire  devant  le  conseil , ilz  ac* 

' 1 * < « i · ♦ * 

cordèrent  proniptemaut.de  recevoir  les  Argiens  et 
les  Pbliasiena  en  leur  communaulté . et  mesme  l'an* 

• * i « * i « a « 1 

née  ensuivant  çslenrent  Arâtomachus  capitaine  ge» 
neral.de  la.  ligue  : etluyse  voyant  en  crédit  envers 
le«Ach4$ens , voulut  enjtrer  à main  appée  dedans 
le.pais  deUI^açonie , et envoya  quérir  Aratu» , qui 
pour  lof  sa*  trouyoit  à A^epes,  Aratns  lny  rescrivit 
qu’il  lny  dissuadoit  tptalementce  voyage  t #e  vou- 
lant point  qne  les  Achsïeps  s’attachassent  A Cleo* 
jnenes  qui  es toit  jeune  ^ppun*  courageux  et  adven. 
tu^eux,,  et  qui  ep  peu  de  tieppps  s’estoit  accreu  iper-. 
yeilleusement:  toutefois  y.  estaptAriaComajchu? 
«heurté  de  tout  poinçt  , Aratus  lny  obéit , .qt  fut  en 
personne  à tout  ce  voyage, , là  oit  testant  deqmer 
rte»  soudainepaent  venu  profiter  A eulx  avec  son 

armée  prèp  bi  ville  de  Pajentiqm.»  A^Hftu^çb.ut  % 

youlut  donner  la  bataille.:  mais  Acatus.  £ep  ,drer 
tourna,  dent  ifyna^a.  la  i&argaa  ,«nya*a  1#* 
Achæjens  y.  e|t  l’année  ensuivant  luy  youint  fait· 
testé  à .d^fn^fuder . 1»  charge  (Je  geperal  : mais  il 
jeperdit  çt  en  fat  débouté  à Ιμ  ρΙμ^έ  voix, 
estant  çapi.ta'ue;  «WfAÎ . iWS  ^4en* 

^îemeifqts.  ..  .... . . *:·,»/  i(r>  i';'  · ·'''  ■ l- 

XLTV. . CasTjR , panée , là.  il.fetdesfti^en  batailla 
pw  dumftpt^e^ymum , et  »>n 

estant  fony  il  s’esgara  la  nuict , tellement  que  Ion 
cnida  qu’il'  fust  mofet1  ^^  éâ  èoürot  de  Héhef  bien 
grand  bruiteUtiélésGrfécÿ  : tou  tefois  if  se  sauva, 

D ...  V,..!.·  *;*;·:  >r.<·  ·:'  ->  ’ < ο > *··:,ϊ·”  ' * 

et  ayant  rallié  ses  gens  jpe  contenta  pexdestre 
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esc  happé , et  de  se  retirer  àsauveté , aine  seservant 
très  sagement  de  l’oecaSTon , sans  que  personnes’en 
donbtast ne  que  Ion  sottspeçdnüàst  qu’il  peust  ad- 
venir , H alla  aseaiHir  atl  despreureu  les  Sfaetnüeu 
qui  estoiefat  allies  de  Oeoüaeneb ,-  et  ayant  pris  la 
aille  laiseaboone  garnison  dedans,  et donna droîct 
de  bourgeoisie  aux  estrangers  qoi  estaient?  démon· 
ruts  dedans.  Ainsi  l«lt  U béni , qui  estant  vaincuaet 
qàît  'aÜXAchæïens  ce  que  à grande  peine-  eeeeontiii 
pèugaigndr  sreülxmesmes  eussent 'vaincu:  ·· 

XliV.  Demis , les  Laee&siàOatafte:  estant  encrez 
enàrttiès  SUr  les  Ίβιτβ»  des'Megëîopoliwins  r il  y 
alla  bien  souda  iüémeurao!  Séoôurs:  tuais  itnevoé. 
ltttpkishazarder  la  bataille  j toy  donner  prise  à Gteô* 
menés , qui  ne  demandait  autre  chose  que  'de  Hatti* 
rer  an  mhlMr^  et  reSisUr  tousfôdn  constamment 
aux  Meguiopoiitaine  qui  te  ptassoletk'de  sehjren  la 
camÿègnèi^'éar  èeltrece  qù’8  ù’estoit  pasdenature 
fort  prtqü^  powt  une1  bataille  assignée , encore  es» 
toitA10rS'lSJ,plus  foible  enuonHbbé  deomnbatpns , 
et  euah  alhiU  ‘à  im  jeune  'homme  ad  ventndeus , 
ayant  «rieotte  le  fen  an  tàteste,  tàoù  l’ardenr  de  son 
courage  ésfcoit  desjàfortâttiedie  quant  à luy,  et  son 
ambition1  Ueftoldie  s Ut  Λ eÜtitinOit  que  comme  Cleo· 
Uiehes  parse’  bazardér  hardiment  alloit  adquerant 
réputation-,  qU'il  n’Svoit  pàs  au  pat-atant  i auseiesr 
toit  tffcieddiog  ipife  ioÿ  ttonSetŸaist  , par  soy  tank 
bien' «UT1  sëi'  gardes',  ' et  'allé!·  àsttiteiaèSt  aBjie» 
sobg&ë,  célle  qu’il  avotf  dé^i'tOute  acquis*  Ce 
i^mWtSUS'lëfr  soudards  atméali  la  iegere  estant 
tàtfc'champs , et  àÿsits  rUpoülsé  les  Spartiates 

Q 4 
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jusquee-idedaus  leur. camp  , .ftù  dl*  entrèrent  pe&l* 
«Bë^quaiU  et  iHÜs,AïWWW«W|K4w  cela  ne  tout 

fat  onoqu^s  y mener,  ,e^Qrtoy#ns  > 4ia»'  (ea  arresita 

«mlè  boni  d«np  grande  farÀWe  quÜl  y ra  voit  autre 

φηχ^ϊ  eti  le*  engarda  i da.fttlsui,  Quitte  ::  deqnoy  Lyr 
aiadas  »«dme»pera»tet,en<d}wnt  oultrageà-AraOïa» 
appdU>  le*  .gens  de  cjipval,, , disait  qn’iJ,  vouloit.  k. 
««uti  le  ; moins  aller  ^qifttenfr  #$α1χ,  qui  chassoiept , 

léis  prias*»  de;  m vouloir  point;  ai^Uaschemont  laisr 

«er  perdre-le  ;tpute , certaine 

entseileMrs  maw4.ejtide«e,yab4ndoinnnit  peint  au 
^eibingi  iemnbetfti*»  tpmc , \a,-.4§&iwp  ide  leur,  pw. 
Àineûayfcnt  aaspmbldAP«wnde,ky>,l^mn^wU^e.de 
cbeVafe«iei^t1d’ibQn>u}Pf  chois»? , ilalla  par  .gmnd 
«£Îei*doue«rdedai%|ftjp<^tJtiedrpitte  dftb  .hantittf 
de»  .ennemis,  <et4^<ayanti^roe^eATM)ette>  le» 
chassa  d’#o  ardwlpdo-fieHtagp  iucontidjefl^^ques 
dedaes-desiohemius'  soBtpft  d’A%8%  *$£>», 

«oyendelerges*  J^sea/lfe  qVQleotn«we»^4lla^i^e» 
si  a^rdmwt,quiliy.idfflaoi|l!»(  imoi»!  «lell#  ipinç»  en. 
combatte*  fort,  .yaiilirtnmwt  et.fofit  ^Μίν&ι&ΡΜηΗ 
' lesautresjioainïe»  d’qnne»  ftyana  siah^^tin^ettet 
dedans  ^bataiMejdelhBmgmdft^d.i<efetw^jln«» 

leurs:  i»oeaeropiiront;tPHte  illan«ée'd§fi»itt»(^i^fii?î 
ftwy’.ijiliocGasioa  .d^&y^ff%.d^nftigr4ndfi^»WeÂ 
Acatus id ’a  voir i.li  /&»ηιΐ?ηη£  fy^das^et  » eeftot 
ftiroé  per  Ifi^  Ai>h»HeiWcqu V #îeP·  fhoifiWÈdUU}»  »R» 
eoégéi  Ales^sntiritA  laifta-^etsa .retijr^ap^i  Î«y 
flàèsœe *s la  vUle dt^Egimno M 0 A.  l^s .À$aeÏ£n*( f φ 

nas» leur  fionKliltacrefjti^^lSiqn’lbs  ne  fq^W!^^ 

plu»  argétu  & Aratu»;,  -.nje-pe·.  s/mjdnÿj^fftt,  plus 

. t · 
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â’estrangers  : et  luy  dirent  qu’il  les  entre  teinst  du 
sien,  s’il  en  vouloit  plus  a voit4  pour  faire  la  guerre: 
dequoy  se  sentant  grandement  injurié,  il  fut  entre 
deux  de  leur  quitter  leqr  seau  , etse  déposer  promp- 
tement de  la* chargé  :dç  general  : toutefois  après 
a voirun  peu  discoûtu  ljaifaireenluy  mesme,  U eut 
patience  $ et  menant  lesAchaeïéns  vers  la  ville  d’Or- 
chomeney  com  bâtit  alencontre  de  Megîstonus  beau- 
pere'de  Cleomenes sur  lequel  li  ent  advantage  : 
car  il  .luy  .tua  trois  cents  de  ses  hommes , et  le  prit 
luy  mrâiiiè  prisobnier.  : r/  t · > 

/ Xb¥i  AuLiestey  ayant  paravent  accmmumé 
«d’estrei  tou$jour»iesleu  capitaine  general  pour  le  * 
môiÜ9ildèdeux  ahsd’sm,  quand  son  roiir  de  l’estre 
fnt  eeeheuy  on  d’appeUa  bîen  pour  luy  bailler  la 
chargé!;  mais,  il*  s’eh  excusai  r et  fut  - esleu  Timôxe~ 
nueenson  lieuiridelaqnelle  éicdBe  lac&useque  Ion. 
aileguë  4 > que  c^estoic  peur  undespit  et  un  méscon- 
tentdmentlqù>iLavoit  de.  lacpmmuixe  y ne  me  eem- 
bfepas  vrdyaeofebbbje  p pource  que , la 4 cause  vraye 
fut  ^ Atmm*dhri& y l’estât auquel  il;  vOyoêt  les  affaires 
des  Aqhpïaafsi:  egr  Cleomenes  ne  marehûit  plus>pns 
4pàs  tout  bellement  bomme  il  avoitfâitàson  coui- 
raeeceboieat,  quand) il estait  conrâerollé  pardesof^ 
ficiers -et. magistrats  de  ville;  aine. depuis  qu’il  eut 
féitoccire.lesi'Ephocéeyvkÿarty  egalement  ‘tout  lé 
territoire  de  Lâbedseiuone  y et  dtinné  d toit  de  hoinv 


gèrfneJSpifertiife  •à>  plusieurs  estrastgqrs  ; sfefctaiiq 

'»Kll  n’y  a jxiiàt1  îde f jJSirirSe  ^ôins  dans  le  ôtec.  Plutarque1 
*idit  çÎuaLbaut  que  lès  fàxdes^Achéens  ?im  pèmettbieM  pas 
.qtiHié)  préceûr  fût  coatis uidettx  ftasdetwiMSun  erjcnii  : i.«  - 
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fait  seigneur  absolu  de  Laeedamone,*  il  courut  aussi 
tost  sus  à bon  esciant  aux  Adhæïens,  et  voulut  avoir 
preeminence  et  prinripauUé  sur  eulx. 

XLVU.  A l’occasion  dequoy  Ion  repreut  fort 
Aratus,  de  oe  qu’en  une  si  périlleuse  tourmente  des 
affaires  de  son  p«£s  U a voit  quitté  et  abandonné  , luy 
qui  èstoit  le  pilote , la  conduitte  et  le  gouvernement 
du  timon  à un  autre,  lors  qu’il  eust esté  honestéet 
raisonnable,  qné  de  bty  mesme  fl  Peust  pris  en  main, 
encore  que  km  ne  loyeust  pas  voulu  bailler , pour 
survenir  au  salut  commun  : ou  s’il  sèdeffioitret  de- 
seeperoit  du  tout  des  affaires  etde  la  püissânctedes 
Achæïem , fl  devoit  plus  tost  ceder  à Cleomenes*, 
•et  non  pas  infecter  et  corrompre  de  recheflePèlo- 
ponesë  de  meurs  barbares , én  y remettantgbrmsoû 
de  Macédoniens , et  emplissant  le'châstèau  d’Acrô* 
corinthe  d’armes  de  Gaulois;1  èt  d!Esclavonsynon 
pas  faire  ses  seigneurs  et  maifttes  céulx  q^'ilavéit 
tant  de  fois  battis  à la  guerre,  et  tant  de  fois  affine* 
en  matière  de  gouvernement·,  et  dont  luy  mesme 
dît  tant  de  maslx  pat  toutmees^mraoemaires , ny 
ne  les  mcfctré  pas  dedans  les  vIDes^  en  les  appelant 
'allies  et  confédérés  pour  cnidar» aifaoibdrir  > et  do 
gniserla  villahiê  du  faict·  Car  éncorp  que  Gleotne» 
nés  ëusjt  esté  inique  y violent  et  tyrannique  f s’il 
fault  ainsi  Arè,  à tout  le  moine  èstoit  il  dmeendU 
du.sahg  de  Hercules , et  estoitatdf  deSperwy  au 
pins  bas  et  plus  petit  honnie  de  luqueHqdl  irutsig 
mieux  doi^pey  la  prinçipapUé,  quepon  pas  au  jpqe- 

*,  ML·  Dneoal  ;cToit  qui!  fifat  iib  tel  âti  fe  -Λ 

bien  du  meins  qu^dst  (^id&Uei’itonnëiit  foft  etfùèt  epdroit. 
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mier  de  la  Macedoinè , au  moins  à ceulx  qui  ont  en 
quelque  recommandation  l'honneur  et  U:  noblesse 
de  laGrece^^^.ip.utefois  Cleoroenes. ne  dépendait; 
aux  Achæïec^  fpie  la  prééminence  et  letihre  de  ca- 
pitaine seulement,  au  lieu  duquel  tiltre  d'honneur  il 
promet  toit  beaucoup  de  bien  aux  villes  de  la  ligue 
et  alliance.;  là  où  Antigonu»  1 ayant  esté  esleu  capi- 
taine general. avec  puissance  absolue,  tant  par  mer 
que  par.terp;e , n’en  voulut  neantmoins  accepter  la. 
charge , que  premièrement  op  neluy  eust  mis  entre 
ses  mains  pour  sppi  salaire,  la  forteresse  d’Acrpco» 
rinthe , quiestoit  manifestement  faire  ne  plus  ne 
moins  que  le  chaleur  d’AE&opus , qui  brida  le  che- 
val : car  il  ne  voulut  point. monter  dessus  les 
Acbadeps  , qi)i  J’en  requéraient , et  qui  par.  am- 
bassades etpar^eçretdp  IcjtuvcooseU , se  spuhiuetr 
toient  à^.pujfWftçe  , qg’il  ne  les  eust  premiere- 
.sellez  pt  b^z  j#r  gafRÎSW  qu’il  feOF 
rece^»ii;e,et:qstaeps. qn’il  leur,  ffiit  bailler  - ét  hpant- 
moigs.il  allégué, tçut  çç  qh’il  pantppur  selaver  de 
caste . faulte.  , μα  tascha#$  dé  faire  accroire,  qu’il  y fut 
contraint.  Mais  Polybips  escrit  que  de  longue  main 
avant  la  çon^ioh^r  spy.  défiant  de  .la  hardiesse,  de 
Cleoigeoea,  il  .ayoit  se^re  tiennent,  au  propos  ayec 
Antigonus  d^.  co  qu’il  feit  depuis  ouvertement , et 
qu’il  les  premiers  qui 

firent  .peste  req^es#  ag;  eposeil  des  Achaâewa, 
4!apj>eJJçr  le  royAntigouusà  leur,  secours , k cause 
qulik  estoiemt  les  plus  vpisins  ;du  feu , et  ceulx  qui 
plqy  continuellement  sentoient  les  travaux  de.  : la 
’ Surnommé  Doeoo. 
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guerre  de  Cleomenes , lequel  estoit  toujours  à leur 
porte  à les  saceagér  et  piller  : et  autant  en  escrit 
semblàfelementrPhÿlaïch  Us , a uquëFt&biefois  s’iln’a- 
voh:  Pôlÿbius  pWi^tèstrtoing  i à·  FïB^ënture  ne  se- 
roit  il  pas  troprfrisônhable  d?àd}ouxter  grande  foy  : 
car  pour  Farodur^qii’il  poiftOît  *à  Cleotnetaes , il 
semble  estré  ravy  de  qùélqué*  ^mipïration  divine 
toutes  et  quantes  fois  qu’il  viëflt  àpàrter  delûy^et 
feil  en  son  histoire,  ne  plus  ne  moins  qù?ilféroit  en 
un  plaidoyer  ' dètatrt  dëfe  jügesr , : àèëuiànt  par  tout 
l’un,  eft  défendant  toits  jours  'i: 

XLYIII.  LtéV  Aëtaèïen$:  dotibqUèsr'  perdirent  àe 
reêhef  la  ville  V de  MegalipdttS  , qni  fiit  prisé  sur 
etflx  par  Cléomenés,  et  ftirënt  par  lu^désfaits  en 
uiie  grosse  bataille  près  dé  Hecatombûeon,  dènHfe. 
furent  si  estonnez , qtfilz  lùy  envoyèrent  indottti- 
liènt  des  ambassadeurs , parlesqudlësÎilz  luy  man- 
dèrent qu’il  se  trouvast  en  lét  vtllè-d^Argôs , etqnfe 
Ifcilz  lé  fexOiejjrtleur  capit^egéidéraFs^hais  quand 
Âràtus  -entendit : qu’il  vendît/et^qtfil  estoit  dfesjà 
évec  son  arirtéè  près  là  ville  de  Lèrna  , en  ayant 
pètir,  il  envoya  d’autres  ambassadeurs  pour  luy 
faire  entendréquMl'vinst  én.seureté  àfèé  trois  cënts 
hotnmes  seuleUiétit,  comme  de  ver  ^ se$vàlltez  et 
OOnfedèrez  : et  Nonobstant  que  s’il  aydîtsoespéçofo 
d’fhicuôe  «fraudé  OU  mauvaistié  ,·  ■ qU-’οί  dtfjp  b^Uë* 
r oi  t des  ostages , pour*  là  seuretéi  dé  sâ  pteritëtaWk. 
Gleontenes  réspOiidtlt  que  ceb  estoit  thàn  ife^ëWé& 
un  tour  dèj  xitoqué^ie  ët  uneinjuTe  qtfdn1  luy  ’ίϊί1 
soit:  au  moyén  de<|uoy  il  sfc  partit1  de  lè'ineontï- 

» Lisez  : de  Mantinée . C. 
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tient  , et  escrivit  une  lettre  missive  eu.  conseil  de» 
Achæïens,, dedans  laquelle  il  dit  toutes  les/Villanies 
et  momies  qu’il  peu):  d’ Ara  tus,  lequel  luy  répliqua 
de  mesura } etsp  .piquèrent  ainsi  l’un  l’autre  just 
qüesà  parler  φ*. îlçprs  mariages  et  deleurs  fem- 
mes ; depuis  laqpejfô  \effvte,  ÇJeomençs  envoya  par 
un  Hérault  desfier  .les,  ..^çh^ïeus  > <et  leur  dénoncer 
la  guerre»  et, s’en  fajlpç  bien  peu  qu’4L  ne  desrpb- 
bast  la  ville  de  Sicyqne,  par  intelligence  de  quel- 
ques traistres  r majsy.  ayant  failly  , il  se  destOurna 
tout  court,,  et  & en' alla  à Paliene,  qu’il  prit,  en 
ayant  chafs4.  le,  capitaine  general  des  Achæïens , et 
incontinent  après  il  prit  aussi  la  ville  de  Phenée  et 
celle  de  Pentejion  : puis  se  joignirent  vouluntaire- 
ment  à luy  les  Argiens  et  Içs  Phlia&iens , qui  receu- 
rent  garpisqn  de  luy , de  sorte  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  qui  demourâst  seurny  ferme  aux  Achæïens  de 
tout  ce  qu’ilz  avoient  conquis  et  joint  à leur  com- 
munauhé. 

* · . I . 

XLIX,  'Pourtant  sé  trouvoit  Aratus  en  grand 
trouble  de  son  entendement , voyant  que  tout  le, 
Peloponese  branloit  aipsi , et  que  toutes  les  villes 
se  soublevoient  par  les  menées  de  ceulxqui  demaa- 
doient  les  nouvelletez  : car  il  n’y  avoit  personne 
qui  se  contentast  de  l’estât  auquel  estoiept  pour  lors 
les  affaires  ,,ains  y, eut  plusieurs  des.  Sicyoniens  et 
des  Corinthiens  mesuras.  descouverts,  qui  avoient 
de  secrettes  intelligences  avec  Cleomenes,  et  qui 
* de  longue  main  estaient  mal  affectionnez  au  bien, 
de  la  ligue  et  copununaulté,  pour  le  désir  qu’ilz 
avoient  de  se  faire  eulx  mesiqes  seigneurs  de  leurs 
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villes , contre  lesquels  ayant  esté  donné  par  le  cotf* 
seii  à Ara  tus  commission  d’informer  et  de  faire 
leur  procès  souverainement  et  sans  appel  , il  feit 
mourir  ceulx  qu’il  trouva  attüittts  de  ceüe  corrup- 
tion en  Sicyone , etvessayànt  dé  faire  le  semblable 
à Corinthe , il  enqoit  contre  etrtx,et  les  feit  punir, 
irritant  contre  soy  le  commun'  peuple , qui  estoit 
jà  luy  mèsme  estrangé'  de;  TOükûrté*  etSe  finAft 
de  la  sd^tiotr  ést 1 Adlaribr»: 

L·*  ¥*nqttorr  s’estafat  assemblezau  temple-  d’A- 
pollo , ilz  envoyèrent  quérir  Aratus  en  mtébôdo 
de  le  prendre  et  !e  retenir  prisonnier  avant  que  de  se 
rebeller  ouvertement;  Arattts  y*  aftà,  cpour  mous- 
trer  quUl*  ne  se  doubtoit  ny  ne:  se  deiRoit  point 
d’eulx , tirant  toutefois sonchevai  après  luy  par te 
bride.  Si  se  levèrent  incontinent  plusieurs  encon- 
tre luy  , qui  luy  reprochèrent  et  dirent  toutes  les 
injures1  dont  ilz  se  peurent  adviser  : mais  Aratus 
avec  un  visage  rassis  et  une  parole  doulce,  leur  dit 
qü’ilz  se  rasseissent  en  leurs  places , et  qu’ilz  ne 
criassent  point  ainsi  dtssoluëmént  débout , et  mesme 
feit  entrer  dedans  ceulx  qui  estaient  à la  porte  : mais 
en  leur  disàht  cela , il  sé  tira  tout  bellement  un  peu 
arriéré' dè  la  preste  *,  comme  pour  donner  son  che- 
val à quelqu’un  pour  le  luy  tenir.  Puis  estant  ainsi 
sbrty  deceste  pressé,  ilpairla  pôseement  et  sans 
effroy  à tieiiix  de  Corinthe  qtfil  trouva  par  le  che- 
min, leur  disant  qu’ilz  s’en  * allassent  à ce  temple  * 
d’Apoüo  : niais  quand 'il  fut  à l’endroit  du  chas- 
teau , alors  il  monta  soudainement  dessus  son  che- 
val , et  Commanda  à Cleopater  capitaine  de  la  gar-* 
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ni son  des  Achæïensy  qu'il  entendis!  soigneusement 
à bien  garder  le  chasteau  : et  cela  dit , s’etr  courût 
à bride  abbatue  devers  Sicÿôhej  sfcivÿ  par  trente 
de  ees  soudards  seulement*  pourèe  que  les  autres 
l’abàiidonnerent  9 ^êseàrtans  çà  et  là;  Un  peu  après 
les  Corinthiens*  adveftisieoifttoénÎ  Aràtü9’  s:en  es- 
tait fouy,  altèrent  après y-  mais  ils1  nëie  petirent 
atteindre  c ai  * entoy etën t ' adonc  quérir  Cieome- 
nes^er  meirent  * leur  ^iHe»  entre  ses  mains,  dont' 
iluWiai*  pas*  tant·  le  gaingy  Comme  il  fht  marry 
de  la  > fanke  de  ce;  qu’ils  a voient  laissé  eschapper 
Aratt}s«  · 

• U.  Aïksi  Cléomènefe , s’estans  aussi  les  peuples  ' 
habitons  au  long  de  celle  marine , qui  s’appelle 
commuaemeut  la  riviere  de  Corinthe  réndus  à' 
luy  , ethiyayans  livré  leurs  places  et  leurs  villes, 
environna  d’une  trèntfoée  et  d’unedosture  de  pallia 
lecha^teau  d*Acroeori  *i theC  Aü  démoulant,  arrivé' 
que  dut  Arattts  à^icyonë,  phwiétU's'  dèsAfchà&ïeris 
s’y  assemblèrent  autour  dé  luy , et  y estant  ténue 
assemblée  de  conseil,·  fut  pafceutxeslëu  capitaine 
general  arec  plein  pouvoir  et  authorité  souveraine 
dè  toutes  choses,  et  luy-  donnèrent  gardes  de  ses 
propres  citoyens , ayant  deàjàmanié  lesafifatresdes 
Achæïéns  par  l’espace  de  trente  et  trois  ans , du- 
rantiésqneksil  ayOit  tous  joursestéle  premier  homme 
de  la  Grèce  eu  puissancè  et  eh  réputation , et  lors 
il  se  trouvait  pauvre,  désert ; et  affligé , comme  en 
un  naufrage  de  son  païs  batu  de  la  tempeste , et  en 
grand  danger  de  sa  propre  personne  ; car  ayant  en- 
voyé deyers  les  AEtoliens  leur  demander  secours  , 
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ilz  le.  luy  retuzerent  tout  à plat  : qui  plus  est,  ta 
ville  d’Athençsr  ayant·  bonne  voulunté . d envoyer 
secours  pqupl’amour  d’ Ar  atus  , fut  divertie  de  la 
mettre  en  execution  par  les  «menées  d’Euciidas  et 
de  Micion. , P’aflaotage , il  avoit  une  maison  à Co- 
rinthe,pù  es  toit  tout  ssonargent,  à quoyCleo· 
menas*  ne.fouçha  point  dit  commencement  * ny  ne 
permeif  point.  qu’autre  y,  touchast*,  ;ains  envoyé 
quérir  ses  amis  et  entrem$tteui&  de  ses  affaires,  et 
leur  dit  qifilz  luy  gardassent  et  igouveroaasent Je 
tout  pour  luy  en  rendre  puis . eprèà>  bon  cctojitei 
et  oùltre  ce,  particulièrement  envoya  Tripyfatt 
devers  luy , et  depuis  encore  Jdegistonus  son  beau* 
pere , luy  faire  pl us  ieurs^ . grandes  -offres  , mestne* 
ment  une  pension  de  1 douze  talents,  quiestoitte 
double  de  celle  que  luy  doxmoit  Ptolomœus , .qui 
luy  en  voy oit  six  talents  tous  les  ans  , et.  ne  deroan- 
doit^  autre  chose,  sinon  qu’il  fust  déclaré  parla 
communaulté . capitaines  des  Acbaèïens  , etniju’il 
peust  mettre,  la  moitié  de  la-garnison  .dedans  le 
chasteau  d’Aprocorintfre  pour  lie  garder  en  c©ir- 
mun;  àquoy  Aratus  feitresponsç  ,qu’ilne  tenoit 
pas  les  affaires  en  sa  main,  étjqqe  lest  [affaires  le 
tenoient  plus  tost  Iqy  mpsqa^  L^queUe  respoJHe 
Cleomenes  prenant  pour,  une  simulée  desiaitte* 
entra  incoutinent  en  armessnrjes  terres  des  Sscyo- 
niens,  où  il  pilla  çtgasta  ttfttJ&plat  pais  , et  de- 
moura  .l’espace  de  trois  mois  9 pendant  que  Aratus 
es  toit  après  à dejiberer  etyà  sp  résoudre,  s’il  devoit 

««Sept  mille  deux’  cents  tscùs.  Àmyot . 55, 922  livres  de 
notre  monnoie. 
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recevoir  Antigônus,  ôu  tton  r à cause  qu’il  ne  vou- 
loir point  mettre  ia  atu;  apmes  jpoür  te  sedou* 

rir  , : que préalablement  on·  ne  iuy  li  vrast  lethasteau 
cFAciOcciriirtbe  entre  se»  maim. 

' LIL  .Paiuquoy  les  Aohaçïens  assemblée  en  là  ville 
d’AEgium  pour  en  çon$i»)tfer: , y appeüerentArdtus  : 
maisjil  y ayoit  danger  au  pasjsagé,  à 'cause  que 
Clecunenèslestoit  campé  toùl  éüprës  de  la*  ville  de 
Sicyone,  avec  ce  que  ses  citoyens  lereten<iient,et 


à toute  force  qu·  iteüélejaisseroientpoint 
aller  *?èxpQser  à are  si  eyidèftt  péril , estant  leurs 
enneçHs  si  près  d’eulx.  liés»  feimftéS  t&ëèf&ëé  ét  les 
petits  enfans  estoient  pendus ‘à  sèttcol  > plorans  ét 
rmivivdxuiâiiacômme  leur  ρφ%  et  ledréàUvéuVcom- 
mum  toutefofoj Aiatus  les  ayans  reconféifez  étaa- 
seunecau  moins  malqa’Ü·  peçtë  \ monta  Achevai  avec 


dix’de^samisiet  aon  fifa  ^qqi  estirit  desjà  sur  le 
commencement'  Üe  sou  addl^éenee  ,/ët  ‘s’en  alla 
vers  lamarine^ s où  ils montèrent  sur  ' «pufelques 
vaisseau»  qui  teétoienHà  à Variera  , et-éê  feirentpoi^ 
terjl  Apgium  7 oùseteqQÎtTaaôemblée  du  conseil-* 
auquel  iil  ftfc&resoluy  quelon  appelleroit  Antfgûftû*, 
et  luydurrerbit  on  le  iehasteauid’Acro<x>riztf2ie  entre 
seamaÿxé:  ce  qui'dbt£ii$;'fet y envoya  Aratus  son 
pioprefklz  autres  oàtagess  dequeyJes  Co*· 

*int&pnfrnestans  géiefveawjàt  ; irritez  indignez  , 

piller  feni  > tesdnene  ,tfüdoauerent  samaiBon  à]  Cleo* 
menuet  Etièdmmedeqà  Antigonuefusc  enchemm 

armép,  laquelle 

es&o  AjdorviBgfc  piHè  hommles  depied  Macedofciehâ  , 
et  de  quatorze  cents  hommes  de  cheval,  Aratus 
Tome  IX.  ^ — R 
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arec  les  çffhcierftdela  ligne,  des  Achsüens  luy  alla 
ap  devait  pin;  mec  j suoaque  les  ennemis  enscens- 
SPUtrien*  jusqaesà la  . ville  de  Peg«s.,ne  sefiant 
pas  trop  à Antigonu*,  «y  aux  Macédoniens , pource 
qu’il  sçavoit  :trés  bipa , qu’il  .1  né  s’estoit  agraody 
que  par  les  waulxet  dommages  qu’il  leur  avoit  faits* 
et  que  lppremier  et  plus  grand'  aoyeà  qu’il  aVoit  eu 
du  sé:  poulser,  et  mettre  enavoat  aux<affairea,  avoit 
esté. la.  haine, qu’il  pottoitau  vieil  Antigonus  3 : 
toutefois  yftyantqwe  c’estoit  une.  nécessité  irreme· 
diable.,  que  l’occasion  qui  le  pressait,  à laqnelle 
.ceplx  mesmes  qui.  commandent;  aux  autres  y sont 
contraints  d'obéir,  lil.eu  prit  l’adventare; . 

.LUL-Q^ann  donoqups,«n^<malKdirehk!ium· 
velle à AntigOPUS  > quuc’estoit  Asàtus  enpersonne 
qui  s’en  yenoit  vers  luy , ayant  Mtluélesautres.qni 
estpientje*,  sa  compaguiei  d’uua  chere. assez·  bom* 
nnine,  il  luy  feit^luy ua  reouell à oestepiemiere 
rencontre,  qui  fut  singulièrement  honorable  ; . et 
depuis  h trouvant  en  .toutes  choses  bernçne,  de  bien 
et  d$  fort  bon. muScr  il.l’épprecha  de  luy^  jàsqaes 
À :luyA«n>ini«ûitteçide<jèenipluâijpriueé  bffanys, 
powrOetiqH’ilnlesteitpaa  eeuleménti  utilcau  msaie- 
ment·  dÎÂfi&bee'd’iaemt  ef  ÿxàveilneipent  de  grandes 
choses!  , νώρ-  éetftite  autant  > om  plùs>  aggreable,  pour 
eatre;  alentour  4’un  priaeeqsët  luy  tenir  compagnie 
à.  htydàicepaMQcdeiteaipkéjupsiaiiestlan&deioidr^ 
Pacqtioyj^  oooibien^qii’Ab  lignAua  ; iust  lori  juineq 
toutefois,  quand  dewsatisnoufddfieithaaiiiu 
d’Aratué , jsÿarit  toutes  Jesi ipaetièb  qsjiSÔDtlimé· 

·.  ·*  LuUipimt  Aïattt*.'  éotarn oji  . t.  .·■.·>  "\ . ..Joi-ip  ‘Su 
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saires  pourretedir  l’ami tiéd!un  prince  , îl'ee  servit 
de  luy  en  touteschoB  es  , plug  que  de  nul  autre  ,'noh 
seulement1  des  Achæïens:,  mais- aussi  des  ératùfeli 
Macédonien*.  · Et'  ainsi  · advint}  ce  épie  les : ‘fitetii 
avoiept  signifié -par  les  signés· eciddtees  des' sScrP 
Bros  : tav-  éif  - nne·'  hostie  ijdt  ‘fiat-  imttiôléèÿ''it,<Sie 
trouva  deux  bourses  dtt-'fiel -enveloppées  duné^ëèite 
taye  : ceqae  les  devina  avoient  iMffrpfété  ly 

« que  ceufcbqt&ÿafWrant  est»ienttrès  gràbds>léutié'· 
«fiais,  et  qui  sevpti lofent  mâbde  mort  ,»ë  vîëndiWètoi 
m à unir  en  >amkié:‘eimémè  ■»·'>::  de  daqueMe  prei- 
diction  Aintns  sur  l’heukanefeit  point  dè’èyn»pte:. 
n’ad  jouxté  titpés  mt  demotlfMit  grande  kÿ  ;àfct 

sacrifices  > ny  aardiyinariousÿét-eJetJ&ietit'plUV 
nu  discosirs  ÜolaisU&on'.>MaÎs<dfcpttfstesiansted^'i 
faire*  de'la-gnerret  bien· aghem ine^p  coflaâttiQtfi&l 
gonue  finit  un  -festin  en  ' ht  •ülle^dr1  iCbrindKi  fcù·* 
quei'bseoèbnp  dosent  fareat;tônvieil),  :»li;Vëtdi»t 
qu’ Arasas  ' coachaeraté-déssu^’  d^tny" 
peu  apris  -pontl^anda  que"kjüVpp<^«ie'HiHè'  tXMl 
twatfrystwlawteaét  dèéeié'Aiétuëlii^9énlkû9& 
sût  «etitofe  ‘point'dé'>h?aid.'‘Aririée‘ iley  ^pdnail 
qu’il^eloitt  ; ab  adontl  Arrtigdaa*  hfÿ  dïtqtfîl  ψφ. 
prpdupt  pltt^jjràs  de  lnÿÿns#  cfertiMi^IeS’èftVitïuA 
eimimifÎnppUFtdan>fiippfc^^  SVjpoffis 

iwesMtdspfkMtit  toü#  dt*Sk  ^riâtenibWi·"’  A1  ?ttSk 
Aratuscse  isduveanitt'  de'  ce'  'ββάάΑββ  *éf  prtt<fi 
et  compta  an  roy  le  signeqtftlô^  ‘astdk^âdVehb 
en  'saorifijtniv'ês  11η*Μρι*§Μΐΐ>ίΡ  que-lâ  dWj»» 
et»  avoient  faitteJ  Üteéa  fbt  quakj&fe;eèmj!)y  •dejîlüJii* 

- iAV. Ή ÈAiÿ 'po'urler*  estairt  à Pegès ,·' ni'  àtlûi- 
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perent  .l4  .foy  Γ»η  à l’autre  : et  celafait , marchèrent 
aussi  tosti  comte  leeennemis  : si  y eutentreenli 
plusieurs  escarmouche*  .tout  joignant  la  ville  de 
Çoripthe,  pur  ce,  que  CSeotaenes  s’estoit  bien  far· 
tifiéy  et  que  les  Çorintbiefts  se  defèndoientde. grand 
ppipage.  Sur  çes.  éPtrefaittes  Aristoteles  Argien, 
estant  Qffuy  d’Aratôs , envoya  secrettément  devers 
Iqy  ifcdvertir , qu’il  ferOit  rebeller  la  ville  , si  lny 
jpespae  y veynoit  arec  quelque  uoœ^te  >dè.gens  de 
guçKççÎ  Ar*tus  le  dit; au  roy  Aptigonua,  qui  lay 
baidla.1pullo.icinq  cents  hommes·,  lesqi^plzil 
sîpmbarqua , et  patfa  en  diligènce  depuis  l’encoo- 
luirâ^ajÿstroit , jusqueeeü;  ht:  ville  ; d’Æpidaure : 
jp*is.  Argièûf  n’^ttendwentpaa . «a/  venue , ains 

âj^sleverant  devant!;,  et  aseaillirerit  les  gens  de 
ÇlgOPiapfe  >υ  qu’il*  . reiigerept  ! juaqoç»  dedans  h 
cb#ste«u.  Dequoy-.  Cleotneneei  estant/  advérty,.  et 
jggjguapt.quo  ees  cnnewh  tenane  ! la  j ville  fdlArgos 
pp  lpy  ppuppassent  et  serraa»eiU;,lje>#hemÂn  de  ,se 
pouvoir,  retirer,  ù sauvetden  «On  pau·.  quabdil;:en 
jerpijt  bçsq  jng,,  akfcndo&fla  : Jfr..4>h*eteau  d'Aeroo*- 
j^lpy*lt>e!pg#tf*,  qu’U  estoitf.ejwiiMf  nUict  pour 
Atyer  sffçpprir,  se»;  gens  qui  «stoieta  dedane  : 
ji,  ,y , arriva , :assea  . *>  temps* : P yideaftqt,  quelque 
jpouppç  de#  ennemis  put»?  tantes  t,  tppèe  Atratus  y 

PtJemfr  Aatsgpfefey.  survenu 

«Vf k fPüPPrsa  pujtewaee» , Çlect*nene»<  diit  contraint 

/fe^geifoMNA  ^gjuttipde.  igi  · *if  V».  1 Iffc  G*  Π.·  .»■*  · 

elu^4k  Piruis>cft,rpooeitraaMfit  d’ Argot  tontes  les 
aurre»  viU^ftiduiSslopopesO  somewtfmerentde  te* 
Jiitef  du  oo&tà  des(  Açfepï#P^ AnjdgoMs  se  saisit 
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du  chasteâu  d’Acrocorinthe  i et  Aratus  estant  eslea 
eapitaine  par  les  Argiens,  leur  conseilla  qa’ilz  fers·* 
sent  présent  à Antigomis  de  tous  les  biens  de  leurs 
tyrans  et  de  £eulx  qui  avoient  esté  traistres  à ûf 
chose  publique:  et  après  avoir  bien  tourmenté  et 
gehênné  le.  tyran.  Aristomachus  en  la  ville  de  Cen- 
chrées,  le  noyèrent  finaMement  dedans:  la  dier  : 
dont  Aratus  futiort  blasmé  d’avoir  laissé  ainsi  ma*^ 
tyriser  ce  pauvre  homme  , qui  n’estoit  point  mes· 
chant,  et  qui. luyjavoit  fait  du  plaisir,  ayant  à sa 
persuasion  voiilimtairement  quitté  sa  tyrannie,1  et? 
mis  sa  ville  en  lacommunaulté  des  Achæïens-,  avec 
ce  que  desjà  on  luy  imputoit  plusieuri  autres  choses^ 
comme  d’avoir  esté  cause  que  les  Achæxens  avoient 
donné  en  don  à Antigonns  la  villë  de  Corinthe  ,^tae 
plus  ne  iboins  que  si  c’eust.  esté' quelque  petit  vil·· 
lage  j et  qu’après  avoir  pillé  la  Ville  dOrêhomeney 
ilz  lùy  avoient  permis  d’y  mettre  garnison  de  Ma- 
cédoniens , qu’ils  avoient:  arresté  en  leur  conseil 
que  Ion  n’escrirpitplus,  ny  n’eavoyeroit  on  am<>; 
bassadenrs . quelconques  sans  le  sceu  et  consente- 
ment d’Àntigonus,  et  qu’ils . estoient  contraincts 
de  payer  la  soude  aux  Macédoniens , et  que  Ion  fei- 
soit  des  sacrifices,  des  offrandes , des  festes  et  des 
jeux  à Antigonus  comme  s’il  eust  esté  un  dieu , en 
suivant  l’exemple  des  citoyens  d’Aratus  qui  avoient 
commencé  les  premiers , et  avbient  receu  Antigo- 
nus  dedans  leur  ville,· à la  suasion  d’Aratus  qui  lÿ 
Iogeoit  et  festoyoifc  eh  sa  propre  maison;  De  toutes* 
lesquelles  fatxltes  ils  jettoieht  lacoulpe  sur  Aratus , 
ne  considerans  pas  que  depuis  avoir  baillé  en  main 
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à Antigonus  les  reneadu  gouvernement  j luymesme 
4stoit  boiygré  mal  gréqu’ilen  eiAt  y iité  par  la  ron- 
deur impétueuse  de  la  royale  licence,  etn’estoît 
plu»  demouré  maistre  ny  seigneur^  sinon  de  la 
parole  seulement  y dè  laquelle  encore  n’osoit  il  pas 
user  trop  librement  2 car  il  est  tout  certain  qu’il  se 
lett  lors  plusieurs:  choses  qui  despleurent  grande- 
ment à Àratus , comme  entre  autres  y qit’  Antigonus 
feit  nefe^er;  les  imagés  des  tyrans  d’Àrgos  que  luy 
avoit  fait  abbatre  , et  qu^il  feit  aussi  rüer  par  terre 
Celles , que  Ion  avditdressées  à ceulx  qui  avoifent 
surpris  le  chasteau  de  Corinthe  , excepté  celle  d*A-‘ 
ratus  toute  seule  : et!  quelques  prières  qu’il  feist  au 
contraire , jamais  pourtant  ne  le  eceut  obtenir. 

Xi VI.*  Et  si  sembla  que  les  Achæïens  ne  se  por^ 
tarent  pas  envers  les  Mantmiéns  , avec  l’humanité 
qui  e&toit  convenable  entre  peuples  Grecs  : car 
ayans  la  ville  .entre  leitrst  mains  par  le  moyen  d’An- 
ttgowts,  ilz  foirent  mourir  tons  les  principaux  et 
plus  notables  persoamages.d’iotllèj  et  des  autres  en 
vendirent  les  uns. comme  esclpvesy  e%  envoyèrent 
lés  autresen  Macedoiné  avec  les  fers  aiux  pieds  , et 
fuirent : les  femmes  et  les  édfiuss  Serfs  qu’ilz  ven- 
dirent aussi  .coihine  esclaves  , et  de  Xargent  qui  en 
provint  en  départirent  entre  eulx  une  tierce  partie, 
^ein  .donnèrent  les  deux  autres  aux  Macédoniens. 
Mais  encore  se  peult  il  dire  que  cela  se  faisoitpar 
qtielqye.droit  de  vengeancte:  car  combien  que  ce  fust 
aruemké  grande  de  traitter  ainsi  en  coûitonx  des 
peuple**  qui  estoient  d’un  mesine  sang  et  d’une 
messie  langue , au  moins  est  ce  chose  doufce  et  non 
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aspre , comme  dèt8imonide$  9 « quand  on  y est  con- 
e traîner  > donner  ce  refresebiesement  et  ee  conten- 
« tément  β son  ouewr  «bouillant  d’ire  èt  enflammé  de 
m despit  u^nkaii  quantà  cequi  fat  encore  deptiis  fait 
de  celle  ville,  on  n’ensçauroit  aucunement  excuser 
Arytns  > ne  dire  qu’il Tait  fait  par  occasion  ny  ho- 
neste  ny  necessaire  : oarAntigontts  ayant  donné  le 
eorpsvuidede  lavitle  aux  Argiens , ilz  résolurent 
delà  repeupler  > et  eeleorent'Aratfcs  poür  capitaine 
et  conducteur  dece  repeuplement , lequel  ordonna 
que  de  lorsen  ayant  laville  tteserok  plus  àppellée 
Mantinée , ains  jintigonij&i  comme  elle  s’appelle 
encore  jusque*  aujourd’huy.  Ainsi'  semble  U que 
I amiable  Mantinée  ( car  ainsi  la  surnomment  lèè 

^ I I 

poète·  ) attesté  totalement  efïûtJéé',  ét'  ë#  demouree 
«ne-autre  vÜle  qtri  porte  le  nom  -de  ceiilx  qui  ont 
destruit  et?  fiait  moprif  tes1  habitons  de  la  première. ! 

. LVïI.  Dapvis  Cleoraenes 1 aÿant  Mté  deslait  en 
«tae^poMelMftaÏtte'pvèe'la’ffllé'de  SeUéine,  aban- 
donna la  ville  deSpiart»,  et  Srâr  fouit  en  AEgypte  : 
et  Antigonus  ayant- Uté  de  tonte  honesteté  et  gra- 
cieuseté- envers  Am  tus , s’«S  - retoohaa  en1  Ma  ce- 

* ...  r 4 

doiœ,  là  se  sentant  desjà  attarinct  de  maladie, 
41  envoyia,  Philippus  qui  luy  devoit  êücceder  au 
royaume  y estant  encore  ecr  le  cOmlUèttcemènt  de 
souadoIsscuiQi,  au  fdtfpWteile , ltiÿf  mjo^nàst 
«expressément  de  eoy  gôuteijiér  prinbiftàlëmfeht  par 
Je  conseil  d?  Ara  tus  ; emserdèson  etitiétoilsequand 
ôhvôudroit  parler^àux  villes*, ^et  se  ftîté  cognoisthe 
aux  Aehwens.  Aravas  ie  recueillant  de  mesmé  , le 
•rendit-  affectionné  ^ de  sorte  qu’il  le  renvoyà  en 

R4 
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Macedoine  plein  d’amour  fet  de  biéwriieiü«nce  en~ 
vers  luy , et  bien,  délibéré  d'entendre  à bonesciaiit 
aux  affaires  delà  Grece.  Mais  àprèsleitrespae  d!An- 
tigpuus,  les  AEtoJiens  coniiueneereut j d’avoir  «a 
mespris  la  paresse  et  lascheté  des  Achasïens , pource 
qu’estans  jà  toui  ^owsiutoizl  à . se  défendre 'par 
mains  estraugere$,  et  s-éstsus  de  tout  poiod;  ras· 
gez  i dessoubs  les  anneà  des  ADacedobiens  7 ik  vi- 
voientç*  oisifvetéetdis&Qjjtficm.graiule.,  à face*· 
sion  de.quoy  les  AEtotiens entreprirent  de  se  Cura 
eeigpeurs  du  Peloponese;  ; , levèrent  .une  année, 
et  çn  passant  chemin  priredtquelque.besiiailffet 
quelque  butin  seulement  sttrles  terresdesPataüen» 
et  des  Dymeïepa  ;nMÛ$:  entend  h main  armde  de- 
dans le  territoire  de  Messene  'y  y piller  ont  et  ga*- 
terent  tout  le.  plat  païst  Dequciy  Aràtus  se: coup- 
ronceant,  r et  voyant  ijue.  celuy  qui  estoitlors  tapi- 
ntine  general  des  Afihwoi;,  toBuné  TitnOxentis , 

dilayoit  *t  Teçuloit , itonqoiics;,  ën  eebsimant  J· 

temps  en  r ynift  »,  h oanspi  que;  h'ifiil  de  son  tnni» 

apprqchpit  , %( ‘estant  désigné  general,  pour  Εβη- 

anticipa  90η  : tertne  decinq' jour* 

pour  aUpr  seconrir  b*  Mesaeniens,  et  .assemblant 
Çprçps  des  AchæienSj  qui  n'estpient  plue/ny  de 
Iqurs,  personnes , dui«  «us  armes  *©y  deieurs  sud· 
luïtfe*  b^  affectionnei  à k guerre , a fut  Vaincu 
prfck  yUle;de;  ^apfeyes^  Et  pouroe  φΐ’ίΐββαφίη 
quil  y,  avait  prqcedd  un  peu  trop  duml&aieiM;  k 
irop  coutageusement^  il  s»  refroiditr,  de  rechef  ai 

·β*·  ab«ndonna,tell«ieBt  lés  «flairée;  que 
toutevesperance  perdue , il.  endura  que  les  AEto- 
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liens  -foulassent  an* pieds;  par  maniéré  de  dire, 
le  Peloponese  devant  ses  yeux  , avec  toute  Fin- 
eoleqoe  et  l’arrogance  qu’il  est  possible  , combien 
que  par  plusieurs  fois  ils  luy  donnassent  de  belles 
prises  sureulx.  % 

LVIU.  Si  furent  de  rechef  les  Achæïens  con- 
traincts  de  tendre  lès  mains  à la  Macedoine , et 
d'attirer  aux  affaires  de  Ja  Greeè  le  jeune'  roy  Phi- 
lippe* , esperans  que  pour  l’amour  qu’il  portoit  et  la 
confiance  qu’il  avoiten  Aratus  principalement , ilz 

le  manieroient  facilement  ; et  en  feroient  tout  ce 

* ♦ “ 

qu’ilz  voudroient.  Mais  lors  premier  commencèrent 
Apelles  et  Megareus,  'et  quelques' autres  courtisans 
à*  calumnier  Aratus , ausquelzle  rpÿ  prestant  l’o*- 
reilleteintla  main  à ce  qn’im  autre  nommé  JËpera- 
ritfd&faotion  contraire  à Aratus  fuet  par  les  Achæïens 
esleu  capitaine  general  : toutefois  estante©  nouveau 
general*  Eperàtus  extrêmement  vmesprisé  par  les 
Achæïens  ,et  Aratus  ne^se  voulant  ' plus  aucune* 
ment  miealér  ny  entremettre  des  affaires , il  ne  se 

ui  rien  valust  : à l’occasion 


dequoÿ  Philippus  reèûgnoissaut  qu’il  avoit  gijaàde- 
ment  iailly,  se  retourna  devers  i Aratus  ■,  et  $e·  don- 
nant du  tout  à luy,  quand  il  cognent  que  ses  affaires 
.en  attoient  .croissans  tousjours  de  bien  en  mieuhr, 
il  voulut  dépendre  totalement  de  luy,  comme  de 
celuy  duquel  procedoit  tout  soin  honneur , sa  répu- 
tation et  sa  grandeur.  A.  l’occasion  dequoy  Aratus 
fut  estiméide  tout  le.  monde  sage  goufvèrneirr , non 
seulement . d? un  estât  et  chose  publique  populaire , 
mais  aussi  d’un  royaume , pouroe  que  ses  meurs. 
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son  intention  et  son  but  principal  apparoissoient  ès 
faicts  de.  oe  jeune  roy,  comme  une  riche  couleur 
qui  les  embellissoit  : car  la,  modération 'de  laquelle 
usa  ce  jeuneprince  envers  le»  Lacedaemojüens  qui 
rayoient  offensé , le  gracieux  traittement  qu’il  feit 
aux  Gaxultotsr  moyennant  leqtteLil  gaignatoûte  l’isle 
de  Candie  en  peu  de  jours  , et  le  voyage  qu’il  entre- 
prit contre. lep  AEtoliens,  qui  fut  de  merveilleuse 
execution , luy.  acquirent  renom  dè  prince  croyant 
conseil, Aratusj  de  sage  gouverneur  et  d’homme 
de  grand  entendement  ; an  moyen  dequoy  · les  mi- 
gnons de  ce  jeune  TOfi  loyporuns  plus,  grande  en- 
vie que  jamais,  et  voyait*  4ju’iJz  negaignoient  rien 
k mesdire  de  luy  k'. cachettes,.  commencèrent  à luy 
dire  injures  tout  publiquement,  ut  k le  piequec  ou- 
vertement de  viilaines  et  oultrageuses  paroles  à la 
table , par  grande  insolence  ét  grande  dérision , jus* 
que&àle  poursuivre  une£bâsà:coupsde  pjerrës, ainsi 
comme  il  se  yetiroit  · après  soupper-  en  satentesde- 
quoy  PhilippuS  quand  il  le  soeut  estant  indigné:,  les 
condemnaisur  l’heure  à L’smepdede*  -vingt  talents, 
et  depuis  encore  pource  qn’ilz  luy  troublaient  ses 
affaires , il  les  feit  mourir,  .i 
, JJJL  Mais  à la  fin  enorgueilly  par  la  prospérité 
de  ses  affaires  qui  luy  succedôient  à sa  veokuiié  y H 
commences  à mettre  hors  plusieurs  violentes  cupi^ 
ditez , et  sa  naturelle  mauvaistiéy  venant  4 forcer 
le  masque·  dont  il  se  couvrait  contre  sa  nature,  et 
petit  à petit  a.monstrer les  vices  de  ses^meiires  car 
premièrement  il  çqrrompit  la  femme,  du  jeune  Ara- 

1 Douze  mille  eséus.  Amyot  93,3/5  liv.  cîe  îioirc-monndie· 
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tua , ce  qqi  fut  longuement  couvert  et  caché , pour-»· 
autant  qu*ile$*oit  logé  enleuf  maison , et  cotfiknen- 
cea  à deveûirde  joûregft  jour  plus  radeet  plus  âspre 
aux  choses  publiques , et  ôux  estais  populaires,  et 
Voyoit  ou  avldeuttlient  qu’il  refcriloit  Aratus  arriéré 
de  soy  : mai*>lé^ineteüfeeineat  de  la  deffiance  qu'il 
prit  de  luy,  vint  de  ce  qni  se  fett  à Messene  : car 
comme  lesMèsseniens  fussent  tumbez  en  une  grande 
diesensioticîvileles  uns  contre  les  autres , Aratus  y 
alla  poury  -remediér  ,et  y arriva  un  jour  après  Phi- 
lippus  , qui  au  lieu  de  les  accorder , les  allôit  aigris- 
sant et  irritant  encore  davantage  les  uns  contre  les 
autres , demandant  à part  aux  capitaines  de  la  ville 
s’ik  n’avoient  pas  des  loix  pour  reprimer  l’audace  et 
l’insolence  du  commun  peuple , et  puis  à part  aux 
chefzde  la  partie  du  peuple , sfilz;  avaient  pas  des 
• mains  pour  se  defendre  des  tyrans  · pèfrquoy  se  fiant 
l’une  .et  l’autre  partie  de  luy,  tes  capitaines  Voulu- 
rent mettre  les  mains  sur  les  harengueurs  et  pfes- 
eheurs  du  peuple,  et  eulx  avec  la  commune  se  soub- 
levant  tuèrent  les  capitaines , officiers  et  principaux 
personnages  de  la  VtHe,  jttsqdes  ad  nombre  de  bien 
N près  de  deux  cents.  PhilippuS  dôneques  ayant  fait 
ce  mauvais  acte , et  mis  les  Messeniens  en  telle 
combustion  les  uns  contre  les  autres  , Aratus  qui 
y survint  puis  après , monstra  d'en  estre  fort  des- 
plaisant , et  ne  feit  point  taire  son  filz  qui  en  reprit 
et  M&ma  publiquement  le  roy,  avec  une  très  grande 
aigreur.  Or  sembloit  il  que  ce  jeune  Aratus  aupara- 
vant fust  amoureux  de  Philxppus , mais  il  ne  se  peut 
tenir  lors  de  luy  dire  deyant  toute  l’assemblée  du 
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peuple  qu’il  neletrou^oitpbi$b€^u^i)iOii.pas  dévi- 
sagé mesme , ains  le  pins  hid  du  monde , après  avoir 
fait  un  si  mauvais  aete:  à quoy  Philippus  ne  luy 
respondit  rien , combien  que  Ion  cuidast  qu’il  luy 
deust  bien  respoud^  cholere.,  et  qu’il  se  fust 
plusieurs  fois  escrié  pendant  que  l’autre  barenguoit  : 
ains  comme  s’il  eust  porté  patiemment. les  grosses 
paroles  que  le  iilz  luy  a voit  dictes , et  . ne  s’en  fust 
point  autrement  offensé  pour  estre  , de  nature  civile 
et  modérée , il  prit  le  pere  par  la  main  et  l’emmena 
hors  du  théâtre ,.  oû(  se  tepoit  l’assemblée  du  peuple, 
vers  le  chasteau  d’Ithome  pour  y sacrifier  & Jupiter, 
et  pour  visiter  la:  place,  laquelle  n’estoit  pas  moins 
forte  que  celle  d’Acrocorintbe , et  qui,  quand  il  y 
a garnison  dedans,  fait  beaucoup  de  inaulx  à cealx 
d’alentour , et  si  ept  bien  mal  aiséde  J£en  déclasser. 

LX.  Phu^pus  doncques  estant  monté  là  sus  au 
ehasteau , et  y ayant  sacrifié , comme  le  devin  luy 
eust  apport  les  entrailles  d’un  bœuf  que Ion  venoit 
d’immoler , il  les  prit  luy  mains  et 

les  monstra  à Ar^tus  et  à DpfnetriMfr  .Phalerien  x, 
se  tournant  tan tost  devera  Γχχη  ettantost  devers 
l’autre , en  leur  demandant  (ce  qu’ilz  jpgeôient  par 
les  signes  et  présagés  de  ce  sacrifice.,  à.sçavoir, 
s’il  retiendroit  pour  luy  le.chestean , on.bien  s’il  le 
rendroit  aux  JMesseniens,  Demetrius  s’en  prenant 
à rire  luy  respondit , « Si  tu  as  eonspiençe  de  devin, 
« tu  le  rendras:  mais  si  tu  las  de roy,  tu  retien- 
« dras  le. bœuf  parles  deux  cornes Entendant 
par  le  bœuf  le  Peloponese , et  voulant  dire  que  si 

• Voyez]#  Observations.  , : 


i 


A R A T U S.  *6g 

uneifoU  H tenoit  ceste  forterésae  de  Ithome  avec 
celle  d’Acrocorinthe,  le  Pfelopohese  seroit  entière- 
ment soubssa  maie  et  en  sa  sùbjéction.  Mais  Ara* 
tus  demoura  * longnediènt  'santtf  ttiot  dire , et  k la  fin 
Philippe*  l’ayant  prié  de  fespondre ,:  «Il  y a , dit  il, 
« en  Candie  plusieurs  grande*  forteresses,  et  plu- 
ie sieurs  chasteaiix  assis  sur  dés  mottes  hault  enlevées 
« hors  du  plein  de  la  terre  dedans  lés  païs  des  Beo- 
«c  tiens  et  des  Phociens.  Aussi  y a il  plusieurs  lieux 
«c  de  · merveilleuse  force  ès  marchés  des  Acarna- 
« · niens , tant  au  dedans  de  la  terre  comme  le  long 
« des  costes  de  la  marine , de  tous  lesquelz  tu  n’en 
« as  pris  pas  un  de  force , et  neantmoins  font  tous 
« voulüntairement  ce  que  tu  leur  commandes  : car 
«c  c’ést  à taire  à des  briguands  que  de  soy  fier  à des 
<c  rochers  et  & se  saisir  de  haults  précipices  : mais 
«c  un  roy  ne  peult  avoir  forteresse  plue  forte  ne  plus 
« munie  que  l’amour  , la  foy  et  biehvueillance  des 
« hoqunes*  CPestce  qui  t’a  ouvert  la  mer  de  la  Can<* 
« die  : c’est  ce  qui  t’â  mis  dedans  le  Peloponese  : 
« ce  sont  lèi  moyens  qui  t’ont  des ja  lait  en  si  jeune 
«c  aage  edire  capitaine  · des  iras,  et  rendu  seigneur 
« absolu  des  autres».  Comme' Arétus  poursuivent 
encore  son  propos,  Philippus  rebailla  au  devin  lès 
entrailles  qu’il  luy  avoit  apportées  y et  prenant  Am* 
tus  per  la  main , luy  dit,  « Or  allons  doncqùes'  suj- 
et vans  ce  mesme  chemin  »,  ne  plus  ne  moins  que 
s’il  Peust  jétté  à force  dehors  dacb&gteau  ; et  qu’il 
luy  eust  osté  la  ville  de  Mesbene  d?éiupel*s  mains. 

LXI.  Depuis  Ara  tus  se  garda  le  phféiqn’tl  peutde 
se  trouver  en.sacôur,  et  se  retiré  petit  à petit  dé  sa 
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compagnie  : car  quand  il  alla  faire  .la  guerre  an 
royaume  d’Epire , il  pria  fort  Aratusde  vouloir  faire 
le  voyage  ayecluy:  mais  il  s’eu  excusa , etdemoura 
est  sa  maison  craignant  d’acqueiir  mauvais  bruit  et 
mauvaise  . réputation  des  choses  que.  Phihppus  y 
feroit  : lequel  depuis  ayant  perdu  très  honteusement 
son  armée  de  mer  contre  les  Romain»',  et  ayant  au 
demeurant  fort  mal  fait  ses  besongntes , s’en  re- 
tourna de  rechef  aiiPeloponese , lè  où  il  cuida  une 
autrefois  abu  serlesMessen  iens  :■ mais  sa  malice' fut 
desoouverte , à cause  dequoy  li  ée  prit  adonc  à les 
ouUrager  ouvertement  en  gastaoit  tout  leur  plat 
pafo.  Parquoy  Aratus  s’estrangea.  aussi  totalement 
de  luy,  et.  seretirade  tout  poinct  de  son  amitié, 
ayant  desja  apperceu  l'injure  qu’il  luy  avoit  faitte  en 
la.  femme  de  son  file,  dont  il  egtoit  fort  desplaisant 
m.soncneur,  sans  toutefois  en  vouloir  rien.des- 
couvrir  à son  fila,  pource  qu’il  ne  luy  enpouvoit 
venir  autre  fraioti  que  desçavoic  l’oàlt rage. qui  luy 
avoit  esté  fait , attendu  qu’il  navoit  pas moyen  de 
s’eo  ressentir  et  vet»ger  , pource  qiie  Pbilippus  s’es? 
toit  merveilleusement  et  estraageipent  changé , es- 
tant devenu  derey  gracieux  , et  de  jeune  adolescent 
ehaste  et  bien  .conditionné.,  Hpmme  vicieux , dis- 
solu, . cruel  et , tyrannique  : ce  qui,  itjire  vérité, 
ri1  es  toit  · point  un  .changement  dénaturé , ,ains  plu» 
tost  une  déclaration  à.  la.  descou  verte·,  quand  il  ne 
craignit  plus  personne,  desamàuvàistîé  et  mes- 
chanceté  , laquelle  «voit  esté  par  crainte  long  temps 
tenue  coilvertei.  > . 

i.  LXII.  Cm  qu’il  soit  vray  que  le  regard  etl’affec- 
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tion  qu’il  porta  dé*  le  commencement  à Aratua  fbt 
me&lée  de  reverenpe  et  do  crainte^  il  le  monstra 
évidemment  par  ce  qu’il  fait  à la  fin  contre  luy  : car 
désirant  le  faire  mourir  i et  ne  pensant  point  estre 
seulement  libre,  tant  qu’il  serait  eu  v je  j non  pas 
ro y .ou  tyran , il  n’osa  attenter  dele  faire  luy  mesme, 
ains  attUtral’unde  ses.  familiers  etcapitaînes  nommé 
Taurion , auquel  il  donna  chargede  Vetecuter  par  le 
plus  secret  moy^n  qu’il  luy  serait  possible , mesme- 
ment  par  poison  et  enspu  absence.  Ce  capitaine  prit 
familiarité  avec  Aratus,  etlüydonna  du  poison, 
non  point  fort  ny  : Violent^  · ains  -decèeh  qui  ea- 
meuvent  au  dedans  ducorpl»  une  chaleur  lente, 
avec  unepetke  touxj  efqui  petit  à petit  rendent  la 
personne  phtisique·  Aratus  s’apperdeut  bièn  qu’il 
estoit  empoisonné?  mais  pource  φί’)Γ  Voyoit  qu’il 
n’eust  rién  gàigoÀ  h lèdcjsoouvtir,  iH’èfûdufe  pa- 
tiemment sans  en  dire^mot^  comme  si  deust  esté 
nàakdie.nlatnveiley  siuod^quSHie  ibis  lestànt  1’ηή  dé 
aestpluspéiveaetphisdéauxamisen  sa  chambre ,quï 
s’esmeweilloit  de  lpy  veeir'craehèr  du  sadg , il  luy 
dit  : «eCtfesty Cephàion  mon  atrtjr,  lé  récompense 
* de  l’amitié  des  «rayé»  : 'et*  internet 1 ’dfe  cesté  sorte 
en  lu  viUe  cFAEgium,  estam  peur  ladtaséptietaefois 
capitaine  general  des  Achafens,  Ifegqàéfa  véuloient, 
qu’il  futienteiréau  lieu meSme , étqurcmitfy  bastist 
μη  monument  convenable  àl’hoflneür  4é  Sa  Vite. 

...  JLXHL  Mais  les  Sicyoniens  estitttëbs^  que  'éè  leur 
serait  une  honte , si  son  corps  «âtbii  énsepuKuré^aiP 
leurs  qu’én  leur ville  ^ feirmt  i^titôhstrahces* 

envers  le  conseildéei  Achaüens,  qtfoà’  leur  perniéit 

^ 4 ' * * 

. ».  JÊiant  âgé  de  58  ans . 
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emporter  le  corps  : toutefois  il  y àvoit  tm  ancien 
statut,  par  lequel  il  estoit  expressément  défendu 
d’enterrer  pèijsonne  dedans  l’enceinte  des  murailles 
de  leur  ville  , et  oultire  celle  défense  encore  y aroit 
il  une·  superstitieuse  crainte  qui  les  retenoit , à rai· 
son  dequoy  ila  envoyèrent  au  temple  d’ApolIo  en 
Delphes  polir  en  demander  conseil  à la  propfaetisse 
qui  leur  rendit  une  telle  rèsponse  : 

Consultes-tu , Sicyone , ou  les  Os 
D’Àratüs  sont  ën  etemel  repos  t ‘ 

Comment  tu  dois  . à cè  grand  Homme  faire 
- » Sa  sépulture  et  digne annivérâàirë? 

, Sçaçhe , que  qui  de  xeverer  empesche 
Ce  personnage , ou  en  est  raarry , pedbe 
Contre  la  terre  et  le  hault^fecmaïUent , 

Contre  la.  mer  aifs&i  ensemplement, 

Çest  oracle  éyant  esté  apporté  iîqus  les  Achaeïens 
en  furent,  bien  joyeux s .mais  spécialement  les*  Sî- 
cyoni^ns  * lesquels  tournons  infiontusent  leur  dueü 
en,  f este,  publique,  enlevèrent  la  corps  .'de  la  ville 
d’AEgium^  et  metf&ns  des  chappeaux  de  heurs  sut 
leurs  testes  s çt  se  vestans  de  béllës  robbes  blanches, 
le  conduisirent  en  maniéré  de  procession , j avec 
hymnes  ejt  cantiques  à sa  louange^  et  aVec  danses, 
jusqaesà  la  yilfe  de  SicyoUe , enldquelie  ils  choisi· 
rent  le  7plus  apparent  lien,  où  ilz  l’inhumerent , 
commefe  fondateur , pare  et  sauveur  de  leur  ville, 
etX?PP®l!a  lelia» encore  jusqoes  aujôurd'huy  Aia- 
1 1^:  oh  fon  fait?  tous  les  sa^deuxi  eolemnefenH 
çrihces;,  Γμη  le  cinquième  joôr  de  novembre*,  an*1 

V*  ^r€cs  ^lo*e  dewiin  quelee  Athénivbf  appellent  oAei- 

tériou  t février. 
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Quel  il  délivra  La  ville  de  servitude , et  appelle  Ion  ce 
Sacrifice  là , Soteria,  qui  vault  autant  à dire  comme) 
la  feste  de  salut  : et  un  autre,  le  jour  qu’il  nasquit , 
ainsi' comme  ilz  disent.  Quant  au  premier  sacrifice, 
ce  fut  le  presbtre  de  Jupiter  sauveur  qui  le  feit , et  le 
second,  ce  fut  le  filz  d’Aratus,  estant  ceint  d’une 
nappe  qui  n’estoit  pas  toute  blanche,  ains  mespartie 
de  couleur  pourpre  : et  durant  le  sacrifice  furent 
chantez  des  hymnes  à sa  louange  sur  la  lyre  par  des 
musiciens , et  z le  maistre  des  musiciens  feit  une 
procession  alentour , estant  accompagné  des  en- 
fans  et  des  jeunes  hommes  de  la  ville,  après  lesquelz 
suivoit  le  sénat  couronné  de  chappeaux  de  fleurs , 
et  des  autres  citoyens  ceulx  qui  y voulurent  aller· 
Dequoy  ilz  gardent  encore  jusques  anjourd’huy 
quelques  marques  par  dévotion.  Mais  la  plus  part 
des  honneurs  qui  luy  furent  alors  ordonnez , par 
traict  de  temps , et'changement  des  choses  qui  sont 
depuis  survenues , ont  esté  délaissez. 

LXIY.  Voila  comment  a vescu,  et  quel  a esté  le 
premier  Ara  tus , ainsi  comme  Ion  trouve  par  les 
histoires.  Au  reste , Philippus  homme  meschant  et 
oultrageux  en  sa  cruaulté,  feit  aussi  empoisonner 
son  filz,  le  second  Aratus , non  pas  de  poison  mor- 
tel , ains  de  ceulx  qui  troublent  le  sens  et  l’entende- 
ment de  l’homme,  le  faisant  par  ceste  malheureté 
devenir  fol>  en  luy  offusquant  la  raison , jusques  à 
luy  faire  attenter  des  choses  estranges  et  énormes, 
et  à prendre  des  appétits  honteux  et  reprochables , 
de  maniéré  que  la  mort , encore  qu’elle  luy  vint  en 

r Lises  : le  Gjrninasiàrque. 
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sa  jegnessp  et  en  1$  fleur  de  son  aage  , neiuydoibt 
point  çstre  repp}:ç§  çplgmité,  ains  à salut  et  déli- 
vrance dç  plus  grands  inaulx  et  malheurs.  Mais  Phi- 
lippus  paya  bien  depuis  dprapt  toute  sa  vie  à Jupiter 
protecteur  dp  droit  d’hospitalité  et  d’amitié,  la  peina 
que  peritctif  malh$\ireusç  mqschancçté  : car 
ayant  c$té  desfait  çp  bataille  par  l^s  Romains  λ il 
fut  çqntruint  de  ^oy  sop^upettre  à leur  merçy,  par 
lesquelz  i\  fut  privé  de  tout,  le  dempurant  des  terres 
et  seigneurie  qu’i,l  tenoit  , pt  de  tous  les  aisseaux 
qu’il  avoit , fors  que  de  cinq  9 çqpdemué  à leur 
payer:  mUl*  talents  1 pour  l’amçndç , et  de  ba,illër 
son  (flz  en  ostage·:  seulement  luy  laissa  Ion  par  pi- 
tié  le  royaume  φ la  M^cedoine  , aveç  les  appar- 
tenances : là  où  encore  faisant  de  jour  à.  autçe  mou- 
rir tous,  les  plus  nobles  hommes  et  les  plus,  prochains 
de  son  sang  9 il  emplit  tout  son  royaume  d’hpçreu? 
et  de  haine  mortelle  encontre  luy.  Qui  pis  est, 
n’ayant  entre  tant  de  malheurs , qu’une  seule  féli- 
cité , d’avoir  un  fila  vertueux , il  le  feft  mpu™  par 
l’envie  et  la  jalousie,  de  ce  qu’fl  voypit  que  les  Ro- 
mains l’honoroi^nt,  et  laissa  la  succession  de  son 
royaume  à son  antre  ίφ  Persans , lequel  on  disoit 
encore  n’estre  pas  son  fllz  légitimé  .,  ains  avoir  esté 
supposé,  estant  né  d’une  cpu&tjUFiepe.  qui  se  nom- 
moit  Gmuhewfém·  C’ast  celuy  que  desfeit  et  mena 
en  trkunpbe  à Rome  Paulus  AEmylius  : et  àceluylà 
faillit  In  race  dparoys  descfmdaus  d’Ajetigonus , là 
où  la  postefkéd’Aratusdure  encore  jaques  à nos tre 
•temps  ès  villes  de  Sicyone , et  de  PaUenç» 

» Siz  cents  mille  escus.  Amyot,  livres,  Je  noue 

monnoie. 
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Îphicxlates  capitaine  Athénien  disoit , « qu’il  fault 
« que  le  soudard  soit  avaricieux , amoureux  et  vo- 
«c  luptueux , à fin  que  pour  avoir  dequoy  fournir  à 
« ses  cupidités  il  se  hasarde  plus  hardiement  et  plurf 
« adyentureusement  à tout  péril  » : mais  la  plus 
part  des  autres  sont  d’advis  que  les  gens  de  guerre 
doivent  estre  comme  un  corps  fort  et  robuste x,  qui 
de  soymesme  n’ait  aucun  mouvement , aine  se 
meuve  au  branle  et  eslanceinent  du  capitaine·  Sui- 
vant laquelle  opinion,  Ion  dit  quePaulusAEmylius 

9 Ce  passage  a paru  obscur  à plusieurs  savane  qui  ont  essayé 
de  le  corriger  en  suivant  diverses  conjectures.  Aucune  ne  noui 
paroit  satisfaisantes.  Peut-être  Plutarque  a-t-il  voulu  dire  que 
comme  dans  un  corps  en  parfaite  santé  il  n y a point  de  mou- 
vement isolé  | mais  que  toutes  les  fonctions  particulières  sont 
dirigées  par  un  principe  moteur  , dont  l'influence  universelle 
les  combine  pour  l’intérêt  commun;  .de  même  dans  une 
armée  toutes  les  affections,  tous  les  mouvemens  particu- 
liers doivent  être  inspirés  , présidés  et  gouvernés  par  la  volonté 
du  général· 
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arrivant  en  la,  Macedoine,  trouva  l'armée  qui  es- 
toit  pleine  dé  babil  et  de  curiosité , pourautant  que 
chasque  soudard  se  masloit  de  faire  du  capitaine  : ce 
que  luy  ne  trouvant  pas  bon , feit  publier  un  man- 
dement , « que  les  soudards  ne  s’empeschassent 
« d’autre  chose  /sinon  d’avoir  la  main  prompte 
« et  l’espée  bien  tranchante  ; et  qu’au  démolirent 
a ilz  luy  laissassent  ftire  : pource  qu’il  auroit  l’œil 
« et  le  soing  de  (aire  ce  qui  appartenoit  à sa 
« charge  ».  Pourtant  Platon  , qui  dit  que  rien  ne 
sert  d’avoir  un  bon  chef  et  sage  capitaine,  si  les 
soudards  ne  sont  sages  et  obeissans  aussi , estimant 
que  la  vertu  de  bien  obéir  a aussi  grand  besoing 
d’une  nature  genereuse  de  soy  mesme , et  d’une  aide 
de  bonne  nourriture,  comme  le  vertu  royale  de 
bien  commander , attendu  mesmement  que  c’est 
elle  qui  tempere  en  bon  accord  la  vehexnenee  de  la 
cholere  actifve  avec  la  doulceur  et  facilité  humaine, 
aqssez  d’autres  exemples  et  suffisants  tesmoignages 
ailleurs'  pour  vejçifier  son  dire , et  mesmement  les 
mtseree  et  çalamitez  qui  advindrent  aux  Romains 
après  la  mort  de  Néron , montrent  assez  qu’il  n’y  â 
rien,  qui  soit  plus  à redoubteretà  craindre  en  un 
empire  , que  une  puissance  militaire,  qui  licencieu- 
sement suit  ses  appétits  forcenez  et  désordonnés. 

II.  Car  Demades  après  la  mort  d’Alexandre  le 
grand , accomparoit  son  armée  au  Cyclops  Poly- 
phemus  depuis  qu’il  eut  l’œil  crevé,  voyant  les 
mouvement  insensez , troublez  et  aveuglez,  dont 
elle  se  mouvoit.  Mais  l’empire  romain  divisé  en 
plusieurs  parts  tout  en  un  mesme  temps , et  mutiné 
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en  plusieurs  endroits  côtittè  üoÿttlèsme , tutsibû  eü 
semblable^  àctièëùts  ët  iftCohVëiiiéhi  f qüé  èéulx 
que  lés  poëtés  cômpteht  dés  Tîtëhs  ; Λ’ό'ή  t&tat  pout 
l’ambitiôn  dé  ceulx  qui  Vënôîéût  â èittë  dèéîatei 
emperebrt ,’  cothïkë  pour  l’àÿârfcë  et  Fîtisolëiicè  des 
gens  de  guerrè , qui  poiilsbièrit  ët  chassaient  hfars  du 
éiege  impérial  lés  ëttpereüf  $ lés  üâs  pàt  !é£  autres  , 
ne  plus  ne  moins  qu’une  ëhëviltë  bhas&'é  l’àntie.  Et 
neantmoins  Diônysiüs  letyràn  dé  Sîéilfe  sbtiloît  ap- 
pelle? Pheræus  *,  qui  âvoit  esté  seigneur  ët  tÿran  de 
la  ThésSéliè  l’espacé  de  dii  mois  fâàt  sétilëùiëlit, 
tyran  dé  tragédie , sé  môcquant  de  la  sôüdaih'ë  mu- 
tation dé  son  estât  : là  Ou  lé  piâlàis  ét  la  maison  im- 
periàlè  dés  Cæsars’  à Rome  en  rôofos  âë  temps'  quia 
de  dix  mbîS  fécéut  quatre  étnpéfeû^S  ,ÿ  fëisàiis  léS 
soudards  èntter  l’ün , et  ed‘  sôrtlr Tàtitfé , lie  plus 
ne  moins  qüé  ÿilfc  èüs^ént  fôéê  qÜtëlquétàÿétieté  Süif 
un  éschafîaült  : müis  à toiit  letbtdni  aVélèdt  lés  ha- 
bitant de  Rôitié , ψιΙ  èStôibnt  à\ÀÙ  bppfl&efe,  une 
côiksolatiôii , é’estoit , qU*ff  né  fébt*  fiillôft  point 
d’autre  vengeance  aleûcôntre  dé  èèiriit  qui  ésioiéht 
cause  de  leur  oppression  : car  ilz  les  voÿôièiit  s’en- 
tretuer étdx  àiésiÜéà ,‘  èïplüs  justemént  qüènut  au- 
tre , ceîüy  qiii  ptemièf  lés  âvoit  àlleâhëfc , et  qui  leür 
avait  enseigné  d’espebéFtant  à la  ûnitation  d'un  em- 
pereur , comble  il  leur  pîtotfiëit  ért  éôndémnant  * un 
très  bel  acte,  qui  éstoit  àè  s’éstre  sôublèvezet  re- 
bellez contre  Néron,  et  le  rendant  acte'de  trahison, 
par  y interposer  salaire.  Car  Nymphidiuà  Sàbinus 


1 Voyez  les  Observations. 

3 C'est-à-dire  , en  déshonorant. 


s 4 


K 


280  GALBA. 

estant  capitaine  des  soudards  destinez  àla  garde des 
empereurs , que  lonappelle  les  soudards  Prætoriens, 
avec  Tigellinus , quand  il  vit  les  affaires  de  Néron 
totalement  desesperez , et  luy  prest  à s’en  fouir  en 
AEgypte , persuada  ausdits  soudards  de  déclarée* 
Galba  empereur,  comme  n’estant  plus  Néron  à 
Rome , ains  s’en  estant  desjà  fouy,  leur  promettant1 
sept  cens  cinquante  escus  pour  teste , et  aux  autres 
qui  estaient  çà  et  là  àla  garde  des  provinces3 cent 
vingt  et  cinq , laquelle  somme  de  deniers  il  estôit 
impossible  d’amasser , qu’il  ne.  feist  dix  mille  fob 
plus  d’extorsions  à tout  le  monde , que  Néron,  n’en 
a voit  fait.  Ceste  promesse  fut  cause  de  faire  incon-s  · 
tintent  mourir  Néron  s,  et  peu  après  Galba  à cause 
que  les  soudards  abandonnèrent  l’un  pour  l’espe-t 
rance  de  recevoir  ce  donatif , et  bien  tost  après  00- 
cirent  l’autre  , pource  qu’ilz  ne  le  recevoient  pas  as* 
sez  tost  à leur  gré.  Puis  en  cherchant  quelqu’un  qui. 
leur  en  donnast  autant,  ilz  se  perdirent  et  meirent 
à male  fin  les  uns  les  autres  par  rebellions  et  par, 
trahisons,  plus  tost  qu’ilz  n’eurent  trouvé  ce  qu’ilz 
esperoient. 

III.  On  de  vouloir  exposer  particulièrement  et 
par  le  menu , toutes  les  choses  qui  furent  faittes  ou 
qui  advindrent  alors , ce  seroit  escrire  une  histoire 
entière  et  complette  : mais  quant  à moy,  il  mosuffîra 
seulement  de  ne  passer  point  soubz  silence  les  plus 

* y5oo  drachme*. 

a 1 a5o  drahmos. 

9 L'an  de  Rome  8a  1·  U ae  tua  lui-même. 

4 L'an  de  Rome  8aa.  Il  ne  régna  que  eept  moi^ 
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notables  faicts  ou  accidents  et  inconvénient  qui:  ad- , 
vindrent  lors  aux  Cæsars·  C’est  doncques  chose 
confessée  de  tous , que  Sulpicius  Galba  a esté  le  plus 
riche  homme  priyé  qui  soit  entré  en  la  maison  des 
Cæsars  : et  combien  que  de  son  propre,  estoc  il  eust 
grande  dignité  de  noblesse , pour  estre  de  la  race  . et 
maison  des  Serviens , si  se  sentoit  il  encore  plus  ho- 
noré pour  estre  parent  de  Quintus  Catulus , qui  fut 
un  des  premiers  hommes  de  son  ternes  en  vertu  et 
en  réputation , combien  qu’au  demourant  il  cedast 
Youluntairement  le  crédit  et  l’authorité  à d’autres. 
Aussi  estoit  Galba  aucunement  parent  de  Livia, 
femme  d’Augustus  Cæsar:  et  pour  ceste  cause  en 
faverç  d’elle  il  sortit  du  palais  impérial 1 quand ‘il 
alla  prendre  possession  de  son  consulat.  £t  dit  on , 
qu’ayant  eu  charge  de  l’armée  d’Allemagne , il  s’y 
porta  fort  bien  : et  semblablement  au  gouvernement 
de  la  Lybie , là  où  il  fut  vice-consul , il  eut  honneui; 
en  son  faict  autant  que  nul  autre  : mais  la  simplicité 
de  son  vivre  ordinaire,  et  sa  despense  réglée  sans 
superfluité  quelconque , fut  réputée  chicheté  quand 
il  fut  déclaré  empereur , pource  que  la  louange  de 
sobriété  et  de  tempérance  qu’il  vouloit  ramener  en 
usage , estoit  desjà  chose  si  rance , par  maniéré  de 
dire  , et  si  desaccoustumée , qu’il  n’en  estoit  plus  de 
nouvelle· 

IV·  Il  fut  aussi  envoyé  pour  gouverner  l’Hespa- 
gne  par  Néron  avant  qu’il  eust  appris  à redoubter 
les  citoyens  de  grande  authorité  : mais  outre  ce  qu’il 
estoit  doulx  et  humain  de  sa  nature , la  vieillesse 

1 L'an  de  U orne  776  , de  J.  C.  22. 
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augmenta  encore  l’opinion  que  Ion  avoit  de  luy, 
qu’il  ftist  craintif.  Car  comme  lés  méschane  et  mau- 
dits procureurs 1 de  Néron  tourmentassent  cruelle- 
ment et  inhumainement  leé  provinces , il  ne  les 
pouvoit  pas  autrement  secourir , mais  au  moins  es- 
tait ce  quelque  réconfort  et  quelque  consolation  à 
eeulx  qui  estaient  adjugez  et  venduz  comme  escla- 
ves par  eulx , de  veoir  que  Galba  plaigùoit  leur  cala- 
mité et  l’injure  qu’on  leur  faisoft , autant  que  si  Ion 
luy  eust  faitte  à luymesme.  Et  comme  Ion  eust  fait 
des  vers  diffamatoires  àlencotitre  de  Néron,  que 
lôn  portait  et  chantait  par  tout , il  ne  les  défendit 
ny  ne~s’en  courroucea  point  , comme  faisoient  les 
procureurs  de  Nerôn  : à raison  dequloy  il  etftoit  en- 
core plus  aimé  de  cetrlx  dti  pals,  at&quéïz  it  avoit  pris 
familiarité , pource  que  c’estoit  jà  la  huitième  année 
qu’il  administréit  ce  gouvernement  là , lors  qué  Ju- 
nius  Yindéi  estant  goùvérnetrr  de  la  Gaule  Sé  re- 
bella et  sottblévà  contre  Néron  : lequel,  à dé  que 
Ion  dit,  luy  en  avoit  escrit  avant  qtfil  sé  febeHast 
ouvertement  : mais  Galba  n’y  ad  jouxta  point  de 
foy,  ny  aussi  ne  le  decéla , ny  ne;  Faecusa  point 
comme  feirent  plusieurs  autres  ayans  charge  d’ar- 
mées et  de  gouvernemens  de  provihCés , qui  en- 

♦ * % 

1 Ces  procureurs  étoient  chargés  de  la  perception  dès  rifivé* 
nus  , etdela  gestion  des  affaires  de  l'empereur.  C’était  Auguste 
qui  les  avoit  institués.  Leurs  droits  s'étendirent  pèiHt'PGU  « dit 
Tacite , An.  L.  XII  ; èt  dans  les  provinces  et  dans  Rome  même, 
ils  exercèrent  presque  toutes  les  fonctions  autrefois  attribuées 
aux  préteurs;  Claude  lefrr  donna  une  jurisdiction  universelle  et 
souveraine.  Ibidem . 
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voyerent  & Néron  le*  lettre*  mesmes  que  Vlndet 
leur  en  avoit  escrites , et  etnpescherent  en  tant  qu'eu 
euli  estoit,  l’entreprise,  de  laquelle  ayans  esté  de- 
puis participans , ils  confessèrent  astre  traistres  à 
«uh:  mesmes , autant  comme  ftluy. 

V.  Mai*  depuis  ayant  Vindex * ouvertement  dé- 
claré la  guerre  à Néron , il  escrîvît  une  autre  fois  à 
Galba,  le  priant  qu’il  voulnst  accepter  l’empire , et 
se  vouloir  donner  pour  chef  à un  corps  fort  et  puis- 
sant , qui  n’a  voit  besoing  que  d’une  teste,  c’estoient 
les  Gaules,  oh  il  y avoit  jà  cent  mille combetans  en 
armes  tous  prests,  et  où  Ion  en  pouvait  lever  en- 
core d’avantage,  alors  il  meit  la  chose  en  delibera- 
tion de  ses  amis,  desqaetz  les  uns  furent  cfadvie 
qu’il  dilferast  encore , attendant  quel  mouvement 
et  quelle  mutation  monstreroit  Rome  à ceste  noe- 
velleié.  Mais  Titus  Junius  capitaine  de*  la  légion 
prætorieneiuy  dit , « O Gaiba , comment  consultes 
« tu  de  cela  ? Car  délibérer  si  nous  demeurerons 
« fidèles  ou  non  à Néron  *,  c’est  deejù  demeurer  : 
cc  il  nous  f&utt  faire  l’un  des  denv,  ou  ne  rejetfer 
« point  l%mtié  de  Vindex  f comme  nous  estant 
« Néron  enneuiy,  ou  bien  # nous  le  feult  accuser 
« et  luy  faire  la  guerre , pource  qu’il  désiré  te  veoir 
<«  empereur  de  Rome  plus  tost  que  Néron  tyran». 
Depuis  cela , par  affiches  publiques  il  assigna  jour 
auquel  il  donnerait  affranchissement  et  liberté  à 
ceulx  qui  Fen  iraient  requérir.  *€e  bruit  mcontinent 

t 

* L’an  de  Home  821  · 

* Il  ftuit  traduire  d'après  la  correction  de  Juste  Lipsc  : c'est 
ire  plus  Γ&τβ.  c. 
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espandu  par  tout , fait  assembler  grande  multitude 
d’hommes  bien  délibérés  de  se  rebeller , et  ne  fut 
pas  à peine  monté  sur  le  tribunal , que  tous  les  as- 
sistons Fappellerent  et  le  déclareront  empereur. 
Toutefois  il  ne  voulut  pas  du  premier  coup  recep- 
yoir  ceste  appellation , ains  accusant  Néron  i et 
déplorant  aucuns  des  plus  nobles  personnages  qu’il 
avoit  fait  mourir , promeit  qu’il  presteroit  son  sens 

et  sa  prudence  au  bien  public  de  son  paîs , ne  se 

_ . » 

nommant  ny  Gæsar  ny  empereur , ains  seulement 
lieutenant  du  sénat  et  du  peuple  romain· 

VI·  On  que  Vindex  ait  fait  sagement  d’appeller 
Galba  à l’empire , on  le  peult  vérifier  par  le  tesmoir 
gnage  mesme  de  Néron  : lequel  ayant  tousjoun 
monstré  semblant  qu’il  ne  se  soucient  point  de  Vin- 
dex, et  qu’il  ne  faisoit  compte  aucun  de  la  rébel- 
lion des  Gaulois , si  tost  qu’il  entendit  que  Galba 
•’estoit  aussi  déclaré , ce  qui  fut  sur  l’heure  de  son 
sonpper,  il  renversa  la  table  par  courroux  et  des- 
pit  : et  neantmoins  le  sénat  ayant  jugé  Galba  en- 
nemy,  encore  voulut  il  faire  de  l’assseuré,  et  se 
jouer  entre  ses  amis , disant  que  ceste  nouvelle  ne 
luy  estoit  point  venue  mal  à propos,  pource  que 
aussi  bien  avoit  il  affaire  d’argent-,  et  que  c’estoît 
un  expédient  qui  luy  estoit  arrivé  bien  à poinct 
pour  en  trouver , à cause  que  bien  tost  il  auroit  les 
biens  de  tous  les  Gaulois , comme  butin  de  juste 
guerre , après  qu’il  les  auroit  reconquis  et  subjugues 
de  nouveau  : et  que  tout  promptement  s’offroient 
les  biens  de  Galba  qu’il  pouvoit  vendre,  attendu 
qu’il  s’estoit  déclaré  son  enneity.  Ainsi  commanda 
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Il  quelon  saisist  et  vendist  & l’encan  au  plus  offrant 
les  biens  de  Galba.  Quoy  entendu , Galba  feit  aussi 
à son  de  trompe  mettre  en  vente  tout  ce  qui  estdit 
à Néron  en  toute  la  province  d’Hespagne  : et  trouva, 
encore  plus  de  gens  prests  à achepter. 

VU.  Tous  les  jours  sesoublevoient  gens  de  tous 
eostez  contre  Néron , qui  se  rengeoient  tous  de  la 
paTt  de  Galba , exceptez  Clodius  Macer  en  Afrique, 
et  Verginius  Rufïus  en  la  Gaule,  ayans  charge  des 
légions  ordonnées  pour  la  garde  de  l’Allemagne  ; 
lesquelz  deux  faisoient  leurs  affaires  à part , n’ayans 
pas  tous  deux  une  mesme  intention  : pource  que 
dodius  ayant  beaucoup  desrobbé,  et  fait  mourir 
beaucoup  d’hommes  pour  sa  cruaulté  et  son  avarice, 
monstroit  évidemment  qu’il  nageoit  entre  deux 
eaux , ne  sachant  ne  comme  lascher , ne  comment 
retenir  la  charge  de  son  gouvernement  : et  Vergi- 
nius estant  chef  des  plus  puissantes  légions , qui  par 
plusieurs  fois  l’avoient  déclaré  empereur,  et  l’a- 
voient  voulu  contraindre  d’accepter  l’empire  : à 
quoy  il  avoit  tousjours  fait  response  qu’il  n’estoit 
point  délibéré,  ny  de  l’accepter,  ny  de  souffrir 
qu’il  fust  donné  à un  autre  qu’à  celuy  que  le  sénat 
auroit  esleu.  Cela  du  commencement  troubla  fort 
Galba  : mais  quand  les  deux  armées  de  Vindex  et 
de  Verginius  malgré  les  capitaines , qui  ne  les  peu- 
rent  engarder,  non  plus  que  des  chartiersqui  ne 
peuvent  retenir  les  brides  de  leurs  chevaux , se  fu- 
rent entrechocquées  en  une  grosse  bataille,  où  il 
demoura  vingt  mille  Gaulois  morts  sur  la  place , et 
Vindex  qui  se  tua  luymesme  après , il  courut  un 
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bruit  que  le»  vainqueur»  après  une  si  belle  victoire 
contraindraient  Verginius  d’accepter  l’empire , ou 
qu’il  se  retourneroit  à Néron.  Alors.  Galba  se  trou* 
vaut  extrêmement  effrayé , escrivit  à Verginius 
qu’il  se  voulust  entendre  avec  luy  pour  conserver 
l’empire  et  la  liberté  ai»  Romains , et  se  retira 
quant  et  quant  en  une  ville  d’Hespagne  qui  s’appelle 
Colonie  *,  se  repentant  plus  tost  de  ce  qu’il  avoit 
jà  lait  f et  regrettant  son  accoustumée  tranquillité 
de  vie , en  laquelle  il  avoit  tous  jours  esté  nourxy, 
que  vacquant  à faire  aucune  chose  utile  on  neces- 
saire à son  entreprise* 

VIII.  Or  estoit  il  jà  le  commencement  de  l’esté> 
et  un  jour  sur  le  soir  un  peu  avant  la  nuict , arriva 
devers  luy  un  sien  serf  affraachy  natif  de  la  Sicile  », 
lequel  estoit  venu  de  Rome  en  sept  jours,  et  enten- 
dant que  Galba  se  reposoit  seul , il  s’encourut  droit 
en  sa  chambre  qu’il  ouvrit , et  y entrant  malgré  les 
valets  de  chambre  quiestoient  à la  porte,  luy  an- 
nonce* comme , vivant  encore  Néron,  mais  ne 
comparaissant  plus  , le  peuple  romain  prmWe- 
ment , et  puis  le  sénat  l’a  voient  appellé  et  déclaré 
empereur , et  que  tantost  après  on  avoit  apporté 
nouveUeacomme  Néron  estait  mort,  oe  qu’il  n avait 
point  voulu  croire!  aine  s’en  estoit  allé  sur  le  lieu 
mesura , là  où  ayant  veu  son  corps  raide  moctes- 
tendu , il  s’e&toit  alors  mis  en  chemin , 

IX.  Ces  nouvelles  esjouirent  fort  Galba  , et  ac- 

* Autre»  Usent  Cfania.  Amyot. 

* Lises,  es  corrigeant  le  natte  dlaprie· Su&eOe  et  Teeke, 

nommé  l celas. 
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courut  grande  multitude  d’hommes  à la  porte  de 
son  logis , s’asseurans  sur  ce  qu’ils  le  voyoient  luy- 
mesme  asseuré , combien  que  la  diligence  du  mes-» 
aager  semblast  incroyable  : mais  deux  jours  après 
arriva  Titus  avec  quelques  autres  du  camp , qui  luy 
annoncea  particulièrement  tout  ce  que  le  sénat 
avoit  ordonné.  Si  fut  ce  Titus  avancé  eu  degré  ho- 
norable , et  le  serf  af franchy  eut  le  droit  de  porter 
anneaux  d’or,  et  se  faisait  appejler  Martianus  Vi- 
cellus,  eut  depuis  le  premier  crédit  en^reles  affran- 
chiz  de  son  maiatre·  Ce  pendant  Nymphidius  Sabi- 
nus  à Rome , alloit  non  petit  à petit , ains  tout  k 
un  coup  entreprenant  et  usurpant  toute  i’authorité  : 
faisant  son  compte  que  Galba  estoit  si  vieil , qu’à 
peine  pourroit  il  estre  apporté  dedans  une  Üttiere 
jusques  à Rome , estant  aagé  de  soixante  et  treize 
ans  : joinct  aussi  que  l’armée  desPrætoriens  qui  es-* 
toient  dedans  Rome  de  long  temps , luy  vouloir 
grand  bien,  et  lors  ne  recognoissoit  autre  supérieur 
que  luy  seul , pour  la  grandeur  de  la  promesse  qu’il 
leur  avoit  faite  : dont  luy  avoit  le  gré  et  la  grâce , et 
Galba  demouroit  obligé  de  la  debte.  Si  commanda 
incontinent  à Tigellinus  son  compagnon  en  la 
charge  de  capitaine  des  Prœtoriens,  qu’ileustàpo? 
ser  l’espée:  et  faisant  force  banquets  euvoyoi  t se- 
mondre  tousceulx  qui  a voient  esté  consulz,  ou  qui 
avoient  eu  charge  d’armées  ou  de  gouvernemens  dç 
provinces , et  Ica  faisoit  convier  au  nom  de  Galba  : 
et  se  trouvèrent  quelques  uns  des  soudards , qui  se· 
merent  ce  propos  parmy  le  camp > qu’il  falloit  en- 
voyer des  ambassadeurs  devers  Galba , luy  requérir 
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Nymphidius  pour  leur  capitaine  perpétuel , seul  et 
sans  compagnon.  Mais  encore  ce  que  le  sénat  fai- 
soit  en  l'honneur  et  faveur  de  luy,  en  l’appellant  son 
bienfaitteur,  et  luy  allant  tous  les  jours  faire  la 
cour  jusques  dedans  son  logis , voulant  qu’il  fust 
autheur  de  tous  les  decrets  qui  se  passoient  au  sé- 
nat , et  qu’il  les  authorisast,  luy  haulsa  bien  d’avan- 
tage le  cueur,  et  luy  donna  bien  plus  grande  audace  : 
de  sorte  qu’en  peu  de  temps  il  devint , non  seule- 
ment odieux , mais  redoubtable  à ceulx  mesmes  qui 
luy  alloient  faire  la  cour.  Et  comme  les  consuls 
eussent  donné  à dés  courriers  publiques  les  paten- 
tes signées  et  scellées , esquelles  estoient  contenus 
les  decrets  du  sénat , pour  les  porter  à l’empereur , 
en  vertu  desquelles  patentes  les  officiers  des  villes 
aussi  tost  qu’ilz  voyent  le  seel , font  fournir  coches 
et  chevaux  frais  aux  envoyez , pour  plus  diligem- 
’ ment  faire  et  haster  leur  voyage , il  se  courrouces 
bien  asprement  à eulx , de  ce  qu’ilz  n’avoient  aussi 
pris  lettres  seellées  de  luy  et  des  soudards  pour  y en- 
voyer : qui  pis  est , encore  dit  on  qu’il  fut  entre  deux 
de  déposer  les  consulz  : toutefois  eulx  s’estans  excu- 
sez envers  luy,  et  l’ayans  supplié  de  leur  pardonner, 
il  appaisa  son  courroux. 

X.  Et  pour  gratifier  à la  commune , il  ne  les 
empescha  point  de  faire  mourir  en  tourment  ceulx 
qu’ilz  pouvoient  tenir  des  domestiques  et  familiers 
de  Néron  : comme  entre  autres  un  gladiateur  et 
escrimeur  & oultrance,  qui  se  nommoit  Spicillus, 
lequel  ilz  meirent  déssoubz  les  images  et  statues  de 
Néron , que  Ion  trainna  par  toute  la  ville  : et  un 

autre 
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autre,  nommé  AporÙM$  * l’un  des  délateurs  de  Né- 
ron y qu’ijz  renversèrent  par  terre , et  feirent  pas- 
ser par  dessus  des  .chariots chargez  de  pierres  : et 
plusieurs  autres;  semblablement  qu’ilz  meirent  tous 
en  pièces , les  uns  sans  qu’ilz  eussent  aucunement 
forfait·  Tellement  qu’il  y eut  un  Mauriscus  des  plus 
gens  do  bien  de  la  .ville  > et  tenu  pour  tel  , qui  dit 
en  plein  sénat,·  « Ta*  grande  peur  que  bien  tost 
« nous  ne  regrettions  .Néron  ».  Ainsi  Nymphidius 
approchant  en  son  esperanqe  bien  près  du  but  où 
il  preteqdoit,.  estoit  bien  ai?e  d’ouir  que  quelques 
uns  murmuroient , qu’il  estoit  Hlz  de  Caius  1 Cæsar , 
celny  qui  Uiat  l’empire  Romain  après  Tibe?ius , 
pource  que  ce.  Caius  estant  encore  jeune  garson, 
avoit  CQgneu  sa  niere  qui  estoit  assez  belle  jeune 
femmfe  de  visage , fille,  deCalli$tu$  l’un  des  affirçn- 
chiz  de  Çassar , qu’il,  ayoit  eue.  d’une,  lingere  ? la- 
quelle il  entretenoit  : mais  il  se  treuve  que  ce  Nym- 
phidius estoit. desjà  né  avant  que  Caius  Çæsareust 
sceu  cognoistre  sa.  mère , et  a voit,  on  opinion  qu’il 
avoit  esté  eofgendr.é  par  un  escrimeur  à oultraqce, 
qui  se  nommoit  Martianus dont  Nymphidia  sa 
mere:  lut  amoureuse  pour  le.grand  bruit  qu’il  avoit 
dedans  Rome. , et  de  farçt,·  jl  luy . re&sembloit  de 
visage  mièulx  qu’à  qui,  autre  : tant  y a qu’il  advouoit 
bien.es tre  vouement  fi}?  d?  ççstçNymphidia , mais 
s’attribuant. à iuy  seul  la.  deffftUte.de  Néron,  il 
n’çstimoit  pas-pn  estre  suffisamment  récompensé 

des  bopneurs  qu’il  en  avoit , et  des  biens  dont  il 

’ ' 1 * - < <."l  z'  \ · 

* CaliguJa  quia  voit  succ^é  b-  Tibère^  L*ao  de  Rome  790  , 

et  avoit  été  tué  Tan  de  Rome  794* 

Tome  IX . T 
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jouissoit , ny  de  ce  qu’ri  couchoit  avec  Spor us , que 
Néron  avoit  tant  armé,  lequel  il  envoya  quérir 
aux  funérailles  de  Néron , que  le  corps  brusloit 
encore , et  le  teint  avec  luy , comme  si  c’euat  esté 
sa  femme,  et  l’appelloit  Poppasus  1 : toutefois  non 
content  de  ce , encore  aspiroit  il  soubz  main  à la 
succession  de  l’empire , faisant  partie  de  ses  menées, 
dedans  Rome  mesme , par  l’entremise  de  quelques 
femmes  et  hommes  ; qui  estaient  du  sénat  ^ et  qui 
luy  favorispient  seerettement , et  partie  par  un 
Gellianus , qu’il  envoya  en  Hespagne  pour  espier 
ce  qui  s’y  faisoit. 

XI.  Mais  depuis  què*  Néron  fèt  mort  j toutes 
choses  succédèrent  au  jgré  de  Galba  excepté  que 
Verginras  Raflas  qui  nageôit  · encore  entre  deux 
eaux , le  tenoit  en  grand  soucy , par  ce  qu’il  crai- 
gnoit  *(  oultre  ce  qu’il  commandoit  à une  grosse  et 
très  belliqueuse  armée , ayant  mesmement  de  fres- 
che  datte  desfait  Yindex , et  tenant  soubz  sa  main 
une  bonne  partie  de  l’empire  Romain  qui  estoit  la 
Gaule  totale , laquelle  estoit  en  branle , et  ne  de- 
inandoit  qu’à  se  rebeller)  qu’il  ne  préstast  l’oreille 
à ceûlx  qui  l’enhortôient  de  prendre  pour  luy  mesme 
l'empire:  car  il  n’y:  a voit·  lors  capitaine  Romain, 
qui  eust  si  grand  nom , n'e  qui  fust  de  telle  repnta- 
tjon  qüeVerginius,  et  meritoiremeUt  ,vcommece- 
luy  qui  avoit  grandèriient  servy , au  poince  du  be- 
soing , aux  affaires'  des  Romains les  ayant  délivrez 


4 * * / . \ A » j . 

1 Lisez  Poppaea.  Néron  lui  avoit  donné  le»  noms  de  Sabine 
et  de  Poppœï' , qtir  étoiënt  ceuxAle  t’infAme  créature  qu’i/  a?oh 
épousée  en  répudiant  Oc  ta  vie*.' ; Λ 
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tout  à un  Coup  (Tune  cruelle  tyrannie  et  dn  danger' 
des  guerres  Gauloises  : toutefois  iuy  persévérant 
en  sa  premiefe  résolution  gànla  au  sénat  Fèléctibiï 
de  l’empereur , combien  que  encore  depuis  que'  la 
mort  dë  Néron  fut  toute  notoire , la  fcommuiiè  des 
soudards  luy  en  feist  grande  instance  , ét  que  iin 
coulonnel  :de  -mille  hommes  Huit  allé  jtfsqtiés  de- 
dans sa  tentéluy  présenter  l’espée  nue , etlûy  dire 
qu’il  se  dëliberast  d’accepter'  l’empire , du  de  Vece- 
voirrèspée’  en  son  'corps;  Mais  depuis  qiie  Fabius 
Valens  chèf  d’tme  légion  eut  fâit  le  serment  de 
fidelité  à* Galba , et  qu’il  eut  receu  des  lettrés  de 
Roine , par  lesquelles  on  luy  escrivoi  t ce  que  le  sénat 
avoit  Ordonné  ,’à  la  fin  difficilement  et  avec  grande 
peine  pè^èitada  ilaùx  soudards  de  déclarer  et  récog- 
noist’rë Galba  empereur,  lequel  luy  envoya  pour 
successearFlabcus  Ordeonius , à qui  il  céda  vou- 
, luntairement  : et  luy  ayant  livré  l’armée  entre  ses 
mains , s?én  alla  trouver  Galba  qui  tiroit  toùsjours 
son  chetoid  dtoit  à Rome , et  l’accompagna  tous- 
jours  sans  que  Galba  luy  iéist  aucune  démonstra- 
tion âi  mescontentenient  nÿ  tFhôntieur  aussi  és-^ 
tant  câbsë  de  l’un  GaSba  me&mè  qui  lè  reveroit , 
et  deTàutre  ses  amis , mesmement 1 Titus  ‘ Junius 
pour  Fënyië  qu’il  portôit*  à Verginius  , cuidant 
empes?cftér  sôn  accroissement,  là  où  il  secondoit 
et  aidoit  satos  le  cognoistre , sia  bonne  fortune , la- 
quelle lûÿ’preparolt  les’nvoÿènfc  dë  le  tirer  hors 

* * J f r*  « ♦ , i ^ i t | · ' lt» 

* ‘II  faut  lire  ici',  et  iclans  tous  les  endroits  où  Plutarque  en 
parle*,  TJ.*  VÎniùs.V.  la  noie’d'Oucfendorp  sur  Suétone.  Gajba, 


p*  7^3· 'C:  *'·* 
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des  guerres  civiles  et  des  maulx , esquelz  tumberent 
depuis  les  autres  capitaines , pour  le  mettre  eu  une 
vie  tranquille,  et  eu  une  vieillesse. pleine  de  paix 
et  de  repos· 

XII.  Au  demeurant  > les  ambassadeurs  envoyez 
de  la  partdu  sénat  rencontrèrent  Galba  à Narbonne 
cité  de  la  Gaule . là  où  après  l’avoir  salué , ilz  l’ad- 
mopesterent  de  se  haster  le  plus  tost  qu’il  luy  seroit 
possible  , pour  se  mônstrer  au  peuple. Romain  , le- 
quel. desiroit  singulièrement  sa  venue·.  Galba  les 
receut  humainement  et  gracieusement } pt  .leur  feit 
bonne  cfrere , mais  civilement  toutefois  : car  com- 
bien  que  Nymphidius  luy  eust  envoyé  force  officiers 
et  force  meubles  de.  çqul^  de  Néron  , jamais  il  ne 
se  servit  en  tous  les  banquets  et  festins  qu’il  feit, 
d’autres  que  de  ses  propres  : enquoy  il  se  monstre 
homme  magnanime  et  vainqueur  de  toute  folle 
vanité. 

*·  »*'  1 * 

XIIÏ.  Mais  Junius  luy  donna  bien  tost  à en- 
tendre , que  ceste  magnanimité  et  cçsje  modéra- 
tion civile  sans  pompe  njr  superfluité  quelconque, 
estoit  unp  fs£on  trop  basse  de  flatter  le*  peuple,  et 
que  c’estoit  une.  certaine  honesteté  qui  ne  se  cog- 
noissoit  pas  soy  mesure , ains  desdaignoit  sa  gran- 
deur. Si  luy  persuçd^  d’user  des  biens  .et  meubles 
de  Néron,  et.  en  ses  festins  faire,  sans  rienespar- 
gner , une  suihptuosité  de  despense  royale.  Brie! 
le  vieillard  commencer  ,à  faire  évidemment  cog- 
noistre  qu’il  se  laisserait  mener  et  gouverner  par 
Junius,  lequel  estoit  extrêmement  et  plus  que  nul 
autre  avaricieux , et  oultre  cela  subject  aux  femmes, 
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car  estant  encore  jeune  honimela  première  fois 
qu’il  fut  à la  guerre  Soubz  Calvisius  Sabinus , il 
mena  la  femme  de  son  capitaine  , qui  estoit  femme 
luxurieuse,  desguisée  en  habit  désouderd  au  Camp  , 
jusques  ai*  logis  mesmèdu  capitaine1 , que  lesRo- 
mâins  appelloient  Principia , là  où  il  la  corrompit  ; 
pour  raison,  dèquoy  Cales  Ca&sar  le  f eit  mettre  · éü 
prison , mais  à sa  mort  il  en  escfiappa·  Une  autre 
fois  souppant  avèe  Glodius  Cæsar  * il  desrobba  lîti 
pot  d’argent  , œ qu’én tendant  Clodiüs  le  feit 
core  semondre  le  lendemain  de  venir  soupper  avèç 
luy  : mais  il  commanda  à ses·  officiers  que  Ion  ne1  le 
semSt  qüVn  vaisselle  de  terre.  Ainsi  ce  larcin  pat 
la  facilité  comique  de  Gæsar , sembla  plus  tost  digne 
de  risée  et  de  mocqüeriè.que  de  courroux  : ttiaU 
Ceultfqü’il  commeit  depuis  par  extreme  convoitise 
d’argent  , lors  qu’il  tenoît  Galba  en  sa  puissance  , 
et  a Voit  tout  crédit  envers  luy , donnèrent  aux  uns 
juste  causé , et  aux  autres  apparente  qouverture 
de  tragiques*  «inconveniene  et  de  très  grief ves  ca· 
lamftéz.  ··  -*·  - v · * · ..»* 

XIV.  Car  Nÿmphidius  incontinent  que  Geliràd 
nus  fut  retourné  de  lUespagne , où  il  l’àvoit  en- 
voyé pour  èspier  ce  que  faisoit  Galba , estant  paf 

·«  ■· 

1 Cela  s’e«  piim  dans  le.grpc.  Le  Heu  que  le#  Romain» 
appelloient  Principia^  étoit  le  lipn  on  Ton  placoit  le*,  aigles 
et  antre»  drapeaux  militaires  ; o’ étoit  là  qu'on  convoquoit 
rassemblée  des  soldats.  Cette  enceinte  étoit  sacrée.  Tacite 
ne  dit  point  que  ce  fut  "Viniiis  qui  Peût  introduite  dans  le 
eartip  mais  qu'elle  y ^foit  entrés  d* elle-même  , par  curiosité , 
déguisée  en  Habit  de  soldat. 

T 3 
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lu£  adypj^cftmine  Çqipcdiu*  I^coaesipit  capn 
t?ine  dos  gardes  et  dé  la  i|^iâô^.4i^  r^tnperéar^  et 

9 

qùe  Junjus  avoit  tout  la  crédit  et  toute  l’aMthqrûé , 
et.  qu’il  neluy  avoitjamais  îestépÇruMi  de  pouvoir 
seulement  approcher  de  Galba , ay  4e  parler  à luy 
en  secret,  à cause. que  toii&.çeulxqui  festoient  au* 
tdurdeluy  le  tenoient  pour  suspect,  et.  aboient 
l’ceil  sur  tout  ce  qu’il  faispi$ »·  se  trouva  tout,  trou- 
blé «·  isi  assembla  tous  leehCénteniers.,.  chefs  de$ 
beudes , et  capitaines',  particuliers',  du  camp  de* 
praatorieus·,  ansqudt.  il  remOoatra  que  Galba  quant 
à;  luy , estoit  un  bon  viesllardtat  pergonhfe.modarle, 
mais .qu’il ne  se  gouvernoit  pias  par-  son.  conseil, 
ains  se  laissoit  mener  à Junius  et  à Leçon  quigas- 
toient  tout  ;,et  pourtantqueice  seroit  bienfait  avant 
qu’Àlivinseutà  ee  iortffîcr  d'avantage «t & usurper 
au  gouvernement  des.  affaires  aitssi  gran^eautho-? 
rit#  ? commei  avoit  ,fai(  Tigellinjus , d'envoyer  de? 
vers  , l’empereur  des  ambassadeurs  au  nom  de  touf 
le  camp  , < -pour  : luy  remoàaüwr  qu'eu,  defehassaet 
seulement  ces  deux  personnes  d’alentour  de  Auyiy  ji 


âçxpit  tniçnlx, venu, dçdaps  iippia^Cit  pjus  sggrçable 
&.  tout  le  m’opde,  ,Les  çapitajpfes.up  tç^ypr^f  oint 
fgj^i  bp»,;  car:il>pr.sembM,eeysngp^teaus  »fr 

parence  de  raison , de  vouloir  ainsi  instruire  et 


enseigner!  my>  vieille 


tM| 


éreur,  coti»meàî  ééfctoit 


tm  j&rbè garson;  qm  üé  4eA*t  que côlhmencer  à 
ü$télf  què  ô’eistôîl'  d’avoii’,  lieëpjbè  dé  cdtiartoa  ri- 
der, et  luy  presçri^e.  dé  quêta  serviteurs  et  amis 

crédit , 


ou  non. 
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■ XV.  Ce  que  voyant  Nympbidius  prit  un  autre 
chemin , et  escrivit  des  lettres  à Galba  pour  l’efr 
froyer , luy  mandant  une  fois  qu’il  y avait  beau- 
coup de  gens- à Rouie  qui  luyportoient  mauvaise 
roulumé,ret  qui  estoient  en  branfcd.ese.soublever 
contre  luyj  une  autre  fois  que  les  légions  .de  là  Ger- 
manie,set  nmupieut  , - et·  qu’U  .entendoit;  le  sem- 
blable  de  «eUes  qui  estoient.  eu  U.  Judée  et  en  la 
Syrie  et  une  iSutte  fois  que  Claurjius  Macear,  rete* 
noit,en  Afrâqueiles  navires  chargées  de  .bleds;  qui 
dévoient.  v;«utrà  Ropie : npaip  .à,  la  lin  voyant  que 
. GeU^fc  fte  Æsisoit  .aueun . compte  de  luy  r et . ne  4uy 
adjomtoit'  poiut;  de  foy  vil  proposa  de.luy  cpmrir 
sus  taprôfnier , combien  que  Claudius  Celsus  natif 
d’Aotkoqhe , (homme  .sage,  et  qui  luy.  estoit.iùkle 
•my; , jluy. desppuseilla  fort  dp  ;ce  faire,,  en  luy  fp: 
monspautqu’iliim  pensoispas  qu’il  y eust  une  seule 
faïnül^ny«maUoo  dedans  Ro^ae  qu,i  fçst.pqm;  l’ap- 
peller·  au  contraire:  plu- 

sieursautfee  se-mocquo^ntt^  ^albaj  me£mem?at 

«, .Romains.,  <fisoiwl-a.4e|tignfinti  ^maintenant  eq 
* quelque ^pmpto  : maisqug^d  ik  ^urpjotune  foi» 
« veu  ^fik  eiiiWflTOOifiqpV  ce,soipune  perpétuelle 
« intajrtqty-^ttn  .iempiteruftl  π reproche  : de  no  tre 
•s  temps^qy’ifcyiAjt  estéappeU^et;  nommé  Caçpr»; 

silbrentd’ad'eb  Îdempftw  ^wpW#u$  environ  la 

amraictrfin.«ftmp}>et  làjp  deolarer  ;ot,  nouuper  pu- 
Uiquetpeut  Aniparebrv 

XYRlMajeJe  premier  coulçenel  A»tonias,Ha> 
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Mitbridtftefdu  f ay.aume  de:  ,Peni,qu  j le  ,ρ1«ρηΓ 
boit.*d*  s&ek  -nhauJlr·  et  -ridé·:  « Car'ile? 
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noratus  quand  vint  sàârle  soif  asserhbla.les  soudards 
quiestoient  soubz  sa  charge  j ét  éri*  ledt  présenee 
commencea  à se  blasmer  prerhieremenr  soy mesme, 
et  eulx  après  de  ce  qu’en  si  peu  de  temps  ihs.s’estoient 
tournez  et  chafcrgéirttirit  dé  fois  sans  s’arrester  par 
discours  de  raison;1  ny  eslire  cé  qui  es  toit' le  meib 
leur,  airis  seulement*  &tàut - poül$e$inpâr  quelque 
mauvais  éspHt  ^i%sj^tanoit  d’imé^afcso»  en 
ünè  autre:  « Encore  \ dît-il· j ( ftvèlt· : no&tré  'premier 
w changement  q’uelqôe  C0ttkftr'&£>patefite , *c’est  à 
« sçàvoir les  crimes*  ét·  peeher  de'^ÎÎérOîf  î Mais 
màrnrenant  dequey^éeemonsnous*  Gaffe#  pour 
& àVoIrcoitVertutie  dfc  fey  feülsér  tefoÿf?  :anil  tüé  sa 
WfaieréTa  il  feif  ^etarif  Sà^fommeif'âirb'VlHaino· 
k mèrrt  fait  acte  dè  bastetéur  Oâ'dé'&rGétuMiif  un 
u*  escriaffauît :eh  plein  -thèatre^e^to^ôÿeï&pônr 
tV  îfeès*  cés  -infâmes  n’ëi^eVnéueïjimsiî 

« ;le!  ertéur  de  cobÿrfféiicé#:  à abatttfôhné|f rNfcrôn , 
« iâinsâ^ôuxtrfètaesjïôyéudk‘è  dé  •W^phirfi iK;qui 

* nous  donna  à etnfei^îV^^^éef Oitliiy  ie  pretfiier 
«;,qui  tioùs  avWt ePcjnStîVéri  èstort 
« fâûy’ëh  AEgÿptt, 

t JocCTtonsnO<ts  Gtëift^âpfrès  i^êvên  Vouions  nous 
t%  tüër^éëiày  ijiii  ^st-pô^éhft^dè  ;Lî$àyp0bpf%slire 

* ém^éHèür  ÎèliflteJdêP  Nyjty^hicSaqî^iftthç  'Uflus 


A qnTl  a^èmer^ééhie^t  èz^4él té\  wfefi'WtfalsiWt 
« venger’  kf  mort  àè  Né^oü  y ^et^iiWs'.mtowrôP 
« loyaux  et  fideles  gardes  à Gttlfespqfe A tofeppanpiec 
du  èôtilonnel  côn^emieemtoufctefc  rbudsèÛsj  ét  de 
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ce  pâs  allèrent  devers  leurs  autres  compagnons , les 
admonester  et  prier  de  vouloir  maintenir1 'lai  foy  et 
loyauté  qu’ilz  a voient  jurée  à l'empereur,  de  sorte 
qu’ilz  en  feirânt  retourner  plusieurs. 

X¥IIi  Stmqüoy  s’estant* le véf  un  grand  bruit, 
Nymphtdius.  cuid«nt,cômme  aucuns  disent,  que 
ce  fussent  les  soudards  qui  jàl’appellassent , ou  bien 
voulant  de  bonne1  heure  assopir  ceste  emeütè  pour 
contenir  ceulx  qui  flôttoient  encore1  en  doubte , s’y 
en  alla  avec  force  luinieres  de  flambeaux  et  de  tôt* 
elles,  portant  ’en sa* main  unè  harangue  que  Cico- 
nîusYarro  luy  avoit  Composée,  et  que;  luy  avoit 
estudiée  par  ' coeur  pour  la  prononcer  devant  léè 
soudarfls  : mais  trouvant  les  portes  du  camp  fer- 
mées , et  voyant  plusieurs  avec  leuVs  armés  dessus 
les  murailles , il·  eut  peur ,·  et  en  s’approchant  leur 
demanda  qu’il»  voulaient  dire  *et  pat-commande- 
ment  de  qui  Hz  avotett-t  ainsi  leurs  armes.  11  luy  fut 
respohdu^pat  tOUS^’une  voix , qu’il»  ne  reCognOis- 
soient  autre  empereur  que'  Galba  ce  qU’ii  feit 
semblant  d’approuver  y et  eomtttated#  àééufô  qui  le 
strtveient  d’en  falr^ autant^  de  quant  et  quant  s’ap- 
procha de  plagpf&si  i quelques  ûnsdesî  sôudards  qui 
se  trouvèrent  pf$S  delà*  porté  y iby  ouvrirent  ye»  té 
lâ^Seréntdntmr  dedans*  aveu  peu»  de  gens.  Afaid  ü 
ne  ftvt^paVpfas  tqatentiëy'  q«e:  icmduy  t^ra^gre- 
ïnieremeut  un  c&tipdè'javéïoF,  lequel  un  $epteuiua 
qui  marchoit  devant?  luy retom'sbraon^ittolsi,  pwia 
d’autres  luy  cotmirentiens'a  teo  -teévp  esp&sintruis^ 
et  le  poursuivirent  fayani  ,’:jâaquesnuü*iiogis  d?un 
soudard , là  où  ils  femaSsacrerexlt  :puiS  tirèrent  son 
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corps  en  lieu  public , mettant  des  barrières  alen- 
tour , à fin  que  ceulx  qui  en  auroient  envie , le 
peussent  veoir  le  lendemain· 

XVIII.  Avant  donques  Nymphidius  ainsi  finy 
ses  jours , Galba  qui  en  fut  adverty , ordonna  que 
tous  ses  complices  etconsors  de  sa  conjuration , qui 
n’evoient  point  esté  occis  sur  l'heure  pour  L’amour 
de  hiy , fussentexecutez  à mort  2 comme  ilz  furent: 
entre  lesquels  fut  Ciconius , celuy  qui  avoit  com- 
posé la  barengixe  > et  Mithridates  le  Fornique  ami· 
mais  combien  qu’ilz  l’eussent  bien  , mérité , si  es- 
tima Ion  que  ce  n’estoit  ny  légitimement  ny  Civile- 
ment fait , de  commander  que  lon  feist  ainsi  mourir 
ces  personnages  qui  estoient  de  quelque  qualité, 
sans  leur  faire  faire  premièrement  quelque  forme 
de  procès , pource  que  tout  le  monde  s'attendait 
de  veoir  sous  ce  nouveau  empereur  une  tonte  autre 
forme  de . .gouvernement,  que  l’on  u’avoit  point 
encore  veuë>  et  sqtfijouvoit  onideceu  de  ce  que  Ion 
en  esperoit  au  coittmenæmem;:meis  : encore  trouva 
1 Ion  bien  plus  mauvais  ce  qu’H  commanda  de  mou- 
rir à un  personnage  de  dignité  consulaire  ^ nommé 
Petronius  x Tertullianus , pomCe.qu’il  avoit  esté 
fidele  à ïtfaron.  Car  de  Maeer  qu’il  feifetuer  «β 
Afrique  par  Trebonianus,  et^de  Fonteiusen  Alle- 
magn^par  Valens , il  avoit  quelque  occasion  de  las 
craindre  , à cause  qu'il*  estoient  * en  armas  » et 
avoient  commandement  sur  ides  exercise*:  mais 
TertuUirinu*  quà  dstQtt.Jiomme  vieil , mid  et  sans 
arftes , certainement  il  le  devait  ouircn  ses  jufett- 
: * i Cornélius  Taeûue  rappcUe  Tttfpiliamu.  Ampot* 


G A;  L·  B A*  299 

fications , s’il  eust  voulu  observer  defaict  la  mode- 
ration  qu  il  promettoU  de  garder  k SQnadyenement· 
Voilà  ce  que  lop  reprent  en  luy. 

. XIX..  Av  demouraat  quand  il  fut  près  de  Rome» 
environ  de  lieue  s demie,  il  se  trouva  enveloppé 
d'un  tupnalte  de  mariniers  et  de  : forsaires  , qui 
avoient  occupé  le  chemin*,  et  le  teindrent  environ* 
tieg  de  tous  costez  ; c ôtoient  çeulxque  Néron 
a voit  amassez  en.  une  légion , et  les  ayant  tirez  de 
larUme,  en  a voit  fait  desrsoudards  ; si  et&toient  là  ve- 
nus pour  luy  requérir  qu’il  leur  4confermast  leur  estât 
de  gensde  guerre,  et  le  preseoient  s iimpôrtuu  epient, 
qu’ilz  -ne  permettaient  pas  que  çeulx  qui  venaient 
au:ç}oyaut  du  nouveau  empereur  y le  peuvent  yeoir 
fcy  parler  à luy:  ains  tumultuoient  et  mettaient,  un 
grand! bruit  , dema&dans  des  enseignes  àleur  légion, 
et  4UU  lie4,  de  garnison  ,pour  y résider,  Galber  Jes 
reqie^  àrWf  rWtW  leur  disant  qu!ilz.  luy 

feistent  une  etftre>  fois  entendre  demam- 

doieafttrt  JBttl^  disoiept  une 

sorte  de  refusant  s’ tfn^utiaoient  reu  ^poursuivant 
ayep  grand  pria,  jusque  A:tep$qu?U  y.  eu  eut  au- 
em?§ut;bien  Ja  hardiesse  de  desguainner 
Wf*  ^sp^es»:  M aux  gens 

de  ^asuicte  ^qu’fechargeassenç 

dessus». Xk  eniofeitj  teste,  ains 

forent  .le*  $a4  io^ea.aM*  jûeffodes  chevaux  *ur  le 
fe,  liewuwue  ^.lasf^utl^Æi^eaift'enf  %ant 


·*  Noh  pas  tüo»  1 beauçdtJp. près.  Cac  «pnis'leeaVdtr  aiusi 
dUsip^.Qali)*  Ida  fit  i%légi?iîi  1W·  pl“* 

η^ρφτβ^  que  aut^,  ^.tMMra  qng^e.  a*sep  qopjiette^ 
coraiVie  on  voit  dan*  Suétone  et  dans  Tacite. 
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qui  fust  an  mauvais  et  sinistre  présagé  pour  Iny , 
d’entrer  en  la  ville  de  Rome  avec  une  telle  effusion 
de  sang  humain,  et  par  dessus  les  corps  de  tant  de 
pauvres  gens  morts  : mais  au  lieu  que  quelques  uns 
auparavant  le  mesprisoient,  comme  trop  vieil  et 
trop  caduc,  il·  n’y  eut  celuy  à l’heure  qui  ne  le  re- 
doubtast  et  ne  tremblast'devànt  luy. 

XX.  D’avantage  voulant  inonstrer  une  grande 
mutation , quant  aux -largesses  desmesurées  et  des- 
penses superflues  de  Néron , il  semble  qu’il  se  for- 
voya  du  devoir  : car  comme  un·  Canus  excellent 
joueur  de  flustes , eust  joué  durant  son  soupper, 
pource  que  c’estoit  une  musique  fort  plaisante  I 
ouyr , H la  loua  et  prisa  beaucoup , puis  commanda 
que  Ion  luy  àpportast  sa  bougette  ,·.  en  laquelle  il 
prit  quelques  escos , et  les  luy  donna  de  ea  main, 
disant  que  ce  n’estoit  point  de  l’argent  public,  ains 
du  sien·  propre:  et  au  surplut  commanda  que  Ion 
xepetast  severemfent  les  dons  que  Néron  avoit  feits 
aux  joueurs  dé  èomœdiés  *,  musiciens , lucteurs  et 
toute  autre  telletnamere  de  gens  faisans  profession 
dés  exercices  de  la  personne  ,'  en  leur·  laissant  la 
dixième  partie  seulement  t dûnt  il  vêtira  bièn  peu 
de  diôse  ï pource  qüé  la  plus’pdht  deceulx  qui  en 
avoient  eu , Ta  voient  jà  tous  despendu , comiÉe  ilx 
sont  eôÉimuiiëmènt  gens  dméMonUeiCÔn  feorétrti 
et  qui  vi  vent  ordinairement  autour  la  journée  : et 
fallait" aller rechercher  ceda  ^ai  avoient  pris  on 
achepté  quelque  chose  d’eu^et  le  leur  faire/ren- 
dre  : à qiioy  il  ne  se  trouvait  pèint  dé  fin , tant  cela 
alloit  loing  de  l’üh  àl’antre  j et  s’estendoit  à£rand 
nombre  de  personnes.  " 
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XXL  Ds  tout  cela  la  honte  et  le  déshonneur  tum- 
boient  sur  luy.  : mais  l’envie  et  la  haine  sur  Junius  ; 
comme  .celuy  qui  rendoit  le  prince,  chiche  et  me- 
chanique  envers  tous  les  autres , pendant  que  luy 
en  usant  desordonnement , prenoità  tomes  mains 
et  vendait  .toutes,  choses':,  car  le  .poète  Hesiodus 
dit  qu’il  fault  , ■ i 

* Boire  son  saoul  quand  le  tonneau  est  plein  % 
t lEt  tQut  . autant  quand  il  vient  au  déclin· 

Mais  Junius  voyant  Galba  ainsi  vieil  et  caduc , se 
vouloit  gorger  et  remplir  de  la  fortune , ce  pen- 
dant  qu  il  ia  tenoit  , pensant  bien  qu’elle  luy  com* 
raençeoit  et  finissoit  tout  ensemble  : et  ce  pendant 
il  faisoit  un  grand  tort  au  pauvre  vieillard , admi- 
nistrant mal  soubzson  authorité  èsprincipaulx  af- 
faires , et  blasmant , ou;  du  tout  empeschant  ceulx 
que  le  prinçe  de  luy-mesme  avoit  bonne  envie  de 
faire  justement,  comme  de  punir  les  ministres  de 
Néron  : car  il  enfejt  mourir  aucuns , entre  lesquels 
furent  un  Elius  , un  Polyclinus , Petinus  et  Patro- 
bius  : dont  le  peuple  fut  fort  aise , et  crioit  ainsi 
comme  on  les  menoit  eu  supplice  à travers  la  place  ■ 
que  c’estoitune  belle  et  saincte  procession , et  de- 
mandoit  aux  dieux  et  aux  hommes , celuy  qui  avoit 
esté,  lemaistre  et  le  conducteur  de  toute  la  tyran- 
nie de  Néron , Tigellraus  : mais  le  vaillant  homme 
avoit  gaigné  le  deVant , en  préoccupant  Junius  avec 
de  grandes  arres,  et  puis  en  faisant  mourir  le  pau* 
vre  Tertullianus  a , pour  autant  seulement  qu'il 

■ Les  travaux  et  les  Jours,  ▼.  366.  ç.  ‘ * 
v Voyet  la  note  sur  le  cb·  xvtu. 
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n’avoit  point  abandonné  ny  ha?  Néron,  estant  tel 
Comme  il  estoit , sans  que  toutefois  il  fust  aucune- 
ment coulpable  ny  participant  des  crimes  et  des 
maulx  qu’ri  avoit  commis  en  sa  vie  : là  où  celuy  qui 
avoit  rendu  Néron  digne  de  mort,  et  qui  depuis 
l’a  voit  encore  abandonné , demoura  sans  qu’on  luy 
feist  ne  qu’on  luy  demandast  rien , servant  de  bel 
enseignement  aux. autres^  qu’il  n’y  avoit  chose  que 
Ion  ne  peust  esperer  et  obtenir  de  Junius:,  poarveu 
qu’on  luy  donnast  : car  jamais  le  peuple  Roœaiu 
ne  desira.  tant  chose , que  de.veoir.  conduire  ceTi- 
gellinus  au  supplice , et  ne  cessoit  jamais  aux  assena 
blées  du  theatre  ou  des  lices  de  le-demander,  jus* 
ques  à ce  que  l’empereur  les  .en  reprit  par  unè  af- 
fiche publique:  en  laquelle  estoit  narré,  que  Tigel- 
linusne  vivroit  plue  gueres,  à cause  qu’il,  estoit 
malade  de  phtise,  qui  l’alloit  tous  les  jours  consu- 
mant petit  à petit t et  requeroit  Galba  au  peuple, 
qu’il  ne  voulust  point  aigrir  sa  principaulté,  ny  la 
rendre  tyrannique.et  cruelle.  Deqpoy  le  peuple  fut 
marry , mais  eulx  ne  s’en  ieirent  que  rire  : et  sa- 
crifia Tigellinus  aux  dieux  pour  leur,  rendre  grâces 
de  .son  salut , et  feit  préparer  un  sumptneux  festin, 
là  où  Junius  se  levant  d’auprès  de  l’empereur  apris 
soupper,  s’eA.  alla  jouer  chez  Tigellinus , menant 
sa  fille  qui  . estoit  veufve  quant  et  soy  , à laquelle 
Tigellinus  beut , luy  offrant  un  don  de  vingt  et  cinq 
müleescus1 , et  commanda,. à la  priacipale.de  ses 
fconcisbâne&  d’oster  desoncol,  jwur  le  luy  donner, 

1 Grec  : a5o,ooo  drachmes , 194, 53 f livrés  *5  sous  de  non·· 
mou  noie.  · * · . - 
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un  carqoan  qu’elle  portoit , du  prix  et  de  la  valeur 
de  quinze  mille  escus x. 

XXII.  Depuis  lequel  acte  les  choses  mesmes  qui 
se  faisaient  droittement  et  avec  raison , estoient 
calumniées  et  prises  en  mauvaise  part  : comme  ce 
qui  futottroyé  aux  Gaulois , pource  qu’il*  s’estoient 
soublevez  avec  Yindex  : car  Ion  estima  que  ce  n’es- 
toit  pas  tant  de  la  bonté  et  libéralité  de  l’empereur , 
qu’ilz  avoient  esté  affranchiz  et  exemptez  des  sub- 
sides et  tributs  qu’ilz  souloient  payer,  et  qu’ilz 
a voient  obtenu  droit  de  bourgeoisie  romaine,  comme 
qu’ilz  l’avoient  achepté  de  Juniûs.  Pour  ces  causes 
et  raisons  le  peuple  haïssoit  l’empire  de  Galba  : mais 
les  soudards  pour  le  présent  , qui  leur  avoit 
esté  promis  du  commencement , s’entretenoient 
en  quelque  esperance,  pensans  qu’encore  qu’ilz 
n’eussent  autant  comme  il  leur  avoit  esté  promis , 
aumoins  en  auraient  ilz  autant  que  Néron  leur  en 
avoit  baillé.  Mais  Galba  entendant  qu’ilz  se  plaî- 
gnoient  de  luy,  dit  adonc  une  parole  digne  d’un 
grand  prince  et  magnanime,  « Qu’il  avoit  accons- 
« tumé  de  choisir  les  soudards,  non  pas  de  les 
cc  achepter».  Ceste  parole  leur  estant  rapportée, 
engendra  en  leurs  cueurs  une  aspre  et  cruelle  haine 
alencontrè  deluy,  pourautant  qu’ilz  estimèrent  que 
c’estoit  les  priver , non  seulement , mais  aussi  ensei- 
gner et  instruire  les  empereurs  qui  viendroient 
après  luy,  de  ce  qu’ilz  avoient  à faire  en  leur  en- 
droit. , 

1 ' ' Grec  : cent  cinquante  mille  drachmes  , 116,718  livres  i5 
sous  de  notre  monnoie. 
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XXI IL  Toutefois  le  mutinement  des  soudards 
prætoriens  qui  estoient  à Rome,  estoit  encore  fort 
couvert  et  caché  pour  quelque  révérence  qu’ilz  por- 
taient à la  presence  de  Galba,  lequel  reteuoit 
ceulx  qui  avoieut  bien  bonne  envie  de  se  mutiner, 
pource  qu’ilz  ;ne  voy oient  encore  commencement 
aucun  de  mutation.  Cela  cachoit  aucunement  et  les 
gardoit  de  monstrer  en  evidènee  leur  mauvaise 
voulunté.  Mais  ceulx  qui  paravent  avoient  esté 
soubz  la  charge  de  Verginius , et  qui  estoient  lors 
soubz  Flaccus  en  Allemagne,  se  reputans  dignes 
de  grandes  recompenses  pour  la  bataille  qn’iir 
avoient gaignée  contre  Vindex,  et  n’en  ayans  du  toat 
rien , ne  se  vouloient  contenter  pour  chose  que  leor 
dissent  leurs  capitaines , et  ne  faisoient  point  de 
compte  dè  Flaccus  mesme , à cause  qu’il  ne  sepoo- 
voit  aider  de  sa  personne , tant  il  estoit  tourmenté 
de  la  goutte  : joint  aussi  qu’il  n’avoit  expérience  | 
quelconque  des  affaires  de  la  guerre  ny  d’estat  Et 
comme  un  jour  il  se  feist  quelques  jeux  » à l’entrée 
desquelz  les  coulonnelz  et  capitaines , selon  la  cous- 
tume  romaine , faisoient  des  vœux  .et  prières  aux 
dieux  pour  la  santé  et  prospérité  de  l’empereur 
Galba,  il  y en  eut  plusieurs  qui  feirent. bruit  du 
commencement  : puis,  comme  les  capitaines  conti- 
nuassent . leurs  prières , à la  fin  les  soudards  res» 
pondirent , à S’il  en  est  digne  ».  Les  légions  sem- 
blablement qui  estoient  soubz  la  charge  de  Tigelli- 
nus , faisoient  souvent  de  telles  insolences , deqoojr 

9 

l’advertissoient  par  lettres.  Et  luy  craignant  et  pen- 
sant 
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sant  qué  Ion  le  mesprisast , non  seulement  pour  sa 
, vieillesse,  mais  aussi  pource  qu’il  n’avoitpqint  dVn- 
fans , il  se  délibéra  d’adopter  pour  son  filz  quelque 
. jeune  homme  des  plus  nobles  maisons  de.  la  ville, 
et  le  déclarer  son  successeur  à l’empire. 

XXIV.  Or  y avoit  il  Marcus  Othon , qui.  estoit 
bien  de  noble  race , mais  qui  toujours  avoit  esté 
fort  subjet  à son  plaisir,  et  perdu  en  voluptez  dès 
. son  enfance , autant  ou  plus  que,  nul  autre  des, Ro- 
mains. Et  comme  Homere  appelle  souvent  Paris  le 
mary  de  la  belle  Helene , en  le  nommant  par  le  nom 
de  sa  femme,  pource  qu’il  n’a  voit  autre  qualité  re- 
commandable en  luy  : aussi  vint  Othon  à avoir  bruit 
et  à estre  cogneu  dedans  Rome  pour  le  mariage  de 
Poppæa , de  laquelle  Néron  devint  amoureux , lors 
qu’elle  estoit  encore  mariée  à Crispinus 1 : mais  por- 
. tant,  encore  quelque  honneur  à sa  femme , et  crai- 
gnant sa  mere , il  attiltra  Othon  pour  la  soliciter  et 
. corrompre.  Car  Nerou  aimoit  Othon , et  prévoit 
^plaisir  à sa  compagnie , pource  qu'il  estoit  ainsi  dis- 
solu: estant  bien  aised’ouir  que  quelquefois  jl  se 
.mocquoit  de  luy,  en  l’àppellant  chiche  et  mechani- 
. que.  Auquel  propos  on  compte  que  Néron  s’entant 
un  jour  oingt  d’une  huile  et  composition  de  perfum 
fort  precieuse , il  en  aspergea  un  petit  en  passant 
Othon  : lequel  luy  feit  le  lendemain  un  festin  en 
son  logis , où  soudainement  sortirent  force  tuyaux 
4’or  et  d’argent  de  tous  costez  de  la  sale,  qui  jette- 

1 Tacite  dit  quOthon  la  séduisit  et  l’épousa  ; et'  qu’énsuire 
en  louant  imprudemment  sa  beauté  à Nérdn  9 il  fit  naître  la 
passion  du  tyran , qui  ne  Ja  conitoissoit  point  encore. 

7 owe  IX . V 
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"rent  de  cestè  hüile  perfumée , comme  si  c’enst  esté 
de  l'eau  toute  simple , et  en  baignèrent  toute  la 
sale»  Ayant  doncques  le  premier  desbauché  Poppæa, 
et  l’ayant  corrompue  soubz  l’ésperance  de  l’amonr  de 
Néron , il  ltly  persuada  de  faire  divorce  avec  son 
màry.Ce  qu’elle  feit , et  luy  la  receut  puis  après  en 
sa  maison  cdittfcnesa  femme  légitimé , ne  se  conten- 
tant pâs  tarit  d’y  avoir  paît,  oomme  estant  marry 
etldesprt  de  la  ébmmUtiiquér  à un  autre.  Et  de 
éëstè  jalduzife  Poppæa  mësthe  n’estoit  point  màr- 
iie,  à ée kjuelon  dit  : car  elle  ferma  quelquefois  la 
porte  à Néron  , encore  quëOthôn  ne  fust  pas  à la 
màison,  ‘soit  ou  pourcé  qu’elle  le  voulust  tous) ours 
tenir  én  appétit,  et  he  le  laisser  pas  prendre  son 
plaisir  à * cueur  saoul  : ou  comme  aucuhs  estiment , 
k pôurcetju’ëlle  né  voulust  point  de  Cæsar  pour  mary, 
et  qu’elle  ne  ie  refiisast  point  pour  amy,  & canse 
qu’elle  estoit  luxurieuse.  Tant  y a que  Othon  fut 
en  danger  de  sa  vie  pour  ce  mariage  de  Poppasa  : et 
estoit  Absë  éstràBge  \qüe  Néron  ayaht  fàit  mouri» 
sa  feméafëet^a'soèur  ponr  lés  nopces  de  Poppasa, 
pavdônba  néantmoins  à Othon.  Mais  ce  fut  à cause 
qu’il  avoit  Sehëqixe  pdur  amy,  à là  persuasion  et  par 
l’àdmônestëment  duquel , il  fut  envoyé  tout  au  bout 
de  l’Hespâgne  y le  long  dé  la  mer  Oceane , au  gou- 
vernèmfent  des  Lusitaniens  : où  il  se  déporta  si  sa- 
gement , ne  fut  ny  chargeant , ny  desplaisant 

aux  natùrehf  habitans  du  pàïs  : entendant  très  bien 
que  oeste  commission  honorahle  luy  avoit  esté  bail- 
lée , pour  addoulcir  ou  couvrir  seulement  son  exil. 

XXV.  Depuis  quand  Galba  se  rebella , luy  fut  le 
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prêter  de  tpus  les  gouverneurs  des  proyinces  , qui 
se  joignit  À luy  : et  faisant  porter  tout  ce  qu'il  a voit 
de  vaisselle  d’pr  et  d'argent  au  mai$tre  de  la  mon- 
,noye , la  bailla  pour  la  fondre  } et  en  battre  de  la 
xnonnoye  : et  luy  donna  de  ses  officiers  çeulx  qu'il 
eentoit  les  plus  addrpicts  ,,et  les  raieulx,  propres 
pour  servir  un  prince  : se  monst^ant  au  dempurant 
fidele , et  aussi  bien  entendu  aux  affaires  d’estat 
quand  on  l'eut, .essayé,  confine  nul  autre  qui  fust 
. en  la  suite  de  l'eqapereur.  Tellement  que  par  tout 
le  chemin  il  alla  plusieurs  j'çurnées  dedans  un 
.mesmq  coche. avec  Galba , là  où  il  chercha,  fort  de 
. s’insinuer  bien  ayant  en  laj  bonne  grâce  çle  Junius 
.par  presens  qu’il  luy  faisoit , et  par  propos  aggrea- 
bles,  dont  il  l'entretenoit  : mais  principalement 
* parce  qu'il  lqy  cedoit  voluntaireujent  le  premier 
lieu , au  moyen  dequoy  il  a voit  asseureementle  se- 
, cond  lieu  de  crédit,  après  luy  : et  le  sprmontqit;£n 
ce  qu'il  faisoit  tout  fie , .dont  pn  le  requérait,  gra- 
tuitement et  sans  rien  prendre , etdcmnoit  facile  aç- 
.·  ,qès.et  gracieuse  audience  à tous  cenlx  qui  yonloieut 
. parler  à luy  : mesmement  aux  gens  de  guerre,  aus- 
quelx  il  aida  beaucoup,  et  en  feit  avancer  plusieurs 
aux  charges  honorables,  partie  les  demandant  luy- 
.mesmesans  moyen  à l'empereur  ,.et  partie  les  im- 
pétrant de  Junius,  et  des  deux  affranchisse  Q&lba , 
Jcellus  et  Asiaticus  : car  c’estoient  les  trpi^person- 
nés , qui  avoient  le  plus  de  crédit  en  la  CQpr,  alen- 
tour  de  leur  maistre  : et  toutes  les  foi*  qu'il  dopnoit 
à soupper  à l’empereur  en  son  logis , il  corrumpoit 
toujours  la  bende  des  gardes  qui  faisoieut  le.guet, 
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faisant  distribuer  à chasque  soudard  un  éscn  : te 
qu’il  sembloit  qu’il  feist  pour  plus  honorer  l’empe- 

* reur,  mais  c’estoit  pour  luy  donner  une  trousse , 
qu’il  alloit  ainsi  gaignant  les  gens  de  guerre  et  les 
gardes  qui  faisoient  le  guet. 

XXVI.  Comme  donques  Galba  consultast  qui  il 
esliroit  pour  son  successeur , Junius  luy  meit  en 
ayant  Othon  : ce  qu’il  ne  faisoit  pas  pour  néant , ny 
sans  loyer , ains  soubz  promesse  que  Othon  espôu- 
' seroit  sa  fille , pourveu  que  Galba  l’adoptast  pour 
' son  filz  , et  le  déclarast  son  successeur  à l’empire. 
Mais  Galba  avoit  tous  jours  évidemment  monstré 
qu’il  vouloit  prefçrer  le  public  au  privé , et  cher- 

* choit  d’adopter , non  celuy  qui  luy  seroit  plus  ag- 
greable , ains  celuy  qui  seroit  plus  utile  à l’empire 
Romain.  Et  m’est  bien  advis  qu’il  n’eust  pas  voulu 

~ instituer  Othon  heritier  de  son  patrimoine  seule- 
ment, sachant  qu’il  estoit  homme  désordonné! 
dissolu  et  desbordé  en  despense  , et  abysmé  de 
debtes , côtiime  ceJuy*  qui  devoit 1 cinq  Cents  mille 
'escus.  Parquoy  ayant  ouy  le  conseil  de  Junius  sur 
ceste  matière  doucement  sansrien  respondrê , il  en 
' remeit  là  résolution  à une  autre  fois , et  le  feit  seu- 
lement pour  lors  consul,  et  Junius  quant  et  lny  : 
dont  on  pensa  que  incontinent  ή a commencement 
de  l’aimée,  il  le  declareroit  sbn?  successeur  & Peftn- 
pire.  Ce  que  les  gens  de  guerre  desiroiént  plus  que 
"nul  autré  ; mais  ainsi  qu’il  estoit  encore  après  & con- 
4 suit  er  et  arrester  quelle  résolution  >1  prendrait  sur 

' ce  faict,  la  rébellion  des  légions  de  la  Germanie, 

• % 
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qui  se  soubleverent  çt  se  déclarèrent  tout  à un  coup, 
le  surprit.  Car  tous  les  gens  de  guerre  universelle- 
ment le  haïssoient , à cause  qu  il  ne  leur  payoit 
point  le  don  qui  leur  àvqit  esté  promis.  Mais  ceulr 
là  particulièrement  alleguoient  pour  cause  simulée 
de  leur  malveuillance , qui! avoit  rejette  sans  hon- 
neur Yerginius  Rufus  : et  que  les  Gaulois  qui 
ayoient  combatu  contre  eulx , estoient  remuherez 
de  beaux  et  grands  privilèges1 , et  ceulx  qui  n’avoient 
point  adhéré  & Yindex , avoient  esté  punizet  chas- 
tiez , de  sorte  qu’il  sçavoit  gré  seulement  à Yindex, 
attendu  qu’il  l’honoroit . et  recompensoît , tout 
mort  qu’il  estoit,  avec  publique  oblation  et  sacrifi- 
ces funèbres , comme  si  par  luy seul·  il  eust  esté  dé- 
claré empereur.  ^ 

XXVII.  Ja  se  tenoient  tout  publiquement  ces 
propos  parmy  le  camp  quand  le  premier*  jour  de 
l’an  escheut , que  les  Romains  appellent  les  Calen- 
des de  Janvier^  auquel  comme  Flaccus  eust  fait  as- 
sembler les  soudards  pour  leur  faire  prester  le  ser- 
ment de  fidelité  à l’empereur  selon  la  coustume , ilz 
abbatirent  et  jetterent  par  terre  les  images  de  Galba, 
et  jurèrent  au  nçm  du  peuple  et  du  sénat  Romain 
seulement.  Ce  que  voÿans  les  capitaines  redoubte- 
rent  autant  le.  danger  d’estre  sans  chef,  que  le  pé- 
ril de  la  rébellion.  Si  y eut  quelqu’un  d’entre  eulx 


ce  nanf  : monstfans  par  là  que  nous  ne  refusons  ny 
a ne  ftivorïs  pas  Galba  seulement,  mais  tout  autre 
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c<  chef  et  empereur  qui  nous  puisse  commander* 
« Ét  quant  à Flaccus  Ordeonius , <jui  n’est  qu’une 
« umbre  et  une  image  de  Galba  ',  je  suis  bien  d’ad- 
« vis  que  nous  le  laissions  là  pour  tel  comme.il  est  : 
« mais  Vitellius  gouverneur  de  la  basse  Germanie, 
k n’est  lojng  de  nous  que  d’une  journée  seulement, 
« filz  d’un  pere  qui  a ésté  censeur  à Rome , et  par 
« trois  fois  consul , et  qui  a esté  pair  et  compagnon, 
« par  maniéré  de  dire,  de  Clodius-Cæsar  en  l’ad- 
« ministràtion  de  l’empiré,  la  pauvreté  duquel, 
ce  s’il  y a aucun  qui  la  luy  reproche , est  une  cer- 
cc  taine  preuve  de  sa  bonté  et  magnanimité.  Eslïsons 
cc  le  doneques , et  monstrons  & tout  le  monde  que 
« nous  sçavons  mieux  eslire  et  choisir  un  empereur, 
cc  que  les  Hespagnolz , ny  les  Lusitaniens  ».  Au- 
cuns des  soudards  assistans  approuvèrent  ces  pa- 
roles , les  autres  non  : et  y éut  un  port’enseigne 
qui  se  desrobbant  secrettemeht  du  camp  eh  alla 
porter  la  nouvelle  à Vitellius , lequel  avoit  ce  jour 
là  à soupper  grande  compagnie  en  son  logis  : et  es- 
tant ce  propos  incontinent  couru  par  tout  son  camp, 
Fabius  Valens  coulonnel  d’üne  légion  s’en  vint  le 
lendemain  avec  grosse  trouppe  de  gens  de  cheval 
le  premier , et  nomma  Vitellius  entpereur , qui  pa- 
ravent sembloiten  faire  refus  et  le  rçjetter , comme 
reçjoubtant  la  charge;  de  l’empire  trop  grande  et 
trop  pesante  pour  luy  : mais  Jarsestanf  plein  de 
viande  et  de  tin  de  son  disnér , it  sortit  en  public, 
et  receut  le  nom  de  G^rr^hicUs  qii’on  fuy  bâilla, 
ne  voulant  point  encore^acce^ter  celuyÜe  Cæsar: 
et  tout  fncontinent  après  ceülx  de  Flaccus  laissans 
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le  beau , serment  populaire  qu’ilz  avoient  presté  au  . 
nom  du  sénat , jurèrent  d’obeïr  fid élément  à ce 
qu’il  plairoit  à Γ empereur  Vitelliiui  leur  oomman- 
der.  Voilà  comment  Vitellius  fut  esj^u  erppçreur 
en  Allemagne·  / 

XXVIII.  Gaxba  entendant  ce  nouveau  mouve- 
ment, pensa  qu’il  n’estoit  plus  temps  de  différer 
l’adoption  qu’il  avoit  propensée  : et  cpgnoissant 
que  ceulx  à qui  il  donnoit  crédit  autour  de  luy,  $s-. 
toient  partis , les  uns  faisans  pour  Dolobella , et  la 
plus  part  pour  Othon , il  n’en  approuva  ne  Υμη  ne 
l’autre,  et  soudainement  sans  en  avoir  prédit  un 
seul  mot  à personne , il  envoya  quérir  Piso  qui  e$- 
tort  petit z filz  de  Crassus  et  de  Piso , que  îfçron 
avoit  fait  mourir  , jeune  homme  biçn  conditionné , 
et  qui  monstroit  à une  gravité  modérée  qu’il  avoit 
de  nature,  qu’il  estoit  né  à toute  vertu·  Gulha  des- 
cendit incontinent  du  palais,  et  s’up  alla  droit  au 
camp  pour  le  déclaré^  Cæ&ar  et  $op,  successeur  à 
l’empire  : mais  au  sortir  du  palais , \\  y eut  de  grands 
signes  et  prodiges  celestes  qui  l’accompagnerent  : et 
encore  quand  il  fut  dedans  le  camp  et  qu’il  commen- 
cea  à dire  par  cueur  partie  de  sa  harengue,  et  partie 
à laliye , il  tonna  et  esclaira  tant  comme  il  parla , et 
tuinba  upe  si  grosse  plpye , et  un  brouillas  si  espea 
dedans, ;le  /camp.,  et  sur  to.ute  la  ville,  qu’il  estoift 
facile;  à yepiç  que  les  dieux . n’avoient  point  pour 
agg^aable  ceste  adoption  ^,et  qu’iL  n’.en  adviendroit 
ja  bienr  Les  sppcl^rd^  mesmes  parleur  triste  chere 
monatroÀe^t . bien,  leur  mescontentement  et  leur 

L\é&  : d'après  Tacitfc  , fils.da  Crassus  et  de  Scribonia. 
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mauvaise  voulunté,  mesmement  que  lors  on  ne 
leur  feit  mention  quelconque  de  laFgesse , et  s’es- 
merveillerent  fort  les  assistans  à ce  que  Ion  pouvoit 
conjecturer  au  visage  et  par  la  voix  et  parole  de  ' 
Piso,  qu’il  ne  s’esmouvoit  aucunement  d’une  si 
grande  grâce,  combien  que  ce  ne  fust  pointà  faulte 
de  sentiment  pour  la  cognoistre. 

XXIX.  CoiuME  aussi  de  l’autre  costé  on  remar- 
qua aisément  en  la  face  d’Othon  plusieurs  signes  qui  ' 
tesmoignoient  qu’il  estoit  amerement  espris  de  des- 
pit  et  de  courroux , de  se  veoir  ainsi  decheu  de  ceste 
esperance  : car  estant  celuy  duquel  on  avoit  pre- 
mièrement parlé  comme  du  plus  digne , et  en  estaqt 
approché  si  près,  se  veoir  après  frustré,  il  jugea 
que  c’estoit  bien  signe  que  Galba  avoit  mauvaise 
opinion  de  luy,  et  qu’il  luy  vouloit  mal  en  son 
cueur,  tellement  que  depuis  il  fût  tousjours  en 
crainte  et  en  doubte  de  sa  personne  : car  redoub- 
tant  Piso,  haïssant  Galba,  et  estant  courroufcé  à 
Junius , il  s’en  alla  plein  dé  diverses  passions  en.son 
entendement , pource  que  les  devins , astxologiens 
et  Chaldeïens  qu’il  ’àvort  tousjours  autour  de  luy, 
l’admonestoient  de  ne  quitter  ’ point  totalement 
l’esperance,  et  de  n’avoir' point  le  cueur  failly, 
mesmement  un  nommé  Ptolomæûs,  aiiquelitarbit 
grande  fiance , pource  qù’iHuy  avoir  par  plusieurs 
fois  prédit  ‘et  asseuré  que  l^Feron  ne  le  feroit  point 
mourir,  et  au  contraire  qu’il  mourrait  lé  premier,' 
et  que  luy  le  survi  vroit  et  séroit  empereur  dfe  Rome  : 
car  luy  ayant  desja  fait  dogùoistre  le  -comfrience- 
ment  véritable,  il  luy  imâmtehoit  qu’il  ùe  se  aefyèit 
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point  deffier  du  demourant  : mai9plus  encore  l’a- 
girillonnoient  ceulx  qui  le  plaignoient  ^ecrettéUxent^ 
et  qui  souspiroient  de  le  veoir  si  ingratement  tràitter 
par  Galba  , mesmément  plusieurs  de  ceulx  qui 
tfvoient  autrefois  tenn  lieux  honorables  auprès  de 
Tigellinus  et  de  Nÿmphidiüs , lesquels  estans  lors 
reculez  et  ravaliez , se  retiroient  tous  devers  luÿ,  et 
l’irritoient  : comme  entre  autres , Veturius  et  Bar· 
biu9 , dont  l’un  avoit  est é Optià  9 et  l’autre  Têsse * 
rarius  : car  ainsi  appellent  les  Romains  ceulx  qui' 
servent  de  rapporteurs , d’espies  et  d'entremetteurs 
aux  capitaines  : lesquelz  avec  un  sien  serf  affran- 
chy  que  ldn  appeiloit  Onomastus  , allèrent  au 
camp  9 dû  ilz  corrompirent  aucuns  des  soudards  par1 
argent  comptant  9 et  d’autres  par  promesses , avec 
ce  qu’ilz  avoient  desja  la  voulunté  mauvaise  9 et  ne 
demandoient  que  quelque  occasion  pour  la  décla- 
rer : car  autrement  9i  les  soudards  eussent  tous  eu  la 
voulunté  saine /ce  n’est  oit  pas  oeuvre  qui  sepeust 
conduire  à chef  en  quatre  jours , 'qu’il  y eut  d’inter- 
valle entre  l’adoption  et  l’dcéisidh , que  faire  ainsi 
tourner  et  rebeller  tout  un  camp  : car  ilz  furent 
tuèz  le  quinzième  jour  dd  janvier,  auquel  jour  Galba 
sacrifia  dès  lé  matin  dedans  le  palais  en  presencede 
ses  amis  : et  le  devin  qui  se  nommoit  Ombricius  ,si 
tost  qu’il  eut  les  entrailles  de  l'hostie  immolée  entre 
ses  mains , et  qu’il  les  eut  regardées , U dit , non  en 
paroles  couvertes  ny  ambiguës,  ains  tout  ouverte- 
ment « qu’il  vdÿoit  des  signes  de  grand  tumulte,  et> 
« qu’ifÿ  avoit  péril  de  trahison,  qui  pendoit  sur  la 
« teste  de  l'empereur  mesme  »,  de  maniéré  qu’iji  sem- 
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bloit  proprementqiwles  dieux  luy  baillassent  Otbon 
pria  per  la  main  ; car  il  estoit  lors  derrière  Galba  et 
escoutoit  tout  ce  que  le  devin  disoit,  et  ce  qu'il 
xnonstroit. 

XXX.  Mais  ainsi  qu’il  estoit  en  ceste  agonie  d’en» 
rendement , changeant  de  toutes  couleurs  au  visage 
. pour  la  frayeur  qu’ilavoit , Ouomastus  son  afîran- 
chy  luy  vint  dire  que  les  maistres  charpentiers  et 
maçons  estoient  venuz,  et  qu’il?  l'attendoient  : 1 
car  c’estoit  le  signe  qu’ils  avoient  pris  ensemble, 
auquel  Othon  devait  a^er  au  devant  des  soudards. 
Si  dit  adonc  Othon,  « que  ayant  achepté  une  maison 
« vieille,  il  vouloit  aller  monstrer  aux 1 maistres  ou- 
<c  vriers,  ce  dont  il  se  deffioit»  : et  ainsi  se  partitdela 
compagnie,  et  desoendit  du  palais  pur  le  quartier, 
que  Ion  appelle  le  logis  <fe  Tiberius  j sur  la  place 
à l’endroit  où  est  la  coulomne  dorée , à laquelle  se 
rendent  et  aboutissent  tous  les  grands  chemins  de 
l’Italie·  Là  le  rencontrèrent  ceulx  qui  les  premiers 
l’appellerent  empereur , qui  u’estofeut  pas  en  tout 
plus  de  vingt  et  trois  : à l’occasion  dequoy,  encore 
qu’il  ne  fiist  point  inconstant , .comme  \\  sembloit 
pour  estre  si  délicat  de  sa  personne»  et  si  mol  et  ef- 
féminé de  courage , ains  plus  tost résolu  et  immua- 
ble ès  dangers , si  se  voulut  il  lors,  tant  il  eut  de 
frayeur , déporter  de  son  entreprise  : mais  les  sou- 
dards ne  lui  permirent  pas , ains  environnans  sa 
littiere  à bras  avec  les  espées  ;nuçs , commandèrent 
à ses  porteurs  qu’ilz  le  portassent  : et  luy  disant  et 
répétant  souvent,  «Je  suis  mort»,  alloit  hastant 

1 Voyez  les  Observations,  c. 
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ses  porteurs;  : car  quelques  uns  rouirent  ainsi  comme 
il  passoit , s’esbahissans  plus  tost  que  se  troublana, 
de  Veoir  autour  de  biy  si  peu  de  gens  qui  eussent 
ozé  entreprendre  une  chose  si:  hardie.  Ainsi  qu’on 
remportait  à travers  la  place  , il  en  rencontra  au·* 
tant  d’autres  qui  venoient  au  devant  de  luy,  et  puis 
encore  d’atttres  trois  à trois  et  quatre  à quatre , qui 
tous  se  joignirent  à sa  trouppe,  crians,  Cœsari 
Cœsar , et  ayant  leurs  espées  tfaittes  aux  poings. 
Or  celuy  des*  coulonnelz  à qui  il  touchoitce  jour 
là  de  garder  le  carû’p , Martialis , ne  sçavoit  rien  de 
la  conspirâtîon  : mais  se  trouvant  estonné  et  effroyé 
au  desprôuveu , il  les  laissa  entrer.  Quand  il  fut 
dedans  il  ne  trouva  personne  qui  luy  feist  resistence, 
poürce  que  ceulx  qui  ne  sçâ voient  que  c’estoit , se 
trouvant  enveloppez  de  ceulx  qiii  le  sçavoient,  et 
qui  par  complot  fait  de  longue  main  s’emr’enten- 
doient , se  trouvans  escartez  çà  et  là  un  à un , et 
deux  à deux , suivirent  les  autres  par  crainte  du  corn** 
mencëment , et  après  de  bonne  vouiuÀté. 

XXXI.  Gela  fût  aussi  tost  rapporté  à Galba  au 
palais , estant  eiicotè  ïe  devin  après  ses  sacrifices, 
de  sorte  que  Ceulx  inestnes  qùi  n*adÿouxitoient  point 
de  foy  à telles  divinations,  et  n’en  vottloient  rien 
croire , s’esmérveillerent  lors  grandement  de  ceste 
divine  signifiance.  Si  accourut  incontinent  de  la 
place  au  palais^  grande  foule  de  peuple  ; parqnoy 
Jnnîus  et  Lacon  et  quelques  uns  de  ses  affranchis 
se'teindVentâuprèsde  sa  personne , ayant  les  espées 
Mû  té$  Aires,  ët  Piso  sortit  dehors  pour  parler  aux 
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gardes  du  corps  : et  pource  que  la  légion  Esclavonne 
logeoit  hors  du  camp  dedans  le  portique  qui  s’ap- 
pelle de  Fipsanus , on  y envoya  vistement  Marius 
Cel&us,  un  homme  de  bien , pour  la  gaigner.  Ce 
pendant  Galba  estoit  en  doubte  s’il  devoit  sortir  du 
palais , ou  non  : car  Junius  ne  vouloit  point  qu’il 
sortist:  mai&Celsus  etLacon  l’admonestoient  fort 
de  ce  faire , jusques  à dire  de  grosses  paroles  à Ju- 
nius qui  l’en  divertissoit.  Sur  ces  entrefaites  il  cou- 
rut im  bruit  que  Othon  avoit  esté  tué  dedans  le 
camp  : tet  tantost  après  survint  Julius  Atricius  l’un 
des  meilleurs  et  plus  renommez  soudards  qui  fussent 
entré  tous  les  gardes , monstrant  son  espée  tonte 
nue , et  criant  qu’il  avoit  tué  l’ennemy  de  Cæsar  : il 
poulsa  tant  à travers  la  presse,  qu’il  approcha  de 
Galba , etluy  monst'ra  son  espée  toute  ensanglantée. 
Galba  te  regardant  entre  deux  yeux  luy  demanda 
qui  luy  avoit  ordonné  de  ce  faire  : le  soudard  luy 
reépondit  qiie  c’estoit  la  foy  et  le  serment  de  fidelité 
qu'il  luy  avoit  juré  : à quoy  toute  ta  tourbe  du  peu- 
ple assistant  luy  cria  qu’il  avoit  fort  bien  fait,  et 
en  bâtit  des  mains  en  signe  de  resjouissance. 

XXXII.  Anoirc  Galba  se  mettant  en  sa  littiere  se 

j 

feit  porter  hors  .du  palais  pour  aller  sacrifier  à Ju- 
piter , et  aussi  se  monstrer  en  public  : mais  il  ne  fut 
pas  plus  tost  descendu  en  la  place , qu’un  vent  tout 
contraire , eù  maniéré  de  parler  , luy  dpnqa  aux 
oreilles , que  Othon  estoit  seigneur  et  maistre  du 
camp  et  de  toute  l’armée.  Adonc , comme  il  ad- 
vint en  une  si  grosse  foule  de  peuple , les  unsluy 
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crièrent  qu'il  s’en  resournast  arriéré,  les  autres  qu’il 
passast  oultre , et  qu’il  tirast  avant,  les  uns  qu’il  ne 
se  doubtast  de  rien , les  autres  qu’il  se  teinst  sur 
ses  gardes.  Estant  sa  littiere  en  ce  trouble,  ne  plut 
ne  moins  qu’en  une  tourmente  de  mér , poulsée 
tantost  çà,  tantost  là,  et  bien  souvent  près  d’estre 
renversée,  Ion  apperceut  premièrement  des  gens 
de  cheval , puis  d’autres  à pied  armez , venant  du 
costé  du  palais  de  Paulus , crians  tous  ensemble  à 
haulte  voix,  « 1 Dehors,  dehors,  homme  privé». 
Si  se  prit1  incontinent  tout  le  peuple  à courir,  non 
point  d’une  fuitte  esgarée , ains  ès  portiques  ët  lieux 
plus  eminents  de  toute  la  place , comme  si  c’eust 
esté  pour  veoir  jouer  quelque  esbatement.  Et  lors  un 
nommé  Attilius  a Sarcella  renversa  par  terre  l’une 
des  statues  de  Galba , qui  fut  comme  un  commen- 
cement de  guerre  déclarée  : les  autres,  tout  alen- 
tour tirèrent  force  coups  de  javelots  contre  sa  lit- 
tiere ; mais  quand  ilz  veirent  qu’ilz  ne  le  ppuvoient 
assener  , alors  ilz  s’en  approchèrent  les  èspées 
traittes  aux  poings , sans  que  personne  de  ses  geps 
demourast  auprès  de  luy,  ny  semeist  en  quelque 
devoir  de  le  deféndre , excepté  un  que  le  soleil  veit 
ce  jour  là  seul , entre  tant  de  milliers  d’hommes , 
digne  de  l’empire  Romain  : ce  fut  un  Centenier 
nommé  3 Semprorüus , qui  n’ayant  receu  première- 
ment aucun  bienfait  de  Galba , ains  seulement  pour 

♦ · 

* < 9 

1 Lisez  : Que  tous  les  gens  privés  s’ôtent  du  passage, 

* Tacitus  l’appelle  Vergilio.  Amyot. 

3 Cornélius  Tacitus  l’appelle  Densus.  Amyot. 
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#lè  devoir  et.le  serment  de  fidelité , et  se  njeit  au  de*  s 
vant  de  sa  littiere , et  haulpant  une  branche  de  vigne 
qu’il  tenoit  en  ja  main,  dont  les  capitaines  Romaine 
ont  accoustumé  de  batre  et  fouetter  les  soudards 
quand  ijz  l’ont  mérité , se  prit  à crier  après  ceulr 
qui  luy  couroient  sus , en  les  priant  de  ne  faire  point 
d’oultmge  A leur,  empereur  : mais  à la  fin  quand  il 
.veitqu’iU.ne  désistaient point,. et  que  c’estoilà 
bon  esciant , il  desguaina  son  espée , dont  il  sous- 
.teint  les  coups,  jusques  à ce  qu’on  luy  eut  à luy 
tnesme  couppé  les  jarrets  : par  alors.il  tumba  par 

terre:  et  adonc  la  Jittiçre  de. Galba  estant  renver- 

» 

sée  alendroit  de  la  place  , qui,  s’appelle  le  Lac  Cur- 
ijceA?  Galba  demourâ  gisant  tout  dé  son  long  emmy 
la  plaoe , .couvert  d’une  cuirace.  Les  soudards  con- 
jure?* se,  jetterentsur  luy,  qui  luy  donnèrent  plu- 
sieurs coups , »et  luy  leur  tendant. la  gorge  leur  dit, 

« Frappes,  s’il  est  ainsi  expédient  pque  le  bien  du 
«r.  peuplai  Romain  ».  11  receut  plusieurs  coups  aux 
iras  et  aux  cuisses  y à ce  qu’on  dit , mais  le  soudard 
qui  le  tua  futun  nommé  Camuriusde  la  quinzième 
légion  : les  autaes*mejttent  que  ce  fut  un  Xerentius , 
les.  autres  Arcedius  : les  autres  nomment  un  Fabius 
Fabulus.,  qui  luy  ayant  couppé  la  teste  Fçnveloppa 
dedans  un  pan  de  sa  robhe , pource  qu’il  ne  la  pou- 
voit  autrement  empoigner , à causa  qu’elle  estoit 
toute  chaulve  : mais  ses  compagnon*  ne  vouloient 
point  qu’il  la  cachast , ains  plus  tost  qu’il  monstrast 
en  evidence  le  beau  chef-d’œuvre  qu'il  avoit  fait  : 
parquoy  il  la  ficha  au  bout  d’une  lance , et  alla,  se- 
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couant  et  branlant 'la  face  de  ce  pauvre  vieillard  , 
prince  sageet  modéré , souverain  pontife  et  consul , 
Gourant  ça  et  là  , comme  font  les  femmes  esprises 
delà  fureur  de  Bacchus'ès  festes  des  Bacchanales  , 
et  croulant  sa  lance  toute  teinte  du  sang  qui  couloit 
au  long. 

XXXIII.  Quant  ceste  teste  fut  présentée  A 
Othon , Ton  dit  qu’il  s’escria  tout  hault  : «Ce  n’est 
« rien  de  ceste  cy,  compagnons  , si  vous  ne  me 
« monstrez  aussi  celle  de  Piso  ».  Laquelle  luy  fut 
nn  peu  après  apportée  aussi  : car  le  jeune  homme 
ayant  esté-  blecé , s’en  fuyoit , et  fut  poursuivy  par 
un  nommé  z Marcus,  qui*  le  tua  auprès  du  temple 
de  Vesta  : aussi  fut  tué  Junius , qui  confessa  toùt 
hault  qu’il  estoit  participant  de  la  conjuration  aleà- 
contre  de  Galba , car  il  Crioit  à ceulx  qui  le  tuoient , 
que  Othon  n’etttendoit  pas  qu’on  le  feist  mourir. 
Ce  neantmoins  les  soudards  luy  coupperent  la  teste 
k luy  et  à Lacon , et  les  portèrent  toutes  deux  à 
Othon , pour  en  avoir  des,  prèsens  : mais  comme 
dit  le  poète  Archilochus , 

De  sept  tuez  sur  la  terre  gisans  , 

Mille  èn  y a les  tueurs  s’en  disans, 

Aussi  lors  plusieurs  qui  ne  s’estoieni  aucunement 
empeschez  de  ce  meurtre , souillèrent  leurs  mains 
et  leurs  espées  de  Sang,  et  les  monstrërent  toutes 
sanglantes  pour  em  avoir  des  presens , lesquelz  Vi- 
tellius  a feit  depuis  rechercher  èt  mourir  : aussi 

1 Autres  lisent  Murcui.  Amyot. 

9 Celui  qu’on  a vu  un  peu  plus  haut  proclamé  par  l’armée 
de  Germanie , et  qui  régna  après  Othon  pendant  huit  mois. 


\ 
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vint  au  c*mp  Marius  Cel&us  que  plusieurs  acca- 
r soient  d’avoir;  suadéaux  soudards  qu’ilz  portassent 
secours  à Galba,  et  crioit  la  commune  que  Ion.  le 
feist  mourir:  çe  que  toutefois  Othqn  ne  vouloir 
point  faire  : toutefois  craignant  de  contredire  à la 
voulunté  des  soudards , il  leur  dit  qu’il  ne  le  failoit 
. pas  occire  si  çhauldepnent  ,,  ppur/ce  qu’il  y a voit  des 
choses  qu’il  fallait  premièrement  enquérir!  et  sçavoir 
de  luy  : si  commanda  que  ion  le  Hast,  et.  le  bailla 
en  garde.àceulx  dont  il  sç  fioit  le  plus·  Cela  fait , 
le  sepat  fut  incontinent  convoqué , là  où  comme 
si  les  hommes,  fussent  soudainement  devenue  tous 
.autres  qu’ilz  n’estoient,,  ou  qu’il  y eust  de  nou- 
veaux dieux  , ilz  jurèrent  fidelité  au  nom  d’Othon , 

. que  luy  mesmequi  l’avait  .jurée  ù Galba , ne  luy 
ayoit  pas  observée  , et.  luy  donneront  / les  noms 
$ Auguste  et  d e.Cœsar,  estans encore  les  troncs 
. des  corps,  sans  testes  tous  estendus  sur  la  place, 

vestus  de  leurs  robbes  consulaires.  Quant  à leurs 

• 

testes,  les  soudards  après  qu’il n’ensçeurent  pUis 
que  faire,  vendirent  celle  de  Juniusà  sa  fille  deux 
cents  cinquante  escus  : et  quant  à celle  de.  Piso , sa 
femme  l’impetra  par  prieras  d’un  nommé: * Ve- 

_ ranius  : mais  celle  de  Galba  ilz  la  baillèrent  aux  ser- 

♦ » * 

vi leurs  de  Patrobius  et  de  Vitellius  2 , lesquelz  après 
luy  avoir  fait  toutes  les  sortes  d’oultrages  etdevil- 
lainies  dont  ilz  se  peurent  adviser , la  jëtterent  à la 
fin  an  lieu  où  l’on  jette  les  corps  de  ceulx  que  les 

* Lisez  : Sa  femme  Verania·  . 

3 Tacite  et  Suétone  ne  parlent  que  de  patrobius. 
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Cassa»  ibnit  mourir  i le  \ lieu  s’appelle  Sêstertium. 
Quant  àson  corps  ‘Hetwdins  Prisctts  par  permis- 
sion d’Othond’jemporta  ^<et  ia  ntiiet  Argius  un  sien, 
affranchy  l’ensepultura. 

XXXIV.  Voila  l’histoire  de  Galba  ·,  'personnage 
qui  en  noblesse  et  en  richesse  ne  oedoit  à gueres 
de  Romains  , mais  en  tous  deux  ensemble  estoit  le 
premier  de  son  temps,  ayant  vescu  durant  les  régnés 
de  cinq  empereurs  tousjours  en  honneur  et  en 
bonne  réputation  : de  maniéré  qu’il  desfeit  Néron 
par  son  bon  nom  et  la  bonne  estime  que  Ion  ayoit 
de  luy , non  par  sa  puissance  ny  par  sa  force.  Car 
de  ceulx  qui  attentèrent  lors  de  se  faire  empereurs, 
les  uns  ne  trouvèrent  personne  qui  les  en  reputast 
dignes , les  autres  s’ingererent  et  s’en  reputerent 
dignes  eulx  mesmes  : mais  Galba  y fut  appellé , et 
obéît  à ceulx  qui  l’appellerent , prestant  son  nom 
à la  hardiesse  de  Vindex,  en  quoy  faisant  il  fut  cause 
que  son  mouvement , qui  paravant  se  nommoit  at- 
tentat denouvelleté  et  rébellion , fut  nommé  guerre 
civile  y depuis  que  sa  faction  eut  pour  chef  un 
personnage  que  Ion  reputoit  digne  de  l’empire, 
pourtant  ne  feit  il  pas  tant  son  compte  de  prendr^ 
les  affaires  pour  soy,  comme  de  se  donner  soy  rnesme 
aux  affaires  : mais  il  faillit  en  ce  qu’il  voulut  com- 
mander aux  soudards  que  Tigellinus  et  Nymphidius 
avoient  gastezpar  leurs  flatteries;  ne  plus  ne  moins 
que  faisoifent  ancienement  Scipion , Fabricius  et 
Camillus  aux  gens  de  guerre  Romains  de  leur  temps. 
Et  estant  jà  usé  de  vieillesse  il  se  monstra  bon  em- 

7ome  IX.  X 
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pereur  et  de  l'ancienne,  mine  en  ses  deportemera 
envers  les  soudards  et  gens  de  guerre  seulement 
mais  au  demourant  se  laissant  aller,  aux  cupidités  de 
Junius  et  de  Lacon  et  de  ses  serfe  affranchiz  , il  ne 
laissa  personne  qui  regrettast  le  gouvernement  de 
son  empire,  mais  bien  plusieurs  qui  eurent  pitié  et 
compassion  de  sa  mort. 


• · 
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x»  * le  nouvel  empereur  au  poinct 
dapiïole , où  il  sacrifia , et  là  se-  feit 
ia  Celsus , qu’il  salua,  et  parla  hu- 
, l'admonestant  d’oublier  plus  tost 
m emprisonnement,  que  de  se  sou- 
* France.  Celsus  luy  feit  une  response 
^?r\idente , que  le  crime  dont  on  l’a- 
^ rger  envers  luy , faisoit  foy  de  ses 
•*^»rrant  fidele  envers  Galba  , auquel 
l^-^lle  grâce  obligé-  Les  propos  de  l’un 
ouïrent  grandement  aux  assistens.  Les 
xxiesmes  les  trouvèrent  bons.  Et  au 
mis  en  avant  plusieurs  honestçp  et 
^ , il  départit  le  temps  qu’il  avoit  en- 

^«^sul , en  donnant  partie  à Verginius 

:r  «le  l’an  de  Rome  8 13.  Car  Plutarque  nous  S 
été  tué  le  >8  des  kalandes  de  février , 
* 4 janvier. Voyex  les  Observations. 
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Rufus  : et  à tous  ceulx  qui  avoient  esté  nommez  an 
consulat  par  Néron  ou  par  Galba , il  leur  garda  et 
conRrma  leur  reng:  et  de£  ^prelatures  et  presbtrises, 
il  en  honora  les  plus  vieux  sénateurs,  et  ceulx  qui 
estaient  de  plus  grande  réputation.  A tous  ceulx  du 
sénat  qui  ayans  esté  bannis  par  Néron , avoient  esté 
rappeliez , il  leur  rendit  ce  qu’il  peut  trouver  encore 
en  estre  de  leursbiens  qui  n’a  voit  point  esté  vendu , 
dont  les  premiers  et  principaulx  personnages  de  la 
ville,  qui  paravant  tremblotent  de  frayeur  et  d’hor- 
reur , pensans  que  ce  ne  Seroitpas  un  homme  : mais 
plus  tost  une  furie  et  un  esprit  maling  qui  seroit 
venu  à usuper  l’empire , furent  tous  fort  resjouiz 
pour  la  bonne  esperance  de  régné  riant  et  gracieux 
que  leur  donna  ce  commencement. 

II.  Mais  il  n’y  eut  rien  qui  tant  aggrea  à tous  les 
Romains  ensemble , ne  qui  tant  luy  gaignast  la  bien*· 
vueillance  de  tout  le  monde,  que  ce  qu’il  feit  de 
Tigellinus , lequel  estoit  desjà  bien  puny , quand  il 
n’y  eust  eu  que  la  crainte  qu’il  avoitde  la  punition, 
que  tout  le  monde  demandoit  de  luy , ne  plus  ne 
moins  qu’une  debte  deuë  à la  chose  publique,  et 
par  les  maladies  incurables  dont  son  corps  estoit 
attaint.  Et  combien  que  les  gens  de  bien  et  d’hon- 
iieur  estimassent  estre  un  extreme  supplice  compa- 
rable à plusieurs  morts , que  les  jnaudictes  et  exé- 
crables dissolutions  de  luxure , esquelles  il  se  pion- 
geoit  ordinairement  avec  femmes  deshontées  et  per- 
dues , après  lesquelles  sa  désordonnée  concupis- 
cence brusloit  encore , quoy  qu’il  eust  la  mort  entre 
les  dents , en  les  retenant  le  plus  longuement  qu’il 
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pouvoit  : ce  neantmoins  encore  faschoit  il  au  inonde , 
de  ce  qu'un  tel  meschant  voyoit  le  soleil , après  en . 
avoir  fait  perdre  la  lumière  et  la  veuë  à tant  de  si 
grands  personnages.  Othon  l’envoya  quérir  : car  il 
se  tenoit  en  des  maisons  de  plaisance  aux  champs 
près  la  ville  de  Sinuesse , où  il  faisoit  sa  demou- 
rance  , ayant  tousjours  des  vaisseaux  tous  prestz  en 
la  coste  de  la  marine  pour  s’en  fouir  plus  loing, 
si  besoing  luy  en  estoit.  Il  essaya  premièrement 
de  gaigner  par  argent  celuy  qui  avoit  la  com- 
mission de  l’emmener , et  luy  persuader  qu’il  le 
laissast  eschapper  : mais  qnand  il  veit  qu’il  ne  le 
pouvoit  faire , il  ne  laissa  pas  pourtant  de  luy  donner 
des  presens , et  luy  pria  de  luy  donner  & tout  le 
moins  loisir  de  raser  sa  barbe  ; l’autre  le  luy  con- 
céda : et  lors  Tigell^nus  prit  unrasouer  duquel  il  se 
couppa  la  gorge  luymesme. 

IÛ.  Ainsi  Othon  ayant  donné  ce  très  juste  con- 
tentement au  peuple , ne  voulut  au  demourant  sé 
ressentir  ny  venger  d’aucune  siene  inimitié  parti* 
culiere  : mais  pour  gratifier  au  commun  populaire , 
il  ne  refuza  point  d’estre  appellé  ès  publiques  as- 
semblées des  théâtres , Néron:  et  comme  aucuns 
particuliers  eussent  relevé  et  remis  en  veuë  publique 
quelques  sienes  images  , il  ne  le  défendit  point: 
ains,  qui  plus  est , Clodius  Rufïus  1 escrit  qu’il  fut 
envoyé  des  lettres  patentes  en  Hespagne  par  des 

• . » 

' Cluvius  Rufus , comme  Font  déjà  remarqué  plusieurs 
savane.  II  avoit  été  consul  Tan  de  Rome  798,  sous  l'empereur 
Claude. 
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Courier^,,  esqunllias 1 Qft<bewi  nom  de  Néron  estoit 
joint  kt  Qcilqy  d’Othon-  Toutsfoiajcogooissant  que 
les  premiers  et»  principaux  hommes*  d$  Rome  n*  le 
ttouyoie«£  pas  bon , il  s’en  déportait  désista  de  le< 
mptteoiqn  ses  lettres* 

' iy.^r^T  doncquesiOthon  ain&iccoBniencéàe*» 
tghU&  son^mpirç,  les  soudards  luy  donnoien$fde  l’«n* 
nuy y k per  qequ’à<$oujt  proposalzladmonestodeiit  qu’il 
sedei^estet  se  donnas*  de  garde,  défendant  que<let 
personnes  d’honneur  etdfc  qualité  Rapprochassent 
de  lqy,,.  soiti  ou  pointe  que,  véritablement  il&eiu» 
sent  peur  qu’jil ne.  se.  tmnastsecnetteoieii^  quelque; 
conspiration  alennomre  df*  lùy>  pour;  l’amour,  et 
hienvueillance.  qu’il?:  luy,  portpienfi,  ou  que  ce  fuse 
une  copieur  affettée  .qut’iUcherchassent  pour  trou·" 
hier  tout,,  et  mettre, ton t*  on  Qombu^tiûudn guerres 
car  comme  luy  mesme  euat  detpesobé·  Grispiinia 
ayecladi^sc^tiemp  cohorte,  pour  luy  amenée,  quel· 
ques  unsi  prisonniers:  S etqpe  Grispinus.  se>  pre·, 
perast  ayant  jour  pQur  aUec  eii>sa  . oommission , et 
feist  charger  les.  wne*  de  seasotidards  sunde*  cha- 
riots» les  plus  temeraires tSOiprirent à crier  queCris- 
pinus  ne  couvoît  rien  de  bon,  ern  son  cueuf , et  que: 
c’estoit  le:  smmt . qui  attentoit  às\  remuer  quelque* 
nouvelle^, . etqueces  armes  apportaient  nonpour  > ' 

* Voye*  les  Observations. 

* Il  faut  twrfttiw  , d’après  Tfecite^  ayant  envoyé  Crispi1 
nus  pour  amener  la  dix-septième  cohorte  ( prétorienne  ) , 
dont  lé  résidence  habituelle  et  oit  à Ostiè , ancien  port,  et. 
première  colonie  des  Humains,  près  de  l'embouchure  du 
Tibre,  à gauche. 
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mais  contre  Cæsar.  Ces paroles  touchèrent  plusieurs 
au  vif , qui  s’enfinutinerent  : de  maniéré  que  les  uns 
mcirent  les  mains  sur  lesdiet*  çhariotsbpour  les  ar- 
re$t£F,,,  l^Sr autres  occirent  defaictdeux  centenîers 
et  Crispinus  mesme  ^qui  les?  vouloient  empesoher  : 
ettpna  ens^n^l&rs^eneoiurage&iisiles  uns  les.autres, 
tirereuJffdroitàRoxBe , comme  pour  aller  au  secoure 
de  l’empereur:  et  là.  entendant  qu’il,  y a voit  bien 
quatre  vingt:  sénateurs  qui-  souppoientavec  lby  , ils 
s’<en  coururent  droit  ait.  palais  ,,  cribnt  que  cestoit 
une>  benne  occasion  detuerà  un  coup  tons  les  en- 
nemi deCflps£tfv 

V.  Si  bit  incontinent  toute  la  villè  de  Borne  en 
grande  combustion,  s’attendant  bien  de  devoirestre 
incontinent  après  saccagée , et  couroiènt  gens  çk  et 
là  par  le' palais  ^æ;  trouvant  Othon  luy  mesme  en 
très  grand^ronble  et  grondé  des  tresser  oar  on  eog- 
noisaftit  évidemment  qu  if  a voit  peur  pour  ceulx 
qu’il , avoit  conviez*,  < non»  pas*  pour  * soymesme,  les 
voyan^^nsitrand^d^frayeuc  sans  luy  mot  dire  , 
tenansles  yeux  bcbez  sur  luy  , mesmement  que  les 
uns  estoient  venus  à ce  festin: avec  leurs  femmes  : 
si  envoya  soudainement  lest  capitaines  et  chefz  des 
bandes  vers  .lee  soudards  , leur  commandant  d’aller 
parler  àteulx  ,,et  fairp*  tout  ce  qui-  leur  seroit  ? pos* 
sible,pour.  le*  appeler  >.et  quant  et  quant  fait  lever 
de  tableleSiQonviflz  > et.  sortirhors  dbp&latspar  au- 
tres  portes*  seaæUês:  et  ainsi  se  sauveront  i lz  pas- 
sanB.  à travers  lessoudardây  bienpeuavtot  qu’ils 
entrassent  dedans  la  salle  où  se  faisoit  le,  festin  , 
crians  et  demandans,  « Que  sont  ilz  deyenuz  les  en- 
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« nemis  de  Cæsar  »?  Et  luy  se  levant  de  bout  sur  son 
Uct  9 les  appaisa  et  addoulcit  de  paroles , jusques  & 
y employer  des  larmes  mesmes  , et  ieit  tant  qu’il 
les  renvoya  tous  à la  Hn  : et  le  lendemain  leur  feit 
distribuer  pour  teste  cent  vingt  et  cinq  escus  1 & 
chascun , puis  entra  dedans  le  camp , là  où  il  loua  la 
communaulté  de  la  bonne  et  prompte  affection 
qu’ilz  avoient  monstrée  en  son  endroit , mais  il 
dit  qu’il  y en  avoit  entre  eulx , qui  soubz  couleur  de 

bien , faisoient  de  mauvais  offices , estans  cause  de 

\ 

faire  calomnier  sa  bonté  et  son  humanité , et  leur 
constance  et  fidelité,  les  requérant  qu’ilz  s’en  vou- 
lussent ressentir  avec  luy  et  les  en  punir·  Tous  ap- 
prouvèrent son  dire , et  luy  crièrent  tout  hault  qu’il 
le  feist.  Si  en  feit  Othon  saisir  au  corps  deux  seule- 
ment , de  la  punition  desquelz  il  pensoit  bien  que 
personne  ne  se  soucieroit  : et  à tant  s’en  alla. 

VI.  Ceulx  qui  l’aimoient , et  qui  se  fioient  en 
luy  , s’esmerveilloient  de  ceste  mutation  : les  autres 
estimèrent  qu’il  estoit  necessaire  qu’il  le  feist  ainsi 
pour  plus  gaigner  le  cpeur  des  soudards , & cause  de 
la  guerre  qui  le  menaçoit  : car  desjà  luy  venoient 
certaines  nouvelles  de  tous  costez,  que  Vitellius 
avoit  pris  authorité  d’empereur , et  arri  voient  des 
courriers  les  uns  sur  les  autres , qui  luy  apportoient 
advertissemens , comme  il  se  rendoit  tous  les  jours 
quelque  chose  à luy.  D’autres  aussi  luy  annonceoient 
comme  les  légions  qui  estoient  à la  garde  des  Pan- 
nonies , de  la  Dalmacie  et  Mysie  , avoient  esleu 

I 

1 Grec  y ia5o  drachmes , 97a  livres  i3  sous  1 denier  1 /a  de 
notre  monnoie. 
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Othon.  Incontinent  après,  luy  furent  aussi  appor- 
tées lettres  fort  amiables  deMutianuset  deVespa- 
sianus , dont  l’un  estoit  en  la  Syrie,  et  l’autre  en  la 
Judée , avec  grosses  et  puissantes  armées  : sur  quoy 
se  confiant,  il  escrività  Vitellius,  qu’il  ne  meist 
point  en  sa  teste  entreprise  plus  haulte  que  d’un 
simple  soudard , et  qu’il  luy  donner  oit  force  or  et 
airgent  avec  une  ville , là  où  il  pourrait  vivre  joyeuse- 
ment en  repos  et  fort  à son  aise·  Vitellius  luy  res- 
pondit , en  se  mocquant  de  luy  tout  doulcement 
du  commencement  : mais  depuis  s’estans  irritez  l’un 
L’autre , ilz  s’entr’escrivirent  de  fort  oultrageuses  et 
injurieuses  lettres,  en  se  reprochant  l’un  à l’autre , 
non  faulsement , mais  sottement  et  follement , les 
vices  qu’ilz  avoient  : car  il  seroit  mal  aisé  à discer- 
ner , lequel  deulx  deux  estoit  plus  voluptueux , plus 
efféminé , moins  expérimenté , plus  pauvre , ou  plus 
endebté  au  para vant. 

VII.  Or  se  comptoit  il  alors  plusieurs  signes  et 
présagés  que  Ion  disoit  estre  apparus , mais  la  plus- 
part  estoient  bruits  de  ville  incertains , qui  ne  trou- 
voient  personne  qui  les  advouast·  Mais  il  y a voit 
dedans  le  Capitole  une  victoire  montée  dessus  un 
chariot  triumphal  : tout  le  monde  voit  comme  elle 
laissa  aller  les  renes  des  brides  des  chevaux  quelle 
tenoit  en  ses  mains,  comme  ne  les  pouvant  plus  re- 
tenir. Et  une  statue  de  Caius  Cæsar  estant  dedans 
l’isle , qui  est  4 Rome  1 au  milieu  de  la  riviere  du 


1 A Rome  a est  point  dans  le  texte.  Ne  seroit-ce  pas  plutôt 
Hic  formée  par  les  deux  bras  du  Tybre  à son  embouchure , et 
appel  lée  ïtte  Sacrée . 
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Tybre , sans  qu’il  y eust  aucun  tremblement  de  terre 
ne  qui  soufflast  vent  quelconque , ée  tourna  d’Oc- 
cident  vers  Orient  , ce  que  Ion  dit  estre  advepu 
droittement  environ  le  temps  qneVespasian  com- 
mencea  à prendre  à bon  esciant  les  affaires  en  main  : · 
et  y en  eut  plusieurs  qui  tournèrent  mesme  en  pré- 
sagé raecidtent  du  Tybre  : car  il.  est  bien»  veay*  qae 
c’estoit  la  saison  que  les  rivières  ont  accongftu&é 
d’estre  pleines , mais  il  n’avoit  jamais  auparavant 
esté  si  gros , ny  n’avoit  perduet gastié  tant  de  choses 
comme  il  feit  adenc , . estant  serty  hors  de  sesrives, 
et  ayant  noyé  la  plus  grande  partie  de  la  viHe  mesme-* 
ment  àl’ endroit  où  Ion  vend  le  bled7  de  sorte  quftf 
fut  plusieurs:  jours  que  Ion  endurcit  grande  disette* 
et  grande  famiiieà  Rome. 

. VIII.  Sun  ces  eutrefaittes  vindrent  nouvelles  que 1 
Cecinna  et  Yalens,,  deux  capitaines  de’Viteïfius, 
avoient  desja  occupé  les  monts  dès  Alpes  :»et  dedans 
Rome  Dolobella,,  homme  de  noble  maison,  fut 
Souspeponùié  parles  soudards  prætoriens*,  qu’il  our- 
dissait quelque  sôurde·  menée.  Othon,  soit  ou  qu’il· 
le  craignis*  luy  , on  un,  autre , H envoya  en  la*  ville 
d’Aquinum' % l’asseurant. quULn’aücoit  autre  mal: 
etchamasantde*  personnes  de  qualité  centa  qu’il 
meneroit,  quant  et  luy,  iL  y menai  entre  lés  autres 
Lucius  feens*  de  Vîtellit»»,  san*iujr  diminuer  ny 
augmenter  rien  de  l’honneUr  quiïlavoit  : et  sieut 
d’avantage  grand  soingd’asseurer  sa  9 femme  et  sa 
mere,  à ce  qu’elles  n’eussent  point  de  peur  , et  or- 

* A gauche  du  fleure  Lin*  ducètéide  la  Campante.  ' 

* De  Vitellius. 
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donna  Flavius  frere  de  Vespasian  garde  et  gouver- 
neur de  Rome  en  son  absence , soit  qu’il  le  feist 
pour  l’amour  de  Néron , qui  luy  avoir  autrefois 
donné  le  mesme  honneur  et  la  mesme  authorité , 
laquelle  Galba  luy  avait  depuis  ostée , ou  bien  pour 
dot> oer  À entendre  k Vespasian  qu’il  l’aimoket  qu’il 
se  finit  en  luy-  Si  demeura  luy  derrière  à Bresselle , 
ville  assise  sur  le  Po 9 et  envoya  devwt  son  armée 
sous  la  conduite  de  Marius  Celeug  et  de  Suetonius 
Paufinns  et  de  Gefius  et  de  Spnrina  9 tous  person- 
nages de  grande  et  illustre  qualité  > mais  qui  né  pou* 
voient  manier  ny  gouverner  les  affaires  à leur  fan·: 
tasie  , comme  ils  eussent  bien  voulu , pour  l’inso- 
lence et  la  désobéissance  des  soudards , lesquelz  ne 
vouloient  point  d’autres  capitaines  1 , et  disoient 
qu’il  n’appartenoit  qu’àl’empereur  seul  de  leur  com- 
mander. 

XX.  Vrav  est , que  ceuk  des  ennemis  n4estoient 
pas  eulx  nuesmes  gueres  sages  non  plus , ny  faciles 
à manier  à lettre  capitaines , ains  estoient  braves , 
temeraires  et  audacieux  pour  la  mesme  occasion  : 
mais  ilz  avoient  cela  d’avantage , qu'itz  sçavoient 
bien  combatte , et  estoient  tous  aguerrie  et  accous- 
tumez  au  travail , lequel  ilz  ne  fuyoient  point  : là 
où  les  prætpriens  qui  vçnoient  de  Rome , estoient 
délicats  , mois  et  efiEeminez  9 pour  le  long  séjour 
qu’ilz  a voient  eu  sans  guerre  9 en  repos  et  èn  oisif- 
veté  dedans  Rome  9 où  ilzavoient  vescu  la  plus  part 
du  temps  en  festeset  en  jeux  9 et  par  braverie  et  ar- 

* Lisez  : Sachant  que  c’étoit  d'eux  qne  l’empereur  ten oit  son 
autorité. 
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rogance  vouloient  que  Ion  pensast  qu’ilz  ilesdaignav' 
sent  les  charges  et  courvées  que  leurs  capitaines  1 eut 
commandoient , comme  estans  trop  dignes  pour 
les  faire , et  non  pas  trop  lasches  pour  en  porter  les 
travail,  de  sorte  que  quand  Spurina  les  y voulut 
contraindre,  il  fut  en  danger  de  sa  personne,  et 
s’en  fallut  bien  peu  qu’ilz  ne  le  tuassent,  mais  au 
moins  n’espagnerent  ilz  yillanie,  oultrage,  ny  in- 
jure du  monde  qu’ilz  ne  luy  dissent , l’appellans 
traistre , et  luy  réprochans  qu’il  laissoit  perdre  les 
occasions  de  bien  conduire  les  affaires  de  Cæsar.  U 
y en  eut  mesme  quelques  uns , qui  estans  yvres  s’en 
allèrent  la  nuict  en  sa  tente  luy  demander  congé , 
disans  qu’ilz  vouloient  aller , comment  que  ce  fust, 
devers  l’empereur , pour  le  charger  et  accuser  en· 
vers  luy  : mais  une  pointure  que  leur  donnèrent 
leurs  adversaires  environ  ce  temps  là. près  la  villa 
de  Plaisance , servit  beaucoup  à Spurina  et  aux  af- 
faires mesmes  : car  ceulx  de  Vitcllius  approchans 
des  murailles  de  la  ville , se  mocquerent  de  ceulx 
d’Othon  qui  estoient  aux  crenaux  les  appellans 
«beaux  danseurs  et  beaux  joueursde  farces  qui  n’a- 
« voient  jamais  rien  veu  que  des  jeux  et  des  festes  : 
« mais  de  guerre  ny  de  faicts  d’armes  et  de  batailles 
« ne  sça voient  que  c’estoit,  et  que  leur  plus  grande 
« prouesse  estoit  d’avoir  trenché  la  teste  à un  pauvre 
« vieillard  tout  nud,  entendans  de  Galba  : mais  de  se 
«présenter  en  pleine  campagne  en  bataille  devant 
« des  hommes , qu’ilz  n’en  a voient  pas  le  courage  ». 
Ces  paroles  in  jurieuses  les  piequerent,  irritèrent  et 
enflammèrent  si  bien  qu’ilz  vindrent  d’eulx  mesmes 


{ 
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supplier  Spurina , qu’il  leur  commandast  ce  qu’il 
luy  plairait  , et  que  désormais  ilz  ne  refuseroient 
travail  ny  péril  quelconque. 

X.  Sx  y eut  un  fort  violent  assault  donné  k la  ville 
avec  force  engins  : maisceulx  de  Spurina  en  eurent 
l’avantage,  et  ayans  repoulsé  les  assaillans  avec 
grand  meurtre , sauvèrent  l’une  des  plus  belles  9 
plus  grosses  et  plus  florissantes  citez  de  l’Italie.  Si 
estoient  les  capitaines  d’Othon  plus  accoin tables  et 
plus  gracieux  à tràitter  et  parler  aux  villes  et  aux 
hommes  privez  et  particuliers , que  n’estoient  pas 
ceulx  de  Vitelline  : desquelz  Cecinna  n’estoit  ny  de 
presence , ny  de  façons  de  faire,  accessible  ny  po- 
pulaire , ains  estrange  , hÿdeux  et  fascheux  à le  veoir 
seulement , un  grand  corps , portant  à la  guise  des 
Gaulois  des  braguesques  et  des  sayes  à manches , et 
parlant  en  cest  accoustrexnent  aux  portenseignes  et 
capitaines  Romains  : et  si  avoit  sa  femme  quant  et 
luy  tousjours  montée  sur  un  brave  cheval , vestue 
pompeusement , et  accompagnée  d’une  trôuppe 
d’hommes  d’armes  choisiz  de  toutes  les  compagnies. 
L’autre , Fabius  Valens , estoit  si  avaricieux , que  ny 
le  pillage  des  ennemis , ny  les  larcins  sur  les  sub- 
jets , ny  les  concussions  et  corruptions  sur  les  alliez 
et  amis , ne  pouvôient  assouvir  sa  convoitise  d’a- 
voir , et  semble  que  ce  fut  la  cause  pour  laquelle 
ne  cheminant  pas  assez  tost , il  ne  se  trouva  pas  à la 
première  bataille  : toutefois  les  autres  en  donnent 
le  tort  et  la  coulpe  à Cecinna  qui  se  hastà  trop  pour 
l’envie  qu’il  avoit  que  l’honneur  de  la  victoire  luy 
demourast  à luy  toijt  seul , qui  fut  cause , que  oultre 
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les  autres  plus  legeres  faultes , A fieit  encore  celle.  U , 
qu’il 'donna  la  ha&ulleàKarséle temps  et ‘de  saisou; 
et  puis  quand  ce  vint  aufaict,  ‘encore  ne  la  àebatit 
il  pas  assez  vaillamment , de  sorte  qu’élle  cuida 
estre  cause  de  <tot*t  perdre  s oafr  ayant  esté  repoulsé 
de  Plaisance , il  s’en  alla  devant  Creinone  qui  est 
une  autre . grosse  et  puissante  ville. 

XI.  Etr  Anniiffi<ialba ■*  allant  pottr  secowiriSpa- 
rina  qui  eetoit  assiégé  (dedans  Plaisance , quand  il 
entendit  par  le^dbemim  que  ceulxde  dedans  è&oiefit 
demeurez  bien  plus  forts , mats  que  eeulx  qui  es- 
taient dedans  Crexnone  se  trou  voient  bien  pressez 
et  en, grand  danger , il  transporta  là  son  attnée , et 
s’en  alla  camper  tout  auprès  des  jetmemis»  Et  depuis, 
les  autres  capitaines  d’une  part  etdVuitre , vindrent 
au  secours  de  kurs  gens  : mais  Cecinna  ayant  mis 
en  embùsdbe  bon nombre  de soudards  bien  armez, 
en  quelques  endroits  pleins  de  bois  et  couverts, 
commanda  aux  gens  de  cheval  qu’ilz  marchassent 
devant,  et  que  si  les  ennemis  les  venaient  chocquer 
qu’ilz  se  tirassent  en  arriéré  petit  à petit,  faisans 
semblant  de  fouyr , jueques  à ce  qu’îlz  les  eussent 
attirez  dedans  l’embusche.  Il  y eut  quelques  traistres 
qui  descottvriaent  l’aguet  à Ceisus , lequel  avec  les 
meilleurs  de  ses  hommes  d’armes  leur  marcha  bien 
aleucontre , mais  ilrsegattla  bien  aussi  ' de  les  pour- 
suivre .à  bride  abbatue , ains  environna  le  lieu  au- 
quel estait  l’embmche , qu’il  feit  lever  : et  ce  pen- 
dant manda  en  diligence  aux  gens  de  pied  qui 

1 Lise  9 : Gai  lu*  , comme  on  le  trouvera  écrit  un  peu  pl  us  loin- 
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festoient  ensou  c&jnp  > qu’ilz  sehastassqnt  de  venir  : 
<et  semble  que  s’ib&  fussent  arrivez  à temps  , il  ne  se 
fust  pas  sauvé  un  tout  seul  des  ennemis  ,,et  que  culx 
eussent  passé  sur  le  yentre  de  toute  l’armée  de  Ge- 
ciûna  , s’ils  eussent  suivy  à temps  et  à propos,  les 
gens  de  cheval., Mais  Pauiinus  estant  arrivé  trop 
tard  au  secours,  pour  avoir  marché  trop  lasdha- 
ment ,. fut. chargé. de  n’aydir  pas  fait  devoir  de  ca- 
pitaine', tel  eomine.il enavoit  le  nom  : qui  pliis.e&t  * 
les  communs. soudards  l’accusoient  de  trahison  en- 
vers Otbon  i et  irritpient  l’empereur  encontre  luy-, 
parlant  d’eulx  mesmes  hautement , comme  ayaos 
vaincu  quant  àeulx  y et  n’ayant  tenu  qu’à  la  lascheté 
.de  leurs  capitaines  qu’ilz  n’eussent  emporté  la  to- 
tale victoire  : mais  Olhon  ne  se  fiait  pastant.à  eulx 
comme  il  voulok  leur  imprimer, opinion  qu’il  ne 
s’en  deffioit  aucunement.  Parquoy  il  envoya*  Titia- 
nus  §an  frere  au  camp , et  avec  luy  Proolus  le  * 
maistre  du  palais  lequel,  avoit  de  faict  toute  l’au- 
thor'qé  et  le  pouvoir  de  commander  , mais. d’appa- 
rence t c’estoit  Titianus.qui-en  avoit  le  tiltre  d’hon- 
neur de  lieutenant  de  l’empereur.  Gelsus  et.  Pauls- 
nus  aboient  après,  ayans  le  nom  de  conseillers  et 
d’amis  seulement  f mais  de  puissance  et  d’authorité 
au  maniement  des  affaires,  rien  du  tout*  De  fau- 
tre  costé , les  ennemis  n’estoient  pas  en  moindre 
trouble , rtiestoement  Ceitlx  que  mehoit  Valens  : car 
quand  on  apporta  la  nouvelle  de  la  rencontre  qiii 
avoit  esté  faitte  eh  ceste  embusche , ilz  se  courrou- 
cèrent à luy,  de  ce  qu  ilz  n’y  avoit  pas  este , et  que 

1 Préfet  du  prétoire. 
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lay  ne  les  y a voit  pas  menez  pour  secourir  leurs  gens 
qui  y estoient  demeurez,  de  sorte  qu’il  eut  beau 
coup  d’affaires  à les  appaiseretà  les  contenir , tant 
lz  furent  prêta  de  le  charger  : à la  fin  toutefois  il 
deslogea  > et  s’alla  joindre  avec  Cecinna* 

XII.  Mais  O thon  estant  arrivé ‘en  son  camp  à 
Bebriacum  *,  qui  est  une  petite  ville  voisine  de 
£remone , teint  conseil  avec  ses  capitaines  , à sça- 
voir  s’il  devoit  donner  la  bataille , ou  non·  Si  furent 
Proclus  et  Titianus  d’advis , attendu  que  les  son** 
dards  estoient  bien  délibérez,  à cause  de  la  victoire 
qu’ik  venoient  de  gaigteer , que  bn  ne  la  devoit 
point  différer,  pource  que  cela  ne  feroit  que  re- 
froidir l’ardeur  de  l’armée^  qui  ne  demandoit  qu’à 
combatte?  et  donner  loisir  à leurs  ennemis  d’at- 
tendre leur  chef  Vitelline , qui  venoit  luy  mesme 
de  la  Gaule·  Au  contraire  Paulrous  alleguoit  que  les 
ennemis  avoient  toutes  les  forces  présentes , avec 
lesquelles  ilz  esperoientlés  combatre  et  leur  faire 
la  guerre , et  qu’il  ne  leur  en  défaillait  rien,  là  où 
Othon  attendoit  une  autre  armée  de  la  Mysie  9 et 
des  Panonnies , tout  aussi  puissante  que  celle  qu’ils 
avoient  là , pourveu  qu’il  sceust  attendre  sou  occa- 
sion , non  pas  «servir  à «elle  de  ses  ennemis , et  que 
si  présentement  les  soudards  estoient  bien  delibe- 

* Bedrwcum , ou  Betriacum , selon  Cellarius , d'après  las 
meilleurs  manuscrits  de  Tacite  et  de  Suétone. 

9 Messie.  Elle  s'étendait  le  long  du  Danube  qui  la  bornoît 
au  nord  jusqu'au  Pont-Euxin.  Elle  avoit  à son  midi  la  Macé- 
doine , à l’ouest  la  Pannonie , divisée  en  supérieure  en  infe- 
rieure , ou  en  première  et  seconde. 
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ret  estans  en  moindre  nombre , à plus  forte  raison 
leseroient  ilz  encore  d’avantage  quand  ilz  auroient 
plus  grand  nombre  de  compagnons , et  qu’ilz  coin* 
batroient  avec  meilleure  condition.  Qui  plus  est,  il 
remon&troit  que  le  dilayer  faisoit  pour  eulx , attendu 
qu’dzavoieut  affluence  de  tous  biens  et  de  toutes  pro 
visions , là  où  à l’opposite  leurs  adversaires  estant  en 
païs  d’ennemis  viendroient  à avoir  bien  tost  faut  te  de 
vivres»  Marius  Ceisus  trouva  oes  raisons  et  remons* 
trapces  bonnes , et  Annius  Gallus  n’estant  pas  pre* 
sent  a ce  conseil , ains  s’estant  retiré  pour  se  faire 
penser  d’une  cheute , à cause  qurii  estoit  tnmbéde 
cheval  ; mais  Othon  luy  en  avoit  escrît  pour  avoir 
le  discours  de  son  advis  : il  fait  response  «Ju’il  estoit 
d’opinion  que  Ion  ne  sedevoit  point  haster , ains  at* 
tendre  l’armée  qui  venoit  de  la  Myçie,  attendu 
qu’elle  estoit  desjà  par  chemin. 

XIII.  Toutefois  Otbon  ne  s’arresta  point  à ce 
conseil,  ains  le  gaignerent  ceulx  qui  concluoient 
à la  bataille , dont  on  allégué  plusieurs  occasions  ; 
mais  la  principale  et  plus  apparente  fut , que  les  sou- 
dards qui  s’appellent  Prétoriens,  qui  sont  les  gardes 
ordinaires  de  l’empereur,  essayans  lors  au  vray  que 
c’est  de  faire  la  profession  de  soudard , et  de  vivre 
en  gens  de  guerre,  regrettoiont  la  demourance  de 
Home , où  ilz  vivoient  & leur  aise  en  jeux  et  en  fes- 
tes , sans  sentir  les  travaux  et  les  incommoditez  de 
la  guerre , et  démandoient  i ceste  cause  la  bataille 
avec  si  grande  instance,  que  Ion  ne  les  pou  voit  pas 
contenir , comme  s’ilz  eussent  deu  à leur  premier 
cry  et  premier  elançement  rompre  les  ennemis  : et 
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si  me  semble  que  Othon  mesme  ne  pouvoit  plus  sup« 
porter  le  doubteet  l’incertitude  de  l’advenir,  ny 
endurer  plus  longuement  le  travail  de  penser  au 
danger  de  ses  affaires , tant  il  estoit  délicat,  et  non 
accoustumé  à porter  un  soucy  et  à prendre  peine  : 
ce  qui  le  feit  ainsi  se  haster  et  se  précipiter , ne  plus 
ne  moins  que  d’un  hault  rocher , à yeux  clos , et 
jetter  tout  à l’adventure.  Ainsi  le  comptoit  l’ora- 
teur Secundus , qui  estoit  sécrettaire  dOthon  : les 
autres  racomptent  que  les  deux  armées  eurent  plu- 
sieurs deliberations  et  plusieurs  vouluntez,  comme 
de  s’assembler  toutes  en  un  camp,  et  toutes  ensem- 
ble eslire,  s’ilz  se  pou  voient  accorder,  le  plus 
homme  de  bien  de  leurs  capitaines  qui  estoient  là 
presens , sinon  , d’assembler  le  sénat  en,  un  lieu  , et 
là  permettre  aux  sénateurs  de  eslire  un  empereur  tel 
que  bon  leur  sembleroit.  Et  n’est  point  hors  de  ve· 
risimilitude , attendu  que  ny  l’un  ny  l'autre  des  deux 
qui  se  nommoient  lors  empereurs , n’en  estoit  es- 
timé  digne , que  ces  conseils  là  ne  puissent  estre 
lumbez  en  l’entendemept  des  naturels  soudards 
romains  sages  et  bien  expérimentez,  que  c'e&toit 
chose  qu’ilz  dévoient  bien  abominer , que  de  se  jet- 
ter eulx  mes  mes  ès  miseres  et  calamites , que  leurs 
prédécesseurs  avoient  par  le  passé  fait  souffrir  les 
uns  aux  autres,  pour  la  cause  deSyllaet  de  Marias 
premièrement , et  depuis  pour  Cœsar  et  Pompeius, 
et  ce  pour  attribuer  l’empire*  de  Rome , ou  à Vitei- 
lius  , a fin  qu’il  eust  dequoy  fournir  à son  y vrongne- 
rie  et  à sa  gourmandise,  ou  à Othon,  à fin  qu’il 
peust  entretenir  ses  délices  et  sa  luxure  desordon- 
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née·  C’estoit  l’occasion  qui  mouvoit  Celsus  à dilayer, 
espérant  qué  sans  travail  et  sans  danger  les  affaires 
se  pourroient  accorder , et  qui  feit  aussi  que  O thon 
se  hasta  pour  la  crainte  qu'il  eut  de  cela  : maie  s’en 
retournant  à Bresselles , il  feit  une  autre  faultenon 
seulement  en  ce  qu’il  osta  à ses  gens  la  bonne  af- 
fection de  se  monstrer , que  sa  presence  et  lareve- 
rence  qu’on  luy  portoit,  leur  donnoit,  mais  aussi 
en  ce  qu’il  emmena  quant  et  soy  pour  la  garde  de 
sa  personne , les  meilleurs  combatans  et  les  plus  de· 
libérez  et  mieulx  affectionnez , qui  fussent  en  tout 
son  ost. 

XIV.  Or  advint  il  environ  ce  temps  là  qu’il  se  feit 
une  rencontre  le  long  du  Po,  par  ce  que  Cecinna 
bastissoit  un  pont  dessus,  et  cenlxd’Othon  le  vou- 
loient  empescher  : mais  voyans  qu’ilz  n’y  faisoient 
rien , ilz  meirent  dedans  des  bateaux  force  fagots  et 
autre  bois  sec , frotté  de  souffre  et  de  poix , et  met- 
tons le  feu  dedans  les  laissèrent  aller  à val  : mais 
quand  ilz  furent  au  fil  de  l’eau , il  se  leva  soudaine- 
ment un  vent  sur  la  riviere , qui  souffla  ce  bois  qu’ilz 
avoient  préparé  pour  jetter  sur  les  ouvrages  des  en- 
nemis , dont  il  se  leva  premièrement  une  fumée , et 
puis  incontinent  après  une  grande  flamme,  qui 
pressa  de  telle,  sorte  ceulx  qui  estoient  dedans  les 
bateaux,  qu’ilz  furent  contraincts  de  soy  lancer  de- 
dans la  riviere  : et  ainsi  perdirent  leurs  batteaux , et 
se  rendirent  eulx  mesmes  avec  grande  mocquerie 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  D’avantage  les 
Aüemans  de  Vitellius  s’estans  attachez  au  combat 
alencontre  des  gladiateurs  d’Othon , à qui  gaigne- 
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roit  une  petite  isle  au  milieu  de  la  riviere,  furent 
les  plus  forts , et  en  tuerent  plusieurs· 

XV.  Au  moyen  dequoy  les  soudards  d'Othon  qui 
estoiént  dedans  Bebriacum , se  despitans , et  de- 
mandans  la  bataille  k toute  force , Proclus  les  tira 
aux  champs,  ét  alla  camper  hors  de  la  ville  environ 
trois  lieues  loing , si  inconsidereemént  et  si  mal  à 
propos , que  en  la  saison  du  printemps , tout  le 
pais  d’alentour  estant  plein  d’eaux  , et  de  ruisseaux 
qui  jamais  ne  tarissent  , neantmoins  ils  avoient  di- 
sette d’eau  : le  lendemain  ilz  voulurent  partir , ponr 
ce  jour  mesme  aller  trouver  les  ennemis , et  leur 
convenoit  faire  plus  de  six  lieuës.  Paulinus  ne  vou- 
lut pas , remonstrant  qu’il  falloit  aller  tout  beau, 
ot  ne  se  travailler  pas  trop , ny  aller  chaudement , 
aussi  tost  comme  ilz  ser oient  arrivez,  lasetrecreuz 
du  chemin  qu’iiz  auroient  fait , courir  sus  aux  en- 
nemis qui  eetoient  bien  armez , et  qui  auroient  eu 
temps  de  se  renger  en  bataille  tout  à loisir , pen- 
dant que  eubr  auroient  fait  un  si  long  chemin  avec 
tout  leur  bagage  et  leur  chariage.  Sur  quoy  y ayant 
contrariété  d’opinion  entre  les  capitaines,  il  sur- 
vint de  la  part  d’Othon  un  homme  à cheval  de  ceulx 
que  Ion  appèlloit  les  TVomaofesqui  leur  apporta  des 
lettres , par  lesquelles  Othon  leurmandoit,  qn’ik 
ne  démotivassent  point,  et  ne  perdissent  point 
temps  : ains  qu’ils  marchassent  incontinent  droit 
contre  les  ennemis.  Parquoy  ces  lettres  veuës,  les 
capitaines  feirent  incontinent  niàrcher  l’armée.  Ce- 
cinna  entendant  leur  venue  se  trouva  de  prime  face 
es  tonné,  et  soudain  abandonna  l’ouvrage  de  son 
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pont  pour  s’en  retourner  en  son  camp  : la  ou  il 
trouva  la  plus  part  des  soudards  desjà  tous  armez , 
et  ayant  desjà  le  mot  de  la  bataille  que  Valens 
leur  avoit  baillé  : et  ce  pendant  que  les  légions  pre- 
noient  leurs  places  pour  se  ranger  en  bataille,  ils 
envoyèrent  devant  escarmoucher  les  meilleurs 
hommes  de  cheval  qu’ilz  eussent 

XVI»  On  estoit  il  couru  un  bruit , et  ne  sç&if  on 
pour  quelle  occasion , que  les  capitaines  de  Vitel- 
lius  se  tourneraient  en  la  bataille  du  costé  4Ό- 
thon  : de  maniéré  que  quand  ces  hopimes  d’ar- 
mes furent  auprès  des  premiers  de  l’armée  d’O- 
thon , ceulx  d’Othon  les  saluèrent  amiablement , 
et  les  appelèrent  compagnons.  Ceulx  de  Vitelliua 
ne  receurent  point  caste  salutation  en  bonne 
part,  ains  leur  respondirent  en  courroux,  et  en 
voix  d’hommes  qui  avoient  envie  de  combatte  : 
tellement  que  ceulx  qui  les  avoient  saluez,  s’en 
trouvèrent  tous  descouragez,  et  les  autres  entre» 
rent  en  souspeçon  et  en  deffignce  de  leurs  compa- 
gnons qui  les  avoient  saluez,  les  mescroyans  d’estre 
traistres.  Cela  fut  la  première  cause  de  leu?,  desor- 
dre lors  qu’ils  estaient  prests  de  venir  aux  mains.  Et 
an  demourant  encore  n’y  eut  il  rien  de  leur  part  qui 
allast  par  ordre  : car  les  sommiers  s’allerent  mesler 
parmy  les  cocubatans , qui  feirent  un  autre  grand 
desarray.  D’avantage  le  lieu  ou  iU  combatoient  les 
contraiguoit  de  s’escarter  assez  loing  les  uns  des 
autres , à cause  de  plusieurs  fossez  et  plusieurs  tran- 
chées qu’il  y avoit.  Ce  qui  les  contraignoit  de  s’at- 
tacher par  plusieurs  trouppes:  et  n’y  eut  que  deux 

Y 4 


344  O T H O N. 

légions  seules , Tune  de  Vitellius , qui  s’appelloît 

Ravissante y et  l’autre  d’Othon,  qui  se  nommoit 

Secourable ,·  qui  se  desveloppans  de  ces  fossez,  et 

s’estendans  dessus  une  belle  plaine  rase  et  unie , 

combatirent  en  juste  bataille  ordonnée , bien  Ion·» 

guement. 

XVII.  Ceulx  d’Othon  estoient  beaux  hommes, 
forts  et  vaillans  de  leurs  personnes  : mais  ils  n’a- 
voient  jamais  rien  veu  de  la  guerre , ny  jamais  n’a* 
voient  esté  en  bataille,  que  celle  là:  ét  ceulx  de  Vi- 
tellius estoient  vieux  routiers  de  guerre , ayabs  desjà 
passé  la  Heur  de  leur  aage , qui  s’èstoieht  trouvez  en 
plusieurs  affaires.  Quand  dôncques  ilz  vindrentà 
chocquer , eeulx  d’Othon  leur  donnèrent  une  charge 
si  roide  d?arrivée?  qti’ilz  renversèrent  et  tuerent  tout 
le  premier  reng , et  gaignerènt  renseigne  de  l’aigle; 
dont  ceulx  dè  Vitellius  eurent  si  grande  honte  et  si 
grand  despit,  qu’ilz  reprirent  cueur,  et  sè  ruerent 
les  testes  baissées  dessus  leurs  ennemis  si  rude? 
ment , qu’ilz  tuerent  premièrement  le  coulonnel  de 
toute  la  légion , et  prirent  plusieurs  enseignes  : et 
alencontre  des  gladiateurs  d’Othon , qùi  estoient 
tennz  pour  hommes  asseurez  et  expérimentez  à ma- 
nier les  armes ,*  Varus  Alphenus  opposa  les  hommes 
d’armes  Ba  ta  viens , qui  sont  bas  Aliemans,  habi- 
tans  dedans  uneisle,  à l’entour  dè  laquelle  court  U 
riviere  du  Rhin.  Il  y eut  bien  peu  de  ces  gladiateurs 
qui  arrestassent , ains  én  fouit  la  plus  part  inconti- 
nent devers  la  riviere,  là  où  ilz  trouvèrent  quelques 
enseignes  des  ennemis  rengées  en  bataille , qui  les 
mirent  tous  en  pieèes , de  sorte  qu’il  ne  s’en  sauva 
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pas  un  seul  : mais*  il  n’y'  en  eut  point  en  tout  qui 
se  portassent  si  laschement  que  feirent  les  Præ- 
toriens  : car  ilz  n’attendirent  pas  seulement  que 
les  ennemis  les  affrontassent,  ains  tournèrent  le 
dos  fuyansà  travers  leurs  gens  qui  n’estoient  point 
desfaits,  et  les  emplirent  de  trouble J et  d’effroy  : 
toutefois  il  y en  eut  un  bon  nombre  de  ceulx  d’O- 
thdn , qui  ayans  rompu  ceulx  qui  s’estoient  ren- 
contré de  iront  devant  eulx , repasseront  à force  à 
travers  leurs  ennemis  victorieux , et  s’en  retourne-· 
rent  en  leur  camp^:  mais  des  capitaines,  ne.Pro- 
clus , ne  Paulinus , n’oserent  retourner  quant  et 
eulx , ains  se  destournerent  redoubtans  la  fureur  des 
soudards  qui  rejéttoient  la  coulpe  de  leur  desfaitte 
sur  leurs  capitaines  ; toutefois  Annius  Gallus  re- 
ceut  dedans  la  ville  de  Bebriacum , et  recueillit 
ceulx  qui  se  rallièrent  de  ceste  desfaitte , en  leur 
donnant  à entendre  que  la  bataille  avoit  esté  égalé, 
et  qu’en  plusieurs  endroits  ilz  a voient eu  ad  vanta  ge 
Sur  leurs  ennemis· 

XVIII,  Mais  Mariùs  Celsus  assemblant  les  per- 
sonnes de  qualité , et  qui  a voient  charge  en  l’armée , 
meit  en  deliberation  cé  qu’ilz  avôient  à faire  en  une 
telle  calamité  et  si  grande  occision  de  citoyens  Ro- 
mains , pource  que  O thon  Iuy  mesme , s’il  estoit 
homme  de  bien,  ne  dèvroitplus  vouloir  tenter  la 
fortune , attendu  que  Caton  et  Scipion  pour  n’avoir 
pas  voulu  ceder  à Cæsar  après  qu’il  eut  gaigné  la 
journée  de  Pharsàle , sont  blasmez  d’avoir  fait  mou- 
rir , sans  qu’il  eu  fust  besoing , plusieurs  gens  de 
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bien  en*  Afrique , encore  qn’ilz  combatissent  pour 
la  liberté  des  Romains  : car  la  fortune  favorisant  su 
reste  tantost  aux  uns , et  tantost  aux  autres , ne 
peult  oster  ce  poinct  aux  gens  de  bien  de  prendre 
en  adversité  le  conseil  selon  les  malheurs  qui  leur 
survienent.  Ces  remonstrances  persuadèrent  incon- 
tinent les  capitaines,  lesquels  s’en  allèrent  de  ce 
pas  sonder  les  vouluntez  des  particuliers  soudards, 
qu'ilz  trouvèrent  tous  desirans  la  paix  : si  fut  Tl·· 
tianus , d’advis  qu’ilz  envoyassent  des  ambassadeurs 
aux  ennemis  pour  parler  d’appointement , et  prirent 
Celsus  et  Gallos  la  charge  d’y  aller  pour  en  ouvrir 
le  propos  à Cecinna  et  à Valons  t mais  sur  le  chemin 
ils  rencontrèrent  quelques  centeniers  qui  leur  dirent 
comme  toute  l’armée  dee  ennemis  estoit  desjà  en 
voye  pour  venir  droit  à Bebriacum , et  que  leurs 
chefs  les  avoient  envoyez  devant  pour  ouvrir  propos 
d’accord  et  d’appointement:  dequoy  Celsus  et  son 
compagnon  estant  bien  joyeux , prièrent  les  cent* 
niers  de  vouloir  donques  retourner  quant  et  eulx 
devers  Cecinna  : mais  quand  ilz  en  furent  bien  près , 
Celsus  se  trouva  en  danger  de  sa  personne , pource 
que  les  hommes  d’armes  qu’il  avoit  quelques  joncs 
au  para  vaut  batus  en  leur  embuschc,  marchants  Ion 
devant , si  tost  qu’ilz  l’apperceurent , loy  coururent 
sus  avec  grands  criz:  mais  les  centeniers  qui  l’ac- 
eompagnoient  se  meirent  an  devant  et  le  couvrirent, 
* aussi  feirent  les  autres  capitaines  qui  leur  crièrent 
qu’on  ne  luy  feist  aucun  desplaisir.  Cecinna  enten- 
dant que  c’estoit,  picqua  celle  part  et  appaisa  le 
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tumulte  de  ces  hommes  d'armes  : puis  ayant  salué 
aimablement  Gelsus , tira  quant  et  lny  devers  Be- 
briacum. 

XIX.  Mais  cependant  Titianus  se  repentant  d'a- 
voir envoyé  ambassadeurs  devers  les  ennemis , et 
quelques  uns  aussi  des  soudards  faisàns  tes  auda- 
cieux , il  les  disposa  sur  les  murailles  de  la  ville , et 
tascha  de  donner  courage  aux  autres  de  faire  le  sem- 
blable , et  de  soy  mettre  en  defense  mais  Cecinna 
s’approcha  de  la  muraille , et  leur  tendit  la  main  tout 
& cheval  : et  adonc  il  n’y  eut  personne  qui  luy  voulust 
plus  faire  de  resistence , ains  Ceulx  qui  estaient  sur 
les  murailles,  saluèrent  les  soudards , et  ceulx  qui 
estoient  par  la  ville  » ouvrirent  les  portes , et  se  mes- 
urent parmy  ceulx  de  Vitellius , qui  les  recëurent , 
et  ne  fut  fait  oultrage  & personne,  ains  s’entresa- 
luerentet  s’entrembrasserent  les  uns  les  autres  : puis 
jurèrent  tous  et  presterent  le  serment  de  fidelité  au 
nom  de  Vitellius , et  se  rendirent  à luy. 

XX.  Amsî  racomptoient  l'issue  de  ceste  bataille 
la  plus  part  de  ceulx  qui  y furent,  confessa  ns  néant- 
moins  qn’ilz  n’en  sçavoient  pas  toutes  les  particule* 
r îtez  pour  le  desordre  qu’il  y eut  : mais  ainsi  comme 
je  passoye  quelquefois  pftrmy  le  champ,  où  fut 
donnée  la  bataille,  avec  Metrius  Florins , person- 
nage consulaire , il  me  ifionstra  tin  vieil  homme, 
qui  estant  lors,  que  fut  ce  faict  d'armes,  jeune, 
avôit  esté  en  la  bataille , non  de  son  bon  gré , mais 
par  contrainte  du  party  d’Othon  ,*  qui  nous  compta 
qu'après  le  combat  il  fut  sur  le  champ  pour  veoir  la 
desqonfiture , où  il  veitdes  monceaux  de  corps  em 


34»  O T H O N. 

tassez  les  uns  sur  les  autres  si  hauts  , que  ceulx  qui 
estoient  au  dessus , arri voient  à la  haulteur  de  ceulx 
qui  en  approchoient 1 , et  dit  qu’il  en  chercha  la 
cause , mais  qu’il  ne  la  peult  imaginer , ny  trouver 
homme  qui  la  luy  sceust  dire  : car  il  y a bien  appa- 
rence qu’en  une  bataille  civile  de  citoyens  d’une 
mesme  ville  , depuis  que  l’une  des  deux  armées  est 
enroupte,il  s’y  face  plus  grande  boucherie  que 
contre  d’autres  ennemis , à cause  que  l’on  ny  prent 
point  de  prisonniers , pource  que  ceulx  qui  les  pren- 
draient , ne  sçauroient  aussi  bien  qu’en  faire  : mais 
qu’ilz  soient  ainsi. entassez  les  uns  sur  les  autres , la 
cause  en  est  mal  aisée  à conjecturer. 

. XXI.  Au  demourant , la  nouvelle  de  ceste  des- 
faitte  en  vint  premièrement*  obscure  et  confuse  à 
Othon  , comme  il  est  assez  ordinaire  en  chosede  si 
grande  conséquence  : mais  puis  après  estans  venus 
quelques  uns  blecez  qui  en  apportèrent  la  certaineté, 
ce  ne  fut  pas  de  merveille  à l’adventure , si  ses  fa- 
miliers et  privez  amis  le  réconfortèrent,  et  luy 
dirent  que  pour  cela  il  ne  falloit  point  perdre  le 
çueur  ny  l'esperance  : mais  l’affection  que  mous- 
trerent  alors  les  privez  soudards  en  son  endroit  t 
surmonte  et  surpasse  toute  creanoe  , pource  ce 
qu’ilz  ne  s’en  allèrent,  ny  ne.se  tournèrent  point 
du  costé  des  ennemis  victorieux , ny  ne  pensèrent 
point  à leur  propre  faict , voyans  leur  empereur 
desesperé  , ains  tous  egalement  s’en  allèrent;  alen- 
tour de  son  logis , et  Fappellerent  leur  empereur  : 

Le  texte  est  tellement  altéré,  qu’il  est  impossible  de  se  flatter 
de  le  restituer  par  conjecture. 
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puis  quand  il  fut  sorty , se  prosternerent  à ses  pieds  * 
ne  plus  ne  moins  que  Ion  présente  des  gens  couchez 
en  un  trophée,  et  luybaiserent  les  mains ayans  les' 
larmes  aux  yeux , le  supplians  de  ne  les  vouloirpoint 
laisser  ny  abandonner  aux  ennemis,  airrs  se  servir 
d’eulx  et  de  leurs  personnes  i tant  qn’ilz  auraient 
une  seule  goutte  de  sang  et  de  vie  en  leurs  corpsé7 
Tous  ensemble  luy  feirent* ces  prières  \ mais  il  y eut 
ua  simple  soudard  , entre  les  autres,  qui  desguai- 
nant  sonespée  luy  dit:  «Sache,  Cæsar,  que  tous 
<c  mes  compagnons  sont  deHberez  de  mourir  ainsi 
« pourtoy  »:  et  se  tua  devant  luy. 

XXII.  Mais  toutes  ces  pitoyables  choses  ne  rom- 
pirent ny  n’affoiblirent  point  le  cueur  à Othonr 
lequel  regardant  dUin  visage  constant  autour  de  iuÿ  , 
et  jettant  ses  jeux  par  tout , leur  parla  en  ceste  ma- 
niéré: « Je  réputé  ceste  journée  plus  heureuse  pour 
a moy,  mes. compagnons,  que  celle-là  en laquelle 
« vous  m’eslentes  et  déclarâtes  premièrement  ém- 
et pereur  ,.vous  voyant  si  brênaffectionnez  en  mon 
cc  endroit,  et  me  faisans  un  «tel  honneur  avec  une 
si.  grande  démonstration  d'amitié  : mais  je  vous 
«c  prie  que  ne  me  vueillez  point  frustrer  d’un  autre 
« plus  grande  grâce : qui' est  de  vaillamment  et  ho- 
« norablement  mourir  pourle  salut  de  tant  degen^ 
cc  de  bien,  que  vous  estes  et  de  bons  citoyens  Ro- 
««  mains.  Si  j’ay  esté  digne  de  tenir  l’empire  Ro- 
ck main  par  votre  élection , il  fault  que  je  le  monstre 
cc  maintenant  en  ne  faignant  point  de  despendre 
«c  ma  vie  pour  le  bien  et  le  salut  de  mon  païs.  Je 
cc  sçay  bien  que  la  victoire  n’est  point  entière  ne 
c<  parfaitte  à mon  ennemy.  J’ay  nouvelles  que  noz. 
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« armées  de  la  Mysie 1 , et  de  la  Pannonie  sont  en 
k chemin  pour  s’en  venir  vers  moy , et.  qu’elles  ne 
« sont  pas  à gueres  de  journées  loin  d’icy  a,  tirans 
ce  vers  la  mer  Adriatique  ; l’Asie , la  Syrie  et  ΓΑΕ~ 
« gypte,  et  les  légions  qui  font  la  guerre  en  la 
« Judée , sont  pour  nous  : le  sénat  est.  de  notre 
d eosté , et  les  femmes  et  les  enfans  de  non  enne- 
o mis  sont  entre  nos  mains;  maisœste  guerre  n’est 
« point  contre  un  Hannibal , ny  contre  un  Pyrrns , 
m ou  contre  les  Cimbres,  pour  combatre  à qui  de* 
« mourera  la  possession  de  Tltalie , aius  est  contre 
« des  Romains  niesme»  : de  maniéré  qu’en  ceste 
« guerre  et  le  vaincueur  et  le  vaincu  offensent  leur 
« païs , pource  que  ce  qui  tourne  à bien  aux  victo- 
« rieux , cede  toujours  au  dommage  de  la  chose 
« publique.  Croyez  qua  je  sçay  mieulx  mourir  que 
« régner , voyant  mesmeufient  que  je  ne  sçaurois 
« tant  profiter  aiuflûfn  qins  qupnd  je  demopreroye 
« à la  fin  le  plus  fort  , comme  je  feray  en  sacrifiant 
« ma  vie  pour  la  paix,  union  et  concorde  de  mes 
« citoyens,  et  pour  empescher  que  l’Italie  ne  voye 
« encore  une  autre  journée,  telle  comme  a esté 
ci  celle  cy  ». 

XXIII»  Avant  dit  cas  paroles , et  rehouté  cenlx 
qui  le  voulaient  divertir  de  ce  propos,  il  commanda 
à ses  amis  et  à tous  les  sénateurs  qui  estaient  pre- 
sens,  qu’ilz  se  retirassent  : et  escrività  ceulx  qui  es- 

toient  absent  > eovdjfa,  lettres  aux  villes  par  où  il t 

* 

■ Voyez  plus  haut,  chap.  XII. 

9 L'Asie,  la  Syrie  et  l’Egypte  marchent  vers  le  golpfaa 
Adriatique  , et  les  légions  qui  font  là  guerre  en  Judée  sont 
pour  noos.  C. 
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«voient  à passer , à ce  qu’ilz  y fussent  en  passant 
receuz  honorablement , et  convoyez  seurement  : 
puis  approcha  de  luy  son  nepveu  Cocceins  qui  n’es- 
toit  encore  qu’un  jeune  garson  , et  le  réconforta  , 
en  luy  remonstrant  qu’il  ne  devait  point  craindre 
Vitelbus  f ponrce  qu’il  hy  «voit  conservé  sa  mere , 
sa  femme  et  ses  enfuis , tout  aussi  soigneusement , 
Comme  s’ils  eussent  esté  siens  : et  qu’il  ne  l’avoit 
point  encore  voulu  adopter  pour  son  ülz , encore 
qu’il  le  desiiust  faire , jusques  à ce  qu’il  veist  l’issue 
de  ceste  guerre  : afin  que  s’il  en  demouroit  vain* 
queur  , ilregnast  paisiblement  empereur  avec  luy  : 
et  s’il  estoit  vaincu que  pour  l’adoption  il  ne  fust 
point  cause  de  sa  mort.  «Mais  bien  te  commande» 
« je  cela,  dit  il , mon  enfant,  pour  le  dernier  ad- 
m vertissement  que  je  te  puis  donner  que  tu  n’ou- 
« blies  pas  du  tout , ny  aussi  ne  mettes  pas  trop  en 
« ta  mémoire,  que  tu  as  eu  un  oncle  empereur  »; 
Cela  dit  et  fait , il  ouït  du  bruit  à la  porte  de  son 
logis  : c’estoieut  les  soudards  qui  menaçoiènt  les 
sénateurs  qui  en  sortoient , et  les  vouloient  tuer , 
s’ilz  ne  demouroient , et  s’ilz  abandonnoient  leur 
empereur.  PonrcmteoQccaMonil  sortit  encore  une 
autre  fois , craignant  que  Ion  ne  leur  feist  desplaisir 
et  feit  retirer  les  soudards  , non  point  «nies  priant 
ny  en  parlant  plus  à eulx  gracieusement , aine  en 
les  regardant  de  mauvais  œil  en  cholere  si  aspre- 
ment,  qu’ilz  s’en  allèrent  de  peur.  Quand  ce  vint 
sur  le  soir , il  eut  soif , et  bout  un  peu  d’eau  : ayant 
deux  espées , fut  long  tempsà  en  essayer  le  fil.  A la 
fin  il  en  rendit  l’une , et  reteint  l’autre  entre  ses 
bras  : puis  commencée  k réconforter  scs  serviteurs , 
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et  à leur  distribuer  libéralement  son  argent,  atii 
uns  plus , aux  autres  moins , ne  le  jettent  point  pro* 
digalement  sans  considération , comme  deniers  ap* 
partenans  desjà  à autruy , ains  y gardant  diligenw 
ment  proportion  et  mesure  selon  le  mérité  de  chas- 
cun:  puis  après  les  avoir  envoyez , alors  il  se  reposa 
et  s'endormit  tout  le  reste  de  la  nuict,  tellement 
que  ses  valets  de  chambre  l'entendoient  ronfleraient 
il  dormoit  profondément. 

XXIV.  Le  matin  il  appelle  un  sien  afïranchy , du* 
quel  il  s’estoit  servy  à faire  retirer  et  sauver  les  se» 
natéur$,et  l'envoya  veoir,  s'ilz  s’en  estoient  tous 
allez  : et  entendant'  qu'ils  estoient  tous,  partis , et 
qu’ilz  a votent  leu  tout  ce  qu’.ilz  a voient  voulu:  «Or 
« sus , luy  dit  il,  advise  donc  maintenant  toy  mesme 
« à te  monstrer  aux  soudards  , si.  tu.  ne  veuxqu'ilz 
« te  tuent  , pensansque  tu  m'auras  aide  à me  don*- 
c<  ner :1a. mort  Puis  aussi,  tost  que  son  aff  çanchy 
fut  party  de  sa  chambré , il  prit  son  espée  à deux 
mains , et  eu  dressant  la  poincte  contre  son  esta#* 
mac,  se*  laissa  tumber  dessus  de  son  hault,  sans 
faire  autre  démonstration  de  sentiment  de*  douleur^ 
sinon  qu’il  jéttaun  souspir^  àquoy  ceulx.  de  dehors 
cogneurent  bien  qu'ils  s’èstoit  oultpéÿ si  se  prirent 
incontinent  sesidomestiques  à crier , et  aussi  tost  le 
camp:  et  toute  la.  ville  fut  pleine  de  pleura  et  de  la- 
menta lions*  Lefc  soudards  accoururent  soudain  avec 
grand  bruit  à la  porte  de  son  logis,  là  où  ilz  le.plore- 
rent  en  grand  regret  et  grand  deuil,  s’en  tredisans  les 
uns  aux  autres  qu'ilz estoient  bienlaschesd’avoir  fai* 
si  mauvaise  garde  de  leur  empereur,  et  de  n'avoir  pas 

v . . empesché 
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empesché  qu’il  ne  ee  tuast  pour  l’amour  d’eulx  : si 
n'y  en  eust  pas  un  qui  partbt  d’auprès  de  son  Corps  , 
combien  que  WHsnnemis  approchassent  fort  : ains 
l’ayant  honestement  ensepyely , et  bastylun  chan- 
tier de  bois , le  convoyèrent  en  armes  au  feu  de  ses 
funérailles , se  tenans  bienheureux  ceulx  qui^pour 
voient  les  premiers  mettre  l’espaule  soubz  le  lict 
pour  aidèr  a le  porter  : les  autres  s’approchant  à 
genoux , luy  baisoient  sa  playe  : les  autres  luy  prè- 
noient  et  baisoient  les  mains  ; les'  autres  qui  n’en 
pouvoiènt  approcher , Tadoroient , et  luy  faisoient 
la  reverence  de  loing  : et  y en  eut , qui  après  que 
Ion  eut  mis  le  feu  dedans  le  buscher , se  tuerent 
eulx  mesmes  au  long  du  feu,  sans  qu’ilz  eussent  re- 
ceu  'aucun  bienfaict  du  trespassé , au  moins  dont  on 
eust  cognoissance , ne  qu’ilz  eussent  occasion  de 
rien  craindre  de  celuy  qui  estoitdemouré  victorieux· 
Mais  il  me  semble  que  jamais  roy  ne  tyran  n’eut  si 
ardente  ne  si  furièuse  convoitise  de  regner , comme 
ceulx  làdesirerent  estre  commandez  par  Othon,  et 
luy  obeïr , attendu  que  ce  désir  là  ne  leur  passa 
point  non  pas  mesme après  sa  mort,  ains  leur  de- 
moura  si  bien  empraint  en  leurs  cueurs , qu’à  la  fin 
il  se  résolut  en  une  haine  capitale  et  irréconciliable 
alencontre  de  Vitellius  : mais  cela  se  déclarera 

l 

ailleurs  en  temps  et  lieu. 

' XXV.  Av  reste,  ayans  mis  en  terre  les  cendres 
de  Othon , ilz  luy  dressèrent  une  sépulture , laquelle 
ne  fut  point  ny  en  grandeur  de  structure , ny  en 
magnificence  d’inscription  snbjelte  à l’envie  : car 
j’ay  veu  son  monument  en  la  ville  de  Bresselles , qui 
Tome  IX.  Z 
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est  de  moyeike  apparence , et  l’inscription  de  dess» 
translatée  de  latin , ne  contient  autre  chose  sinon 
que  c’est  la  sépulture  de  Marcus  Othon.  11  mourut 
en  l’aage  de  trente  sept  ans , et  ne  jouit  de  l’empire 
que  trois  mois , et  y eut  autant  degens  en  nombre, 
et  d’aussi  notables  r qui  louèrent  sa  mort,  comme 
de  ceulx  qui  blasmerent  sa  vie  : car  n’ayant  vescn 
gueres  plus  honnestement  que  Néron,  il  mourut 
plus  magnanimement.  Au  reste,  ses  soudards, 
comme  Pollio  l’uni  de  leurs  capitaines  les  pressast 
de  jurer  promptement  fidelité  à V iteilius , s’en  cour- 
roucèrent à luy,  et  entendans  qu’il  estoit  encore 
demotiré  quelqués  sénateurs , ik  ne  demanderait 
rien  aux  autres , niais  ilz  foirent  de  la'  fascherie  i 
Verginijis  Hufus  : car  ik  s’en  allérènt  en  son  logis 
en  armes , et  l’appellans  par  son  nom , luy  comman- 
dèrent qu’il  prist  la  charge  d’euix , et  z qu’il  allas! 
comme  ambassadeur  intercéder  pour  eulx  : mais  luy 
pensa  que  ce  seroit  follement  fait  à luy  d'accepter 
la  charge  d’euk  lors  qu’ilz  estoient  vaincus , attendu 
qu’il  l’avoit  refuzée  quand  ilz  a voient  vaincu  : joint 
aussi  qu’il  craignoit  d’aller  en  ambassade  devers  les 
Allemands , lesquelz  il  avoit  forcez  à beaucoup  de 
choses  oultre  leur  voulunté  : parquoy  il  se  sauva  par 
une  porte  de  derrière:  ce  que  les  soudards  ayans  en- 
tendu , se  laissèrent  à la  fin  conduire  à prester  le 
serment  de  fidelité  au  nom  de  Vitellius , et  se  jon 
gnirent  à ceulx  de  Cecinna , moyennant  que  tout  le 
passé  leur  fut  pardonné. 

* Le  grec  dit  au  contraire , qu'il  choisit  d’être  ou  leur  général 
on  leur  député  auprès  des  vainqueurs. 

Fin  des  Vies  de  Plutarque  de  la  Traduction  à'Amyet· 
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DE  LA  VIE  D’ANNIBAL. 

l . · * . · 

• ► ♦ 

^nnibalest  appellè  par  Asdrübal  èti  Espagne.  II.  IL 
est  pommé  général  de Γ armée  dès  Carthaginois*  III» 
Il  se  détermine  à entreprendre  la  guerre  contre  les 
Romains.  IV·  Il  remporte  une  victoire  sur  les  Car- 
pentaniens  et  autres  peuples  d'Espagne.  Y.  Il  assiège 
Sagünte.  VI.  Ruine  de  Sagunte.  VU.  LeS  Romains 
envoient  des  ambassadeurs  à Carthage  pour  s'en 
plaindre . VIII.  Préparatifs  d Annibal  pour  passer 
en  Italie.  IX.  Il  traverse  les  Pyrénées.  X.  Il  bat 
les  Volces.  XI.  Il  s'avance  vers  lés  Alpes · XII.  Il 
passe  les  Alpes · XIII.  Il  batScipion  près  du  Tècin / 
XIV.  Il  joint  Sèmpronius  auprès  de  Trebie.'XN . Il 
le  défait.  XVI.  Il  entre  dans  la  Toscane.  XV II.  Il 
arrive  au  lac  Trasymène.  XVIII.  lly  remporte  sme 
grande  victoire  sur  le  consul  Fltsmininus.  XIX.  Ca- 
ractère d Annibal.  XX.  Fabius  nommé  dictateur. 
XXI.  Conduite  du  nouveau  général.  XXII.  Dan- 
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nous  ramenons  en  mémoire  la  premiere.guerre 
ique 1 , que  les  Carthaginois  ont  enë  contre  les 
nains , il  se  trouvera  beaucoup  de  capitaines.’, 
uelz  par  la  gloire  de  leurs  haults  faits  ont  laissé 
urs  successeurs  une  grande  renommée.  Mais  il 
i’en  trouvera  point  entre  les  capitaines  Cartha- 
)is , qui  ait  plus  esté  loué  de  tous  auteurs  et 
scs  et  Latins , que  Amilcar  pere  d’Hannibal , 
10  mm  é B area,  homme  sans  doubte  vertueux, 
our  la  saison  d’alors  très  expert  en  l’art  militairp. 
uy  sousteint  premièrement  en  Sicile , plus  lopg 
ps  que  Ion  eust  pensé , l'effort  des  Romains , 
uelz  avoient  grandement  endomagé.  la,  chose 
tique  de  son  païs.  Puis  après  en  la  guerre, d’Afrir 
, lors  que  les  soudards  mercenaires  par  leur 
tion  mirent  la  chose  publique  des  Carthaginois 
ixtreme  danger , il  appaisa  si  vertueusement  1a- 
Cooimoncèe  l'an  4ge,  et  terminée  I'an5i5  de  Rome , avant 
, 341. 
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dite  sédition  qu’au^ugement  d’un  chascun  il  estoit 
luy  seul  conservateur  de  son  pais.  Il  fut  après  envoyé 
pour  gouverneur  et  capitaine  en  Hespagne 1 ( auquel 
temps  il  mena , dit-on , avec  luy  son  filz  Hannibal 
encores  jeune  enfant  ) là  où  il  fit  plusieurs  actes 
dignes  de  mémoire.  Finablement  à la  neufieme  an- 
née après  son  arrivée  en  icelle  province , il  mourut 
combatant  vaillament  contre  les  Yetheons  a.  Or 
après  qu’il  fut  mort , Asdrubal  son  gendre , que  les 
Carthaginois  aidez  delà  faveur  de  la  faction  et  par- 
tialité Barciniene  a voient  ordonné  <çapitaine  gene- 
ral sur  toute  l’armée , tint  le  gouvernement  environ 
huit  >a|i8::Iceluy  appelle  en  Hespagne  Hannibal  un 
peu  après  la  mort  de  son  pere , mesmement  contre 
le  gré  des  chefs  de  la  faction  -contraire  , à fin  que 
comme  il  avbit  auparavant  de  son  enfance  com- 
mencé d’éstre  instruit  enl’art  militaire  du  vivant 
d’Âmilcar , ainsi  pareillement  ëstant  parvenu  à un 
plus  grand  aage,  il  s’accoustumast  aux  dapgers, 
travaux , et  tous  autres  exercices  de  guerre. 

* II.  Or  combien . qu’au  commencement  , la  mé- 
moire du  pere  luy  servit  d’un  grand  poinct  pour  ac- 
quérir la  faveur  des  soudards  : luy  mesmes  toutefois 
bien  test  après  pratiqua  si  bien  par  sa  diligence,  et 
industrie , que  les  vieilles  bendes , en  oubliant  tous 
autres  capitaines , n’eurent  envie  de  choisir  autre 
gouverneur  que  luy.  Car  il  se  trouvoit  avoir  toutes 

* L an  de  Borne  617.  Annibal  avoit  neuf  ans. 

a ïl  fut  tué  dans  un  combat  fan  de  Romç.5a6.  v avant  J.  C. 
as$  y après  avoir  commandé  près  de  nepf  anifi  Les  Vettons 
étoienrun  peupla-  de  la  Lusitanie  ou  Portugal. 
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>erfections  que  Ion  sçaurbit  desirer  en  lin  sou- 
lin  capitaine.  Il  estoit  d’un  conseil  prompt  à 
îuter toutes haultes  entreprises,  et  accompagné 
dustrie  et  de  hardiesse.  Il  avoit  un  cueur  in  vin- 
e à tous  dangers  et  adversitez  du  corps , par  les- 
lles  plusieurs  autres  se  trouvent  empesçhez.  de 
e leur  devoir.  Il  faisoit  de  guet  non  plus  ne 
ns  que  les  autres , et  estoit  prompt  et  adroit  à 
e toutes  choses  requises,  soit  en  un  vaillant 
lard , ou  en  un  bon  capitaine.  En  ceste  sorte 
ta  Hannibal  les  armes  l’espace  de  trois  ans  soubs 
conduite  d’Asdrubal*  Auquel  temps  il  gaigna  si 
λ les  cueurs  de  toute  l’armée , qu’incontinent 
h le  décès  d’Asdrubal 1 , il  fut  par  un  commun 
3rd  de  tous  les  soudards  choisy  pour  estre  capi- 
ie  general.  Et  fut  une  telle  prérogative  militaire 
» aucun  contredit  approuvée  des  Carthaginois  , 
gênant  la  faveur  de  la  partialité  Barcinienne.  Oc 
inibal  estoit  aagé  de  vingt  six  3 ans  lors  qu’il  fut 
laré  capitaine  en  chef  par  les  soudards.  Car  desjà 
:emps  que  son  père  lè  mena  en  Hespagne  , il 
it  neuf  ans , depuis  lequel  temps  jusque*  à la 
et  d’Asdrubal , y a selon  Polybe  dix  sept  ans. 

II.  Oa  il  n’eut  plustost  acquis  la  sùperinten- 

' j 

Assassiné  par.un  Gaulois , pour  venger , dit  Tite-Live , la 
t de  son  maître. 

Cornélius  Nepos  dit  qu'il  n'en  aVoit  pas  tout-a-fait  vingt- 
* Polybe  n’a  dit , que  jo  sache  9 nul  part  dix-sept  ans. 
»eut  le  conclure  en  réunissant  les  différons  nombres.  Mais 
eut  aussi  n'en  conclure  qu'un  peu  plus  de  seize  , et  par 
léquent  que  Tipgt-einq  pour  Annibal. 
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dence  dessus  lecamp  et  l’administration  de  la  choie 
publique,  qu’il  ne  se  resolust  de  faire  la  guerre  aux 
Romains , ainsi  que  desjà  long  temps  auparavant  il 
avoit  pourpensé.  Car  én  premier  lieu  il  nourissoit 
une  haine  commune  presques  àtous  les  Carthaginois 
contre  les  Romains , causée  de  la  perte  de  Sicile  et 
de  Sardaigne»  Puis  encores  leur  portoit  il  en  son 
particulier  une  rancune , prise  comme  par  succes- 
sion héréditaire  de  son  père  Amilcar , lequel  avoit 
esté  le  plus  grand  exmemj  des  Romains  ; qu’ilz 
eurent  oncques  entre  tous  les  capitaine^  Carthagi- 
nois. Sur  quoy  on  trouve  par  esprit,  que  lors  qu’il 
dressoit  son  équipage  pour  passer  en  Hespagne,  il 
contraignit  Hannibal  encores  jeune  enfant,  de 
s’obliger  par  serment , en  un  sacrifice  qu’il  feit, 
que  aussi  tost  que  l’aage  le  permettrait  il  se  mons* 
trèroit  estre  enuemy  aux  Romains.  La  memoirèet 
recorda tion  desquelles  choses  se  representoit  inces- 
samment aux  yeux  du  jouvenceau  r comme  une 
idée  de  la  haine  paternelle , et.le  pressoit  tousjoUrs 
de  chercher  tous  moyens  pour  pouvoir  ruiner  l’em- 
pire Romain.  Oultre  ce  que  la  partialité  Barciniene 
ne  cessait  de  le  stimuler  instamment  à ce,  à fin  qu’il 
se  rendist  grand  et  puissant  par  le  moyen  des  armes 
et  de  la  grandeur  dp  son  estât.  Ces  causes  doncques 
tant  publiques  que  particulières  incitantes  Hannibal 
d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Romains , don* 
nerent  occasion  au  fier  jeune  homme  d’innover  les 
choses  par  tel  moyen. 

IV.  Il  y avoit  en  ce  temps  là  les  Saguntins  qui 
estoient  comme  l’entredeux  des  frontières  des  Ro- 
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mains  et  des  Carthaginois , lesquels  avoient . esté 
laissez  libres  par  l’accord  et  appointement  de  la 
paix.  Iceulx  s’estoieut  depuis  tousjours  tenus 
du  party  des  Romains,  et  au  moyen,  delà  ligue 
faite  avecques  eulz , estoient  estiipez  très  Hdeles 
à l’empire  Romain.  Parquoy  Hannibal  pensa  en 
soymesme , qu’il  ne  pourrait  trouver  occasion 
plus  propice  pour  faire  despit  aux  Romains , et  al- 
lumer le  feu  à luy  tant  aggreable,  que  de  travailler 
par  guerre  les  Saguntins  leurs  confederez.  Mais 
avant  que  de  les  assaillir  ouvertement , il  délibéra 
mener  son  artjaée  contre  les  Olcades  et  autres  peu- 
ples de  delà  fleuve  Iberus,  et  après  que  ceulx.là 
se  seraient  rendus , trouver  quelque  occasion  de 
nuire  aux  Saguntins , pour  faire  sembler  que  la 
guerre  , aurèit  plus  tost  esté  encomxnencée  par  les 
Saguntins,  que  esmuë  par  luy  de  faict  à pensé. 
Après  doneques  avoir  forcé  les  Olcades  à se  ren- 
dre , il  se  vint  ruer  sur  les  Vacceïens , degasta  leurs 
plaines , forces  plusieurs  citez , et  prit  Hermandice 
et  Arbocole  villes  très  opulentes.  Ôr  avoit  il  ré- 
duit soubs  son  pbeïssance  presque  tout  le  païs , 
quand  plusieurs  fugitifs  de  Hermandice  v s’accou- 
rageans  l’un  l’autre  conjurèrent  contre  luy , assem- 
blerent  gens  et  attirèrent  à leur  party  les  fugitifs 
Olcades;  Puis  persuadèrent  aux  Carpentaniens  3 f 

1 Ou  Saltnantiquje , aujourd'hui  Salamanque , au  royaume 
de  Léon. 

9 Ce  peuple  étoit  à-peurprès  au  milieu  de  l'Espagne,  les 
Olcades  sur  leur  droite  un  peu  en  tirant  au  sud , le#  Vacceieur 
ί leur  gauche  , en  tirant  au  nord-ouest. 
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qui  estoient  leurs  voisins , que  d’un  continua  acdord 
ilz  assaillirent  Hannibalà  desprouveu  si  *tost  qu’il 
seroit  de  retour.  Eulx  qui  estoient  peuples  ne  desi- 
rans  rien  tant  que  de  combatre  , veu  mesmement 
qu’encores  se  ressentoient  des  injures  et  oultrages 
receus , receurerit  aiseement  un  tel  conseil  : Si  qu’ils 
prindrent  les  armes,  et  s’estans  assemblez  en  grand 
nombre  ( car  ils  estoient  plus  de  cent  mille  ) allèrent 
assaillir  Hannibal  à son  retour  des  Yàcceïens  le  long 
du  fleuve  Tagus.  A l’arrivée  desquels  l’armée  des 
Carthaginois  s’arresta  tout  court , et  y eut  pour  tout 
l’ost  grande  crainte  qt  estonnement.  Et  n’est  A dou- 
ter , qu’ils  n’eussent  receu  une  bien  grande  playe, 
si  lors  qn’ilz  se  trouvoient  effroyez  par  la  soudaine 
arrivée  des  ennemis , et  mesmement  chargez  de  gros 
butin , ils  se  fussent  attachez  à gens  si  furieux.  Quoy 
considérant,  Hannibal , comme  prudent  capitaine 
qu’il  estoit , ne  voulut  combatre , ains  fit  asseoir  son 
camp  au  dit  lieu.  Puis  la  nuict  ensuyvant  passeson 
armée  oultré  le  fleuve  au  moindre  bruit  que  ce  pou- 
voit , laissant  l’endroit  où  l’ennemy  pouvoit  passer 
plus  à son  aise  y desertet  desptouveu  de  garde , k 
fin  que  par  une  crainte  simulée , il  attirast  les  Bar- 
bares à passer  le  fleuve , pour  user  de  l’occasion 
qui  se  presentoit.  Et  comme  il  estoit  le  plus  fin  et 
rusé  capitaine  de  son  temps , aussi  ne  fut  il  frustré 
de  son  attente  et  de  l’issue  du  bon  conseil  qu’il  avoit 
prins  pour  abuser  l’ennemy.  Car  les  Barbares  farou- 
ches de.  nature , et  par  trop  se  confians  en  leur 
grande  multitude,  pensans  que  les  Carthaginois 
fussent espouvantez , se  vindrent  jetter  de  grande* 
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furie  dans  l’eau.  Là  où  se  trouvans  en  désordre  et  * 
empestez,  mesmes  avant  que  tout  peussent  passer 
la  riviere,  furent  assailliz  par  les  Carthaginois, 
premièrement  par  aucunes  gens  de  cheval , et  puis 
après  par  toute  l’armée , de  sorte  qp’il  y en  de- 
moura  grand  nombre  de  tuez , et  le  reste  fut  tourné 
en  fuitte. 

V.  Apres  laquelle  victoire  toutes  nations  de  ty 
le  fleuve  Iberus  se  rendirent , excepté  les  Saguntins  : 
lesquelz  combien  qu’ilz  veissent  Hannibal  si  prpr 
chain , se  toutefois  confians  en  l’amitié  des  Romains, 
se  meirent  en  defense  : et  depescherent  quant  et 
quant  ambassadeurs  à Rome , pour  remontrer  au 
sénat  le  danger  où  ilz  estaient , et  pour  demander 
secours  contre  leur  très  grand  ennemy  qui  les  pour- 
jsuivoit  de  si  près.  Les  ambassadeurs  envoyez  à 
Rome  estoyent  à grand  peine  sortis  d’Hespagne , 
quand  Hannibal  en  pleine  guçrre  vint  avec  toute 
son  armée  mettre  le  camp  devant  Saguntus  z.  La- 
quelle chose  estant  rapportée  àX\ome,  et  délibéré 
qu’on  eut  un  conseil  sur  les  oultrages  faits  à leurs 
alliez , les  sénateurs  allans  assez  froidement  en  be- 
songne,  envoyèrent  par  decret  P.  Valerius  Flac- 
cus , et  Q.  Fabius  Pamphilus  vers  Hannibal , pour 
luy  dénoncer,  qu’il  eust  & se  retirer  de  devant  Sa7 
guntus  : et  en  cas  qu’il  n’y  voulust  entendre , ils 
allassent  de  là  à Carthage  les  requérir  qu’ilz  eussent 
à leur  délivrer  Hannibal  leur  capitaine , comme  ce^ 
luy  qui  ayoit  rompu  la  paix.  Polybe  esçript  que  les- 

* Sur  la  côte  vis-à-yis  Majorque.  C’est  à-peu-près  le  même 
emplacement  où  ee  trouve  aujourd'hui  MoiYietlro. 
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dits  ambassadeurs  furent  buis  d’Hannibal , mais 
qu’ilz  eurent  Une  response  bien  froide.  Lire  an 
contraire  dit,  qu’oncques  ilz  ne  furent  onis,  nj 
mesmes  eurent  accès  au  camp.  Tous  deux  s'accor- 
dent toutefois  en  cela , qu’ilz  s'en  vindrent  quant 
et  quant  en  Hespagne , puis  après  passèrent  en 
Afrique  et  tirèrent  à Carthage , là  où  après  avoir  ex- 
posé leur  charge  au  conseil , ils  eurent  la  faction 
Barciniene  tant  contraire , qu’ils  s'en  retournèrent 
à Rome  a.vecques  peu  d’honneur^  et  mesmes  sans 
rien  avoir~fait. 

VI.  On  y avoit  il  au  sénat  de  Carthage  deux  par- 
tialitez  et  factions  contraires.  L’une  desquelles  avoit 
desjà  pris  son  cômmencement  dès  le  temps  que 
gouvernoit  Amilcàr  surnommé  Barça,  et  estoit 
escheuë  comme  par  succession  héréditaire  à son  fils 
Hannibal  : si  fut  elle  depuis  si  bien  augmenté# , et 
parvint  en  un  si  hâult  dëgré  de  puissance  , que  tant 
au  dehors  qu'au  dedans  elle  tenoit  la  preeminencé 
et  premier  lieu  à l’endroit  des  causes  et  juge  mens. 
De  l’autre  estoit  chef  Hanno,  homme  grave  et  de 
souveraine  dignité  en  la  mesme  république,  mais 
estimant  plus  le  repos  et  tranquillité,  que  non  pas 
la  guerre.  Ce  fut  luy  seul,  comme  on  dit,  qui  lors, 
que  les  ambassadeurs  Romains  vindrent  & Carthage 
se  plaindre  desoultrages  faicts  à leurs  alliez , advisa 
contre  la  vouluntéprèsque  de  tout  le  sénat,  que  la 
paix  fust  entretenue  et  gardée  avecques  eux , et  con~ 
seilla  qu'on  se  donnast  garde  delà  guerre , qurseroit 
quelque  jour  cause  de  la  ruine  de  leur  païs.  Cer- 
tainement si  les  Carthaginois  eussent  voulu  plus- 
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tost  s’arresterau  conseil  de  Hanno,  que  prendre 
esgard  à son  affection , suivans  Fauteur  de  paix , et 
non  point  s’amuser  après  ceux  qui  conseilloient  la 
guerre , ils  s’en  fussent  mieux  trouvez  mèsmes  à 
l’endroit  de  leur  republique·  Mais  en  se  laissant 
mener  à la  fureur  et  convoitise  d’un  seul  jouven- 
ceau , ils  donnèrent  occasion  à tant  de  maux  qui 
depuis  leur  sont  arrivez.  Parquoy  c’est  une  chose 
bien  requise  aux  hommes  prudens  et  bons  gouver- 
neurs de  choses  publiques , d’avoir  tousjours  plus 
d’esgard  au  commencement  des  affaires  qu’à  la  fin, 
et  d’attenter  toutes  choses  par  conseil  avant  que 
avoir  recours  aux  exploits  de  guerre.  Or  les  Sagun- 
tins  se  voyans  assiégez  par  Hannibal , et  que  contre 
tout  droit  et  raison  on  leur  faisoit  la  guerre,  ils 
sousteindrent  constamment  le  siégé  par  plusieurs 
mois  mesmes.  A la  fin , non  obstant  qii’Hannibal 
eiist  plus  de  gens  ( car  il  avoit,  ainsi  qu’on  dit,  en 
son  camp  cent  cinquante  mille  comibatans)  et  qu’une 
grande  partie  des  remparts  fust  abatue , si  aimèrent 
ils  encore  mieulx  d’attendre  le  saccageaient  de  leur 
ville.,  que  de  se  rendre  à la  mercy  de  leur  ennemy 
mortel.  Aucuns  disent  que  Saguntus  fut  prise  huit 

mois 1 après  le  siégé  commencé , ausquels  Live  ne 

« 

* Polybe  dit  formellement  le  huitième  mois  : or  Polybe 
nAquit  l’an  de  Rome  S/fi , et  Saguute  fut  prise  l’an  de  Homo 
535  , ot  Polybe  avoit  fait  le  voyage  d’Espagne , comme  il  nous 
lapprend  lui-même 9 pour  s’instruire  à fond  des  choses  dont 
il  auroit  & parler  dans  spn  histoire.  C’est  de  cette  époque  que 
date  la  première  année  de  la  deuxième  guerre  Punique  , con- 
courant avec  la  cinq  cent  trente-sixième  de  Rome , Sagunte 
ayant  été  prise  à la  fin  déjà  précédente. 
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semble  accorder , ne  mesmes  déclarer  autre  certain 
temps  du  siégé  tenu.  ■ 

VIL  Or  la  prise  de  ceste  ville  tant  opulente  servit 
grandement  et  en  beaucoup  de  sortes  aux  entre- 
prises d’Hannibal  : car  estants  e&mues  de  l’exemple 
de  ce  saccagement  plusieurs  villes , qui  pour  se 
fascher  d’estre  subjectes^aux  Carthaginois  estoient 
en  bransle  de  se  révolter  , se  maintindrent  en  leur 
devoir , mesmes  les  soudards  reprindrent  courage , 
voyans  les  riches  despouilles  qui;  leur  estoient  de- 
parties  parmy  le  camp.  Or  il  envoya  à Carthage  de 
grands  présents  du  butin  des  Sagimtins , au  moyen 
desquelz  il  prattiqua  les  principaux  de  la  ville,  et 
les  rendit  plus  prompts  à la  guerre , qu’il  avoit  dé- 
libéré mener  contre  le  peuple  Romain,  non  en 
Hespagne  comme  plusieurs  pensoient,  mais  en  Italie 
mesme.  Durant, ces  choses,  les  ambassadeurs  re- 
tournèrent de  Carthage  à Rome,  et  déclarèrent  en 
plein  sénat  la  froide  réponse  qu’ilz  a voient  eue , lors 
que  presque  au  mesme  temps  furent  advertis  du  $ac 
de  Saguntus.  Dont  à ceste  occasion  les  Romains  se 
repentirent  grandement  ( combien  que  trop  tard) 

de  n’avoir  donné  secours  et  assistance  à leur  amis 

» 

en  un  si  extreme  danger.  Parqqoy  le  sénat  ensem- 
ble et  tout  le  peuple  esmeus  de  très  grande  pitié, 
et  quant  et  quant  enüambez  de  courroux , dépar- 
tirent la  charge  des  provinces  aux  Consulz  : sçavoir 
est,  des  Hespagnésà  P.  Cornélius * , et  de  l’Afrique 
ensemble  et  de  la  Sicile  à T.  Sempronius.  Puis  après 

. * Scipion  qui  fut  tué  eu  Espagne  après  beaucoup  de  succès, 
aussi  bien  que  son  frère  Cneius  Scipion,  l’an  de  Rome  54*. 
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âiicubs:  des  plus/grands.  de  la  ville  furent  envoyé*  · 
ambassadeurs  à Carthage , pour  faire  leurs  remon- 
trances en  plein  sénat  se  com plaignants  de  la  trêve 
rompue , et  leur  mettons.  devant  les  yeux  la  cause  et 
origine  de  la  guerre  future  , et  quant  et  quant  leur 
dénoncer  hardiemçnt  la  guerre  après  avoir  déclaré 
le  motif  et  occasion  d!icelle  procéder  de  leurcosté* 
Qui  fut  receuë  des  Carthaginois  avec  une.  bravade 
pareille*  En  qupy  neantmoius  furent  mal  conseillez, 
ainsi,  que  lef  fec^  et  l’i$sue  de  la  guerre  l’ont  k la  par*  « 
fin  bien  déclaré* 

V1IL  Oa  ayantHannihai  entendu  ce  qu’avoitesté 
faict  au  sénat  de  Carthage,  et  luy  semblant  ad  vis 
qu'il  estoit  plus  que  .temps,  de  passer  .en  Italie, 
ainsi  que  dès  le  commencement  avoit  proposé,  il 
fit  equipper  en  très  grande  diligence  tout  son.  bagage 
et  tenir  ses  vaisseaux  près ts  , . demanda  subside  et 
renfort  des  villes  qui  luy  estoient  les  plus  fideles , et 
donna  charge  que  toutes  les  bendes  se  trouvassent 
à Carthage  laneufve*  Et  venu  qu’il  fut  à Gades 1 , if 
ordonna  bonnes  garnisons  ès  lieux  les  plus . com- 
modes d’Afrique  et  d’Hespagne , chose  qui  luy  seul- 
bloit  sur  toutes  autres;  estre  la  plus  necessaire , à fin 
que  quand  il  tiierpit  en  Italie,  les  Romains  ne  sWi 
vinsent  empares*  Pourtant  envoya-il  en  Afrique 
douze  cents  hommes  de  cheval , ,et  treize  mille  hom-> 
mes.de  pied  Hespagnols*  .Et  fit  venir.de  divers  en-* 
droits  d’Afrique  quatre  mille  soudards , ausquelsif 
bailla  Carthage  en  garde  p ayant  par  ce  moyea 
et  des,  ostages  et  des  soudards.  Et  laissa  Je 
. 1 Aujourd’hui  Cadix./  . „ llt 
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gouvernement  d’Hespagne  à son  frere  Asdrubal, 
luy  baillant  «me  armée  de  cinquante  vaisseaux  de 
guerre  et  jusques  à deux  mille  hommes  de  chevalet 
douze  mille  de  pied.  Voilà  les  garnisons  qu’il  laissa 
ès  deux  provinces  : non  que  pourtant  il  pensa&t 
qu’elles  fussent  suffisantes  pour  résister  à la  puis- 
sance des  Romains , là  où  le  fort  de  la  guerre  seroit 
tourné  en  Hespagne  ou  en  Afrique  : mais  par  ce 
qu’il  les  estimoit  ainsi  estre  assez  bien  munies  pour 
empescher  l’ennemy  de  gaigner  pais , jusques  à tant, 
que  ayant  mené  son  armée  par  terrp,  ileust  fait 
entrée  en  Italie.  Veu  mesmement  qu’il  n’ignoroit 
pas , que  les  Carthaginois  estoient  assez  puissants 
pour  lever  nouvelle  armée  là  où  ils  eussent  voulu, 
et  le  besoing  s’en  fust  adonné  pour  luy  envoyer 
nouveau  renfort  jusques  en  Italie·  Car  après  qu’ils 
eurent  repoulsé  arrière  d’eulx  cestetant  périlleuse 
guerre,  suscitée  par  l’indignation  des  mercenaires  *, 
ayans  tousjours  depuis  esté  victorieux , première- 
ment soubs  la  conduite  d’Amilcar , puis  soubs  celle 
de  Asdrubal,  et  finalement  soubs  Hannibal , il* 
a voient  en  telle  sorte  augmenté  leur  puissance , que 
au  temps  qu’Hannibal  vint  en  Italie , leur  empire 
estoit  d’une  bien  grande  estendue.  Car  ils  tenoieat 
toute  la  coste  d’Afrique  qui  est  contre  la  mer  Me- 
diterranée , depuis  les  autels  des  Phileniens , qui 
ne  sont  gueres  loing  de  la  grande  Syrte , jusques  aux 
colonnes  de  Hercules , et  a de  longueur  a deux  mille 
pas·  Et  estants  passez  le  destroit  qui  fait  le  départ 

1 Commencée  l'an  de  Rome  5x3  y terminée  l'un  5x6. 

**  Ce  lieu  est  corrompu.  L'Ecluse.  Voyez  les  Observations» 
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de  1 Afrique  à l’Europe , a voient  occupé  presque 
tonte  l’Hespagne  jusque»  aux  monts  Pyrénées  qui 

séparent  l’Hespagne  des  Gaules. 

IX.  On  ces  choses  binai  constituées  en  Afrique 
et  en  Hespagne , Hannibal  retourna  à Carthage  la 
neufvè 1 , là  où  il  avoit  son  armée  en  bon  equippage 
et  desjà  toute  preste.  Et  ne  voulant  plus  difïerer, 
lit  assembler  ses  gens , et  leur  donnant  bon  courage 
avec  grandes  promesses , loua  la  fertilité  d’Italie , et 
leur  ht  grand  cas  de  1 amitié  et  alliance  des  Gaulois. 
Finablement  les  admonesta  de  marcher  gayement. 
Le  jour  ensuivant  il  partit  de  Carthage , et  mena 
son  armée  le  long  de  la  plage  jusques  au  fleuve  Iberus. 
On  dit  que  la  nuict  ensuivant  s’apparut  à Hannibal 
dormant  un  jouvenceau  de  terrible  regard , lequel 
premièrement  l’incitoit  de  le  suivre  en  Italie  : mais 
que  puis  après  il  vit  un  serpent  de  grandeur  des- 
mesurée faisant  un  très  grand  bruit  : et  comme  il 
desiroit  sçavoir  que  cela  pouyoit  signifier , il  luy 
sembloit  avoir  entendu  que  c’estoit  la  destruction 
de  l’Italie.  Il  ne  se  fault  esinerveiller , si  le  grand 
soing  et  solicitude  que  pour  la  guerre  d’Italie  il  pre· 
noit  le  jour,  luy  engendraient  la  nuict  des  fantosmes 
representana  la  similitnde  ou  de  victoire  ou  de  de»· 
traction  et  d’embrazemens  et  antres  calamites  de 
guerre.  Çar  bien  souvent  il  advient,  comme  dit 
l’orateur , que  nos  pensées  et  paroles  engendrent  en 
reposant  telles  cj^oses  que  le  poète  Ennius  escrit 
d’Homère  , cëst  à sçavoir  comme  sont  celles 

* Carlfcagène  eu  royaume  de  Murcie , sur  le  boid  de  la 
mer. 
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desquelles  le  plus  souvent  il  pensoit  et  tenoit 
propos. 

X.  Or  après  qu’Hannibal.eut  passéles  monts 
Pyrénées , et  qu’il  eut  gaigné  le  cueur  des  Gaulois 
à force  de  présents , il  arriva  en  peu  de  jour,  à la 
rivtere  du  Rhosne.  Or  le  Rhosne  prent  sa  source 
non  gueres  loiug  de  celles  du  Rhin  et  du  Danube, 
et  ayaot  fait  environ  quarante  neuf  lieues  de  pais, 
entre  au  lac  de  Geneve , puis  sortant  de  la,  se 
tourne  vers  occident , en  divisant  par  quelque  es- 
pace les  Gaulois , et  puis  prenant  accroissement  de 
la  Saône  et  d’autres  rivières,  se  vient  en  la  fin  des- 
charger en  la  mer  par  plusieurs  bouches  entre  les 
Volces  1 et  Cavariens  a.  Les  Volces  tenoient  alors 
les  deux  rives  du  Rhoene , et  estoient  fort  peuplez , 
voire  les  plus  riches  et  plus  puissants  d’entre  toutes 
les  nations  Gauloises.  Lesquels  ayants  entendu  la 
venue  d’Hannibal , passèrent  la  riviere,  et  s'estants 
mis  en  armes  se  teindrent  au  bord  d’icelle  pour  em- 
pescher  les  Carthaginois  de  passer.  Car  combien 
qu’Hanniblal  eus t pra ttiqué  tous  les  autres  Gaulois, 
sin’avoit  il  toutefois  tant  sceu  gaigner  à l’endroit 
de  ceux  cy  ne  par  présents  , ny  par  menaces  qu’ils 
voulussent  plustost  expérimenter  l’amitié  des  Car- 
thaginois , que  leur  force.  Parquoy  voyapt  bien 
qu’iflalloit  manier  un  tel  ennemy  plps  tost  par  fi- 
nesse, il  commanda  è Hanno.fils  de  Bomilcar,  de 


* Γ · ; 

* Ils  habitoient  le  Languedoc  ét  le  Roussillon.  Ils  ne  s’éten- 
doient  pas  au-delà'du  Rhône.  * 

9 Ils  occupoient 
leur  métropole. 


une  partie  du  Dauphiné.  Avignon  etoit 
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passer  seerettetnent  le  Rhosne  avec  une  partie  de 
l’armée  , et  d’aller  charger  les  Gaulois  atï  deépron- 
veu.  Iceluy  donc  ainsi  ^ue  aVoit  esté  commandé  fit 
un  long  chemin , et  ayant  passé  la  rivière' où  elle' 
estoit  plus  gueablé,  se  monstra  près  du  camp  de? 
ennemis , avant  qu’il  fust  apperceu  d’eulx , àvi 
mesmes  qu’ils  peussent  sça  voir  qtte  c’estoit.  Les  Gau- 
lois entendans  le  cry  en  derrière  d’eulx , et  sé  Vdÿaùt 
pressez  de  front  par  Hannibal,  lequel  avoit  plu- 
sieurs bateaux  tous  prests  pour  passer  ses  gens , sans 
avoir  loisir  ou  de  prendre  conseil,  ou  de  recourir 
aux  armes , abandonnèrent  le  camp  et  fe  meirent  à 
fouyr  à,  val  de  roupte.  Lesquels  estant  ainsi  chassez 
de  l’autre  cos  té' de  la  rive,  le  resté  de  l’armée-  dé£ 
Carthaginois  passa  la  riViere  sans  aucun  düngér.  ‘ 
XI.  O en  ces  entrefaittes  P;  Cornélius  Scipiorï  ,1 
qui  un  pëu  auparavant  estoit  arrivé  & Marseille, 
oyoit  uti;  continuel  bruit  de  l’armée  d’Harinibal. 
Dont  à fin  d’en  estre  plus  aSseuré,  il'énVoya  une 
bende  de  gens  de  cheval  d’eslite  pour -espiër  et  én·^ 
tendre  quel  estoit  le  conseil  des  ennemis  y lesquels 
allans  en  grande  haste,  ainsi  que  leur : avoit  esté! 
commandé  , vindrènt  à rencontrer  cinq  'cents  che-> 
valiers  Numidiens  aussi  envoyez  parMannibai  'pour 
descouvrir  l’armée  des  Romains , lesquels  ils  yin-r 
drent  charger  soudainement,  et  après  s’éstre  vtfîl·* 
lamment  combattis  d’un  costé  et  d'autre  ; èzt'itf  fin. 
les  Romains  victorieux  tournèrent  l{les  autres  en 
fuitte  non  sans  perte  de  beaucoup  de  leurs  gens , .si 
que  toutefois  le  plus  grand  nombre  des  tuez  estoit 

du  costédes  ennemis.  Hannibal  donc  par  ce  moyen 
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informé  du  lieu  où  estoient  les  Romains , së  trou- 
voit  en  grand  doute  s’il  devoir  poursuivre  son  che- 
min en  Italie , ou  bien  mener  son  armée  à l’encontre 
du  consul  pour  lors  présent , et  en  mettant  le  tout 
en  hazard  en  attendre  l'issue*  A la  fin  comme  il 
balançoit  d’un  costé  et  d’autre  discourant  en  son 
esprit  plusieurs  choses , et  incertain  à quoy  princi- 
palement il  se  devoit  resouldre , les  ambassadeurs 
des  Boiens  1 luy  persuadaient  de  mettre  toutes  au- 
tres choses  en  arriéré,  pour  passer  en  Italie.  Car, 
avant  qu’Hannibql  eust  passé  les  monts  Pyrénées  , 
les  Boiens  ayants  pris  lés  ambassadeurs  Romains  par 
cautelie  * porté  grand  dommage  au  præteur  Man- 
lius , et  solicité  les  Insübriens  9 , s’estoient  rebellez 
et  sui voient  le  party  d’Hannibal , et  ce  principale- 
ment, à,  cause  que·  les  Romains  avaient  repeuplé 
Plaisance  etÇremone.  Hannibal  doncques  persuadé 
par  leur  conseil , deslogea -de  là,  et  marchant  le 
long  de  la  rive  ContremOtit  la  riviere , parvint  en 
pçu  de  jpttrs  aulieu  qüë  les  Gaulois  appellent  Vlsle , 
laquelle  est . fait  te  de  là  Saoue  et  du  Rhosne,  qui 
passais  par  diverses  montagnes  se  viennent  là  ren* 
contrer:  où :est [maintenant  Liera  Ville  trèsrenom- 
mée  Φ ila  Gatilé*  laquelle  on.  ilit  avoir  esté  long 
temps  après  édifiée :et  bastie  par  Plancus  Munatius. 
De  là  vint  au  pais  des  Allobroges  3,  et  ayant  ap- 

paisé  le  discord  qurestoit entre  deux  freres  touchant 

« « 

* Il  y en'  a voit  une  pàrtie  entre  la  Loire  et  l’Ailier;  et 
d’autres  du  côté’ de  Bordeaux  et  d'Audh 
•a  Habitant  duîMilapei.  ; . 

. 3 |ls  oceufjoient  parue,  du  Dauphiné , et  .partie  de  la  Savoie. 
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la  royauté  , s’en  vint  par  la  contrée  des  Castiniens  * 
et  Vocontiens  jusque*  à 1a  Durance·  Qui  est  uojè 
Tiviere , laquelle  prenant  la  source  ès  Alpes , e^  de 
là  descendant  d’une  grande  raideur , vient  s’eepin- 
dre  dedans  leRhosne  : et  comme  souvent  elle  change 
de  cours,  aussi  ne  1a  peut  on  qu’à  bien  grand· peine 
passer  à gué·  Toutefois  l’ayant  passée  il  mena  son 
armée  jusque»  aux  Alpes  par  lieux  desoouverts,  si 
avant  qu’il  en  eut  le.xnoyeu· 

XII·  Mais  en  les  passant  il  y reeeut  ainsi  que  Ion 
dit  de  si  grandes  pertes,  que  aucuns  qui.  ont  veacu 
en  ce  temps  là;  afferment  avoir  ouy  d’Hanaibal 
mesme,  qu’il  .y  a voit  perdu  plus  de  trente,  mille 
homme*  avec  la  piusgrànde  partie  de  ses  chevaux· 
Ca  r il  luy  fallut  non  seulement  combatre  les  habi- 
tans  des  montagnes,  ains  aussi  forcer  les  difficultés 
et  deatroits  des  chemins,  si  bien,  que  en  aucuns 
endroits  des  pim  kaults  et  aspres  rochers  il  fut  con- 
traint d’ouvrir  le  passage  à force  de  feu  et  de  vinai- 
gra· Or  ayant  passé  les  Alpes  en  l’espace  de  quinae 
jours , il  descendit  aupr&s  de  Turin·  Dont  me  sem- 
ble assez  vray-semblable  qu’il  ait  passé  le  mont  vul- 
gairement appellé  Genua\  qui·  d'un  costé  a le 
fleuve  de  Durance  ,.et  de  l’autre  prend  sa  descente 
vers  Turin·  Or  il  est  bien  difficile  de  pouvoir  dire 

1 Je  ne  connoie  pae  les  Castiniens.  Mais  je  trouve  là  ches 
tons  les  géographes  * à la  gauche  du  Rhône  entre  l’Isère  et  la 
Durance.,  les  Tricustiniens,  et  à leur  otient  les  Vocontiens. 

* Je  ne  connoie  pas  non  plus  le  mont  Gentta  ; mais  je  vois 
.là  les  Alpes  Maritimes  entre  la  Durance,  la  mer , Gènes  sur 
la  côte , et  au-dessus,  à vingt-cinq  üeqes  nord-ouest , Turin. 
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nu  vray,  quel·  nombre  4e  gens  H ee  trouva  avoir 
après  qu’il,  fut  passé  en  Italie , à cause  4e  la  diversité 
des  opinions.  Car  les  uns  escrîverjt , qu’41  a*  en  cent 
-mille hommes  depied,  etvingt:miue  de  cheval; 
legafords  * Vingt  mille  fcotntaès  de  pied  y et  six  mille 
de  cheval  r tous  Africain»  et  He&pagnols»  Mais  les 
«autres  en  comprenant  les  Gaulois  et  Liguriens , eu 
«comptent  quatre  vingt  mille  de  pied  et  dix:  mille  de 
cheval.  Toutefois  il  est  Croyable  qu’il  ni’ a pas  en  si 
'grande  armée  comité  disent  les  premiers , mesme· 
ment  après  atolr  pëssé;tant  de  pôïs , et  reeeutant 
: dfepertes^t  dommages  ÿ ne  pareillement  aussi  petit 
nombre  que  lés  seconds  luy  donnent  par  leurs  es· 
.crks  rsi  on  vièntià'cqmlderer  les  hautes  entreprises 

* quel  depuis  il  a*  mise»  à:  chef*  TeHetaent  que  Γορπ 

• nion  de  cetilx  me  semble  pins  approcher  de  la  vérité, 
.qui  tîenent  le  milieu  entre œs  deux  : attendu  qd’il 
amexiéenltalie  h*/ pins  grande  partie  des  quaiito 
vingts mille  hommes  depied  , dix  mille  ehèvaUx, 
Jesquekilavoit  ilevéenHespagne,  aussi  qn’ilest 
assæ  notoire^  qu  ungrand  nonibre  de  Liguriens  et 
de' Gaulois.  se.'Yfnt  joindre  à luy,  pour  la  grande 
haine  que  lors  portpient/oes  nattons  aux  Romains, 
qui- ne  cedoit  mçmemênt;à  toeltede*  Carthaginois. 
. XIII.  Hannibal  donequee  estant  venu  de  Turin 
au  païs  des  Insupriens  eut  pour  rencontre  P,  Cor- 
nélius Scipion  j lequel  party  en  grand  haste  de  Mar- 
seille , et  ayant  passé  et  le  Po  et  le  Tesin  > s’eatoit 
campé  non  gueres  loing  de  l’ennemy  ; de  sorte  que 
peu  de  temps  après,  estans  tous  les  deux  cupitaines 
sortis  pour  descouvrir  le  camp  Pùu  dé  l’autre , ils· 
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fit  une  escarmouche  dè  gens  de  cheval  qui  dura 
quelque  temps  sans  pouvoir  cogàoistre  lequel  des 
deux  avoir  avantage.  Ma  rs'enfinles  Romains  voyans 
le  consul  navré , mesfremeftt  qtfe  les  chevaliers  Nu- 
midtens  venoient  petit  à petit  pour  les  enclorre  par 
derrière , furent  contraints  de'reeuler , et  ainsi  peu 
à peu  se  retirèrent;  et  en  se  deféndant  le  mieulx 
qu’ils  peurent  pour  sauver  le  consul  ; parvindrent 
jusqu  es  en  leur  camp.  On  dit  que  P.  Cornélius  Set- 
pion  fut  alors  sauvé  par  le  moyen  de  son  fils  ( depuis 
- surnommé  jéfricanns)  quiestoit  pour  lors  de  fort 
bas  aage  :·  louange  qui  certes  ( tant  soit  elle  souve- 
raine ; fresmement  en  si  grande  jeânesse  ) est  assez 
vray-semblable  et  conforme  aux  hautes  choses  de- 
puis par  luy  exécutées.  Or  Stipion  ayant  ainsi  expert-  , 
menté  combien  son  ennenty  le  surpassôiten  force  de 
‘ chevalerie , délibéra  de  se  mettre  en  lieux  où  le  camp 
des  gens  de  pied  sertit  plus  fcsseuré , et  pourroit 
combattre  avec  plus*  grand  à vantage.  Qui  fut  cause 
que  la  ntkict  ensuivant  il  passa  le  Pd , avec  le  moins 
de  bruit  qu’il  peut,  et  s’en  alla  vers  Plaisance. 

XIV.  Le  mesme  fit'àussi  peu  de*  temps  après 
T.'  SemproniuS  Lôngus  $ qui  avoit  esté  révoqué  par 
le  sénat  hors  de  Sicile , à fin  que  les  deux  consuls 
gouvernassent  là·  chose  publique  d’une  freinte  au- 

thorité . et  commun  accord.  Hàtonibal  semblable- 

/ ♦ 

•ment  les  suivit  avec  toute  son  armée  , etasseitson 
ost  près  leftëhve  Trëbie,  espérant  que  pour  la  pro- 
chameté  des  deux  camps  s^  riroit quelque  occasion 
de  combatre , cê  qu’il  desiroit  sur  tbùtës  choses*, 
non  seulement  potreCe  qu’il  ne  pôtrtôit  long  'tethpfc 
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eoaftemr  la  guerre  à faute  de  vivres , male  ansn 
pource  qu’il  se  doutoit  de  la  legcreté  des  Gaulois: 
lesquels  ainsi  que  bien  tost  s’estoient  joincts  à luy 
et  avoient-suivy  son  amitié,  esmeus  d’une  espé- 
rance de  nouvelleté,  et  de  la  renommée  de  la  vic- 
toire de  par  luy  obtenue  , aussi  pensoit  il , que  pour 
quelque  occasion  legere  ( comme  si  la  guerre  dn- 
roit  long  temps  en  leur  pais  ) ils  tourneroient  toute 
la  haine  qu’ils  portoient  aux  Romains , contre  ky 
comme  le  seul  aatbeur  (je  la  guerre·  Et  pourtant 
cherchoit  il  par  tous  moyens  occasion  de  pouvoir 
donner  la  bataille·  Durant  lesquelles  menées  Sem- 
pronius  l’autre  consul  trouva  une  tronppe  d’enne- 
mis chargez  de  butin  et  escartez  par  la  campagne, 
sur  lesquels  il  chargea  et  les  tourna  en  fuitte:et 
faisant  conjecture  de  l’issue  de  toute  la  bataille  par 
la  bonne  fortune  qu’il  avoit  eue , conceut  une  bonne 
esperance  de  la  victoire , si  une  fois  les  deux  armées 
venoient  à t’entreheurter.  Parquoy  désirant  faire 
quelque  chef  d’œuvre  , avant  que  Scipionfnstgoari, 
et  que  nouveaux  consuls  fussent  eslenz,  il  délibéra 
de  sortir  en  bataille,  voire  contre  le  gré  de  l’autre 
consul  son  compagnon,  lequel  estimoit  n’estre 
chose  plus  hors  de  propos  que  de.  vouloir  hasarder 
Testât  de  la  chose  publique  , lorsque  presque  tons 
les  Gaulois  estoient  en  armes  contre  eulx. 

XV.  Or  Hanmbpl  fut  advertyde  tons  ces  diffe- 
rents par  espies  qu’il  envoyoit  secrettement  sn 
camp  des  ennemis·  Parquoy,  selon  qu’il  estoit  fin 
et  ruzé,  trouva  incontinent  un  beu  assis  entre  les 
deux  camps , tout  couvert  de  bayes  et  buissons  su- 
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quel  il  mit  son  frere  Mago  en  embusche  avec  une 
trouppe  de  gens  d’e&lite.  Puis  donna  charge  aux 
chevaliers  Numidiens  d’aller  courir  jnaques  aux  rem- 
parts et  trenchées  des  Romains , et  les  harceler  pour 
lès  tirer  à la  bataille.  Et  après  avoir  fait  repaistre  le 
demeurant  de  l’armée , il  les  mena  en  bonne  ordon» 
nance , à fin  d’estre  prest  à toutes  occasions  qui 
a’offriroient.  Le  consul  Setnpromns  an  premier  tu- 
multe des  Numidiens 9 envoya  soudain  scs  gens  de 
cheval  à l’encontre , et  puis  six  mille  hommes  de 
pied , en  la  fin  luy  mesme  sortit  de  son  camp  avee 
toute  l’armée.  Or  estoit  il  plein  hyver  et  faisoit  un 
très  grand  froid , mesmement  ès  lieux  enclos  des 
Alpes  et  du  mont  Apennin.  Les  Numidiens  v selon 
que  leur  avoit  esté  enchargé , tiroient  les  Romains 
peu  à peu  deçà  le  fleuve  Trebie , jusqu’à  ce  qu’es- 
tants arrivez  au  lieu , d’où  ilz  pouvoient  recognois- 
tre  leurs  enseignes , soudain  se  retournèrent  contre 
l’ennemy  qui  estoit  en  desordre·  Car  c’est  la  cous- 
t urne  des  Numidiens,  de  reculer  bien  souvent  de 
faict  advisé , et  puis  s’arrester  tout  court , quand  il 
leur  semble  temps , pour  recharger  l’ennemy  plus 
au  vif  et  de  plusrgrande  furie  que  devant.  Surquoy 
Sempronins  r’allia  incontinent  ses  gens  de  cheval  9 
et  ordonna  sa  bataille  9 selon  qne  le  temps  le  re- 
quérait , pour  aller  chocquer  son  ennemy  qui  l’at- 
tendoit  en  bataille  rengée.  Car  Hannibal  avoit  jà 
son  armée  toute  preste  pour  user  de  l’occasion  qui 
s’oflroit.  La  meslée  se  commencée  premièrement 
par  les  chevaux  légers  9 puis  après  par  les  hommes 
d’armes  : mais  les  chevaliers  Romains  ne  pouvans 
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soostenir  le  choq  des  ennemis,  furent  bien  tost 
rompus.  Si  que  les  légions  sousteinârent  la  bataille 
d'ui&tel  effort , etd’uh  si  vif  courage,  qu’elles  eus- 
sent peu  résister , là  ou  il  n’y*  eut  affaire  qu’aux 
gens  de  pied.  Mais  d’un  costé  les  gens'  de  cheval  et 
les  elephans  les  effroyôient , et.de  l’autre  les  gens  de 
pied  les  poursui  voient  dé  fort  près,  combatans  d’une 
gra&dé  furie  contre  des  corps  et  affamez  et  engelez. 
Au  moyen  dequoy  toutefois  les  Romains  souste- 
nans  tant  de  maulx  quilesassailloient  de  tous  cos- 
tez , d’une  hardiesse  et  magnanimité  plus  grande 
que  n’estoient  leurs  forces , combatirent  tousjoars, 
jusques  à ce  que  Mago  sortant  de  son  embuscheles 
vint  charger  à desprouveu  avec  grands  cris , et  que 
le  bataillon  du  milieu  des  Carthaginois  vint  par  le 
commandement  d’Hannibal  se  jetier  sur  les  Cen- 
nomaniens.  Alors  voyans  les  Romains  que  leiirs 
alliez  prenoiént  la  fuitte , ilz  perdirent  courage. 
On  dit  qu’il  y eut  dix'ïnil  piétons  Romains  qui  se  re- 
tirèrent à Plaisance  passaâs  tout  au  trSvers  des  en- 
nemisPLe  demourant  de  l’armée  qui  fnyoit , fut  la 
plmpart  taillé  en  pièces  par  le»  Carthaginois  z.  Le 
consul  Sempronius  eschappa  aussi  des  mains  des 
ennemis,  non  sans  grand  danger  de  sa  personne. 
La  victoire  cousta  aussi  bien  cher  à Hannibal  : car  il 
y perdit  grand  nombre  de  ses  gens , et  ses  elephans 
y furent  presque  tous  tuez. 

XVI.  Apres  ceste  bataille  Hannibal  courut  tout 
le  païs , mettant  tout  à feu  et  à sang  : et  prit  quel- 
ques villes , et  avec  bien  peu  de  ses  gens  chassa  et 

* L’an  de  Rome  556. 
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mit  èn  fuitte  un  grand  nombre  de  paisans  qui  fes- 
toient assemblez  en  bataille  sans  aucun  ordre.  Puis 
sur  le  commencement  du  printemps  mit  son  armée 
aux  champs  plustost  que  le  temps  ne  reiqueroit , et 
voulant  passer  en  la  Thoscane , fut  repoulsé  par  une 
grosse  tempe&te,  tout  auprès  du  sommet  de  ΓΑ- 
pennin , et  par  ainsi  contraint  de  remener  son  ar- 
mée autour  de  Plaisance  ; mais  bien  tost  après  il  se 
mit  de  rècbefaux  champs  pour  beaucoup  de  causes 
necessaires.  Car  s’il  ne  se  fust  sauvé  par  telle  ruse, 
peu  s’en  falioit  qu’il  ne  fust  opprimé  par  les  embus- 
ches  des  Gaulois,  lesquels  estans  mal  contens  que 
la  guerre  duroit  trop  longuement  en  leur  païs , en 
avoient  à luy.  seul , comme  celuy  qui  estoit  la  source 
et  occasion  de  la  guerre.  Dont  à ceste  occasion  se 
voyant  forcé  par  ]p  danger  cogneut  bien  qu’il  falioit 
se  haster  de  passer  son  armée  en  une  autre  province. 
D'avantage  il  pensoit  que  celaluy  serviroit  beaucoup 
à entretenir  sa  reptation  envers  les  estrangers , et 
à encourager  les  siens  , s’ilpouvoit  faire  apparoistre 
la  puissance  des  Carthaginois  estre  si  grande , et 
leur  capitaine  estre  de  si  grand  cueur , que  d’oser 
aller  faire  la  guerre,  en  lieux  si  voisins  de  la  ville  de 
Rome.  Toutes  choses  doncques  .mises  en  arriéré , 
il  fit  marcher  son  camp  par  le  mont  Apennin , puis 
passant  par  le  païs  des.  Liguriens  descendit  en  la 
Thoscane , par  la  voy é qui  meine  au  plat  païs  et  ma- 
rets  d’alentour  du  fleuve  Arnus  z.  La  riviere  d’Ar- 
nus  estoit  en  ce  temps  là  fort  enflée , et  se  desbor- 

1 À la  droite  du  Tybre  où  il  va  ee  jetter. 
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doit  par  tontes  les  campagnes  cirçonvoisrnes.  Pour 
oeste  cause  Hanniba)  traînant  une  si  grande  armée , 
ne  sceut  éviter  qu’il  ne  fist  grande  perte  de  gens  et 
de  chevaux , avant  que  pouvoir  sortir  hors  de  ces 
lieux marescageux.  Et  de  fait,  luy  mesme,  combien 
qu’il  fust  porté  sur  un  hault  éléphant , qui  luy  es· 
toit  demouré  seul  d’entre  tant  d’autres  : pour  les 
travaux  toutefois  qu’il  a voit  enduré  sans  reposer  ne 
jour  ne  nuict , et  pour  le  mauvais  air,  perdit  i’uqdè 
ses  yeux· 

XVII·  En  ces  entrefaictes  C·  Flammius  consul 
auquel  avoit  esté  baillée  la  charge  de  l’armée  de 
Sempronius , estoit  venu  à Arrêtions  contre  la  vou- 
lunté  du  sénat , lequel  estoit  fasché,  qu’en  délaissant 
à Rome  son  compagnon  Cn·  Servilius , il  s’estoit 
retiré  en  sa  province , comme  en  cachette , sans  or- 
nement consulaires , et  sans  sergens·  Or  estoit  il 
homme  fier  de  nature , et  avoit  esté  grandement 
eslevé  par  la  faveur  du  peuple , de  sorte  qn’il  en  es- 
toit devenu  si  audacieux,  qu’on  voyoit  bien  à l’œil, 
qu’il  feroit  toutes  choses  sans  considération.  Ce 
qu’estant  parvenu  & cognoissance  d’Hannibal,  il 
jugea  que  ce  seroit  le  meilleur  de  harceler  le  con- 
sul , et  de  prendre  toute  peine  de  l’attirer  au  com- 
bat ayant  que  son  compagnon  sefoignist  & luy.  Pter* 
quoy  faisant  marcher  son  camppar  le  pais  de  Fesnla 1 
et  d’Arretium  *,  il  gastoit  et  brusloit  tout  le  pan 
d’alentour  et  le  remplissoit  de  crainte  et  de  frayeur, 

» Au-deisu*  4e  l'Arnue. 

9 A la  gaucbe  de  l'Arnu·  prit  du  lac  Clusin. . 
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tans  faire  aucune  fin  de  destruire  et  brusler , jusque* 
à ce  qu’il  parvint  aux  montagnes  Crétonenses  *,  et 
puis  au  lac  qui  se  nomme  Trasymene.  Ayant  reco- 
gneu  le  lieu , il  ne  taschoit  que  de  surprendre  son 
ennemy  par  quelque  embusche , pourtant  fit  il  ca- 
cher . des  gens  de  Cheval  soubs  quelques  coustaux , 
auprès  du  destroit  qui  meine  à Trasymene , et  der- 
rière les  montagnes  il  y feit  aller  ses  chevaux  légers· 
Et  avec  le  reste  de  son  armée  descendit  en  la  cam- 
pagne , estimant  que  le  consul  ne  se  tiendroit  point 
coy,  comme  aussi  il  advint·  Car  ceulx  qui  ont  la 
teste  ainsi  eschauffée  s’abandonnent  facilement  et 
sont  exposez  aux  embusches  des  ennemis , et  sou- 
vent hazardent  le  tout  par  faute  de  vouloir  croire  * 
bon  conseil»  Flaminius  dobc  voyant  le  pais  estre 
entièrement  degasté , les  bleds  couppez , et  les  mai- 
sons bruslées  fit  incontinent  haster  de  marcher  son 
armée  contre  l’ennemy,  contre  l’opinion  de  tous , 
qui  estoient  d’advis  qu’il  deust  attendre  son  com- 
pagnon. Et  estant  au  coucher  du  soleil  arrivé  aux 
destroits  du  lac  Trasymene , fit  arresler  là  son 
camp  , combien  que  ses  gens  ne  fussent  las  ny  rom- 
pus du  continuel  travail  qu’ils-avoient  enduré  par  le 
chemin·  Et  le  lendemain  au  poinct  du  jour , sans 
autrement  descouvrir  le  pais , passa  le  mont a. 

XVIII·  Alors  Hannital , lequel  ayant  long  temps 
auparavant  tenu  son  cas  tout  prest  9 n’attendoit  que 
l’occasion  de  bien  faire , voyant  les  Romains  s’estre 

1 De  Cortonne , ville  qui  est  entre  le  Tybre  et  l'Arnus , au- 
dessus  «lu  lac  Trasimène· 
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jettez  en  la  plaine , fit  signe  à toûs  ses  gens  de  cotl* 
rir  sus  à l’ennemy.  Au  moyen  dequoy  les  Garthagi-* 
nois  se  levant  de  tous  çostez  vindrent  et  par  devant 
et  par  derrière , et  par  les  flancs  charger  l’ennemy 
enclos  entre  le  lac  et  les  montagnes.  Au  contraire } 
les  Romains  entrans  en  bataille  sans  ordre  quelcon- 
que , se  combatoient  estans  serrez  ensemble  soiibs 
un  brouillas  gros  et  espais  qui:  leur  ostoit  la  feue, 
comme  s’ils  eussent  esté  en  tenefyes,  de  sorte  que 
c’est  une  chose  esmerveillable , comment  et  soub» 
quelle  intention  Us  soustindrent  si  long  temps  la 
meslée , veu  qu’ils  estoient  ainsi  environnez  de  tous 
çostez.  Car  ils  combatirent  plus  de  trois  heures  de 
. long  d’une  si  grande  ardeur  de  courage , qu’ils  n’ouï- 
rent  point  le  très  grand  tremblement  de  terre  qui  se 
fit  alors , et  jamais  ne  reculèrent , jusques  à ce  qu’ils 
entendirent  que  le  consul , allant  de  reng  en  reng 
pour,  donner  courage  à ses  gens , a voit  esté  porté 
par  terre  et  tué  par  un  homme  d’armes  appelle  Du· 
carius.  Et  lors  ayant  perdu  leur  capitaine  , et  se 
trouvons  destituez  de  toute  esperance,  prindrént 
la  fuitte  les  uns  vers  les  montagnes , les  antres  ver» 
le  lac.,  desquels  plusieurs  furent  attains  en  fuyant 
et  tuez.  Et  en  demeura 1 quinze  mille  sur  le  champ, 
et  environ  , dix  mille  qui  se  sauvèrent  par  divers 
endroits.,  On<  dit  d’avantage  qu’il  y en  eût  six  mille 
hommes  ,de,  pied,,  qui  dès. le  commencement  de 
la  meslée  gaigjierent  par  grand  effort  la  montagne, 
et  s’arresterent  sur  un  tertre  jusques  à la  fin  de 

1 Plutarque  en  la  Vie  de  Fabius  Maximüs  ea  adjeuasé  autans 
de  prisonniers.  L'Ecluse. 
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la  bataille,  lors  qu’ils  descendirent  soubz  la  foy 
d’Hannibal,  mais  ils  furent  trahis  et  taillez  en 
pièces. 

XIX.  Apres  ceste  grande  victoire,  Hannibal 
laissa  aller  sans  payer  rançon  plusieurs  Italiens  cap- 
tifs , après  les  avoir  traittez  fort  humainement,  à 
fin  que  la  renommée  de  son  humanité·  et  clemence 
e’espandist  par  toutes  nations , combien  que  de  son 
naturel  il  fust  entièrement  contraire  à telles  vertus· 
.Car  il  estoit  lier  et  cruel  de  nature , et  si  avoit  il  dès 
sa  jeunesse  esté  appris  au  maniement  des  armes , et 
s'estoit  exercé  à meurtres  et  trahisons  et  surprises 
envers  les  ennemis , sans  sê  soucier  d’ordonnances, 
ne  de  loix,  ne  de  coustumes  civiles.  Voilà  les  moyens 
par  lesquels  il  est  devenu  un  des  plus  cruels  capi- 
taines , et  plus  ruzez  et  cauteleux  à tromper  i’en- 
nemy  qu’oncques  il  y en  ait  eu.  Gar  comme  il  estoit 
tousjours  ententif  & décevoir  l’ennemy,  ceulx  qu’il 
ne  pouvoit  vaincre  en  guerre  ouverte , il  taschoit 
de  les  surprendre  par  quelque  ruse  : ainsi  que  Ion 
peut  juger  par  la  bataille  presenML  et  celle  qu’il  eut 
auparavant  contre  le  consul  Smpronius  près  du 
fleuve  Trebie.  Mais  retournons  à nos  erres , remet· 
tans  ce  propos  à une  autre  fois. 

XX.  Quand  doncques  on  entendit  à Rome  la 
desfaitte  du  consul  Flaminius  lequelavoitesté  vaincu 
et  fué  avec  une  grande  partie  de  l’armée , il  se  der 
mena  incontinent  un  grand  dueil  par  toute  la  ville, 
les  uns  ayans  compassion  de  la  calamité  publique, 
les  autres  de  leur  perte  particulière,  et  aucuns  de 
tous  les  deux  ensemble.  Et  de  iaict  c’estoit  un  triste 
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spectacle , que  de  veoir  courir  aux  portes  delà  ville 
une  infinité  d’hommes  et  de  femmes  pour  s’enqué- 
rir chacun  particulièrement  de  ses  parents  et  amis» 
On  trouve  par  escript  qu’il  y eut  deux  femmes , les- 
quelles estans  en  grande  sollicitude  et  pensement 
pour  le  salut  de  leurs  enfans , moururent  soudaine- 
ment pour  la  grande  joye  qu’elles  eurent  les  voyait» 
sains  et  saufs  contre  leur  opinion»  En  ce  mesmc 
temps  Servilius  consul  compagnon  de  Flaminios 
luy  envoy oit  quatre  millè  hommes  de  cheval, 
n’ayant  encores  esté  adverty  de  la  bataille  donnée 
auprès  du  lac  Trasymene»  Mais  comme  au  chemin 
ils  entendirent  la  desfaitte  de  leurs  gens , èt  qu’en 
ceste  occasion  pensoient  se  retirer  en  Umbrie z,  fu- 
rent enclos  par  la  chevalerie  des  ennemis  et  menez 
à HannibaL  Or  cstant  la  chose  publique  de  Rome  en 
très  grand  danger  à cause  de  tant  de  pertes  arrivées 
l’une  sur  l’autre , fut  arresté  qu’on  feroit  un  magis- 
trat ordinaire , et  seroit  créé  un  dictateur  office  qui 
estioit  coustumierement  réservé  pour  dernier  re- 
mette au  plusdiur  temps  et  grand,  danger  de  la 
chose  publique.  Mais  d’autant  que  le  consul  Servi- 
lius ne  pouvoit  retourner  à Rome,  estants  tous  les 
passages  occupez  de  l’ennemy,  le  peuple  d’une  fa- 
çon non  encores  acconstumée  créa  pour  dictateur 
Q,  Fabins , lequel  acquit  depuis  le  surnom  de  très 
frand  ,et  fut  nommé  par  luy  pour  chef  de  la  cheva- 
lerie M.  Minucûis.  Or  Fabius,  estait  homme  de  bon 
conseil  et  grande  prudence , et  en  souverain  degré 
de  réputation  en  la  chose  publique.  Si  bien  que  tous 

* i . » 

1 À U*  gauche  du 'Tibre  eurla  mer  Adriatique. 
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les  citoyens  se  repospient  entièrement  sur  luy  seul , 
sé  persuadans  que  l’honneur  de  lp  yil|e  se  pourrait 
maintenir  sftubs  la  conduite  d’un  tel  capitaine , plus- 
tost  que  soub%autre  quelconque,  Ce  que  cognoissant 
très  bien  Fabius , après  avoir  avec  grand  SQ.ing  et 
diligence  donné  ordre  aux  choses  necessaires , partit 
de  la  ville , et  receu  qu’il  eut  l’aripée  d’entre  les 
mains  de  Servilius  consul,  y ad  jouxta  deux  légions, 
et  ainsi  alla  trouver  l’ennemy.  . . t , 

XXI.  Or  s’estoit  Hannibal  retiré  du  lao  Trasy- 
mene , et  ayoit  pris  la  route  de  Sppletum  F,  à fin  de 
veoir  si  du  premier  coup  il  .pourrpit  emporter, 
ville.  Mais  comme  il  veit  que  ceulx  de  le  ville  s’es· 
toient  mis  aux  murailles  et  que  très  bien  la  defen- 
doient , il  se  mit  à degaster  le  païs  d’alentour,  firust 
lant  maisons  et  villages,  et  puis  se  retira  en  Apulie 
par  la  marque  d’ Ancône  et  le  païs  des  Marsiens  et 
Peligpiens.  Le  dictateur  le  suivit  à la  trace , et  se 
campa  auprès  de  la  ville  d’Arpi  a,  non  gueres  loing 
du  canlp  des  ennemis,  à celle  fin  de  traîner  la 
guerre  en  temporisant.  Car  les  affaires  des  Romains 
estoient  pour  lors  en  tel  estât,  pour  la  témérité  et 
folle  hardiesse  des  capitaines  du  passé , qu’on  esti- 
moit  à victoire  n’estre  pas  vaincu  del’ennemÿ  par 
tant  de  fois  victorieux.  Au  moyen  dequoy  toutes 
choses  furent  bien  tost  changées  quant  et  le  change- 
ment du  capitaine.  Car  combien  qa’Hannibal  ren- 
geast  ses  gens  en  bataille , et  puis  après  voyant  que 
l’èimemy  ne  bougeoit , se  meist  & degaster  tout  le 

1 En  Umbrie.  . " 

a Dans  la  PcniiHe.  . 
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pais , espérant  que  par  ce  moyen  pourrait  attirer  le 
dictateur  au  combat  lorsqu’il  verrait  le  plat  pais  de 
tes  allies  estre  ainsi  pillé  en  sa  présence?  iceluy  tou- 
tefois pour  tout  cela  ne  fut  esmetT,  ains  tenoit 
tousjours  ses  gens  serrez , comme  si  la  chose  neluy 
eust  de  rien  touché. 

XXII.  Haitnibal  fort  marry  de  la  tardiveté  dm 
capitaine  romain  changeoit  souvent  de  logis , à fin 
qu’en  marchant  par  divers  lieux,  s’offrist  quelque 
occasion  ét  opportunité  de  tromper  l’ennemy,  oa 
bien  de  donner  la  bataille.  Ainsi  passant  l’Apennin, 
vint  à’  Samnium  1 : mais  pource  que  tantost  après, 
aucuns  de  la  Champagne  a qui  ayans  esté  pris  auprès 
du  lac  Trasymene , a voient  esté  gratuitement  relas· 
chez  et  mis  en  liberté,  luy  faisoient  esperance  de 
pouvoir  prendre  la  ville  de  Capoue , il  fit  marcher 
son  armée*,  prenant  une  guide  qui  cognoissoit  le 
pais  pour  estre  conduit  à Casinum  s.  Or  la  guide  en 
lieu  de  Casinum  entendit  Casilinum  deceu  par  la 
similitude  du  mot , et  les  mena  par  un  chemin  tout 
contraire , à Calentinum  et  Calenum  5,  et  de  là  aux 

environs  de  Stella^·  Mais  comme  ils  se  trouvèrent 

. » 

1 Dans  le  pays  des  Saranitee.  La  ville  dont  l’Ecluie  psrie 
apparemment , s'appelle  Samnitium. 

* Campanie* 

* Dans  le  Latium. 

* Dans  1*  Campanie.  .1 

5 La  ville  municipale  y appellée  Gales  % est  à sept  mille  à· 
Casîlin.  Calatie,  qu'on  appelle  ici  Caleatinm9  est  à l'orient- 
d’étéde  Cales. 

6 Ce  n’est  pas  une  ville , mais  un  territoire  voisin  ds  c«B 
de  Calatie , de  Cales  et  de  Casilin. 
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en  ifci  pais  environné  de  montagnes  et  de  rivières , 
Hannibal  vint  & cognoistre  qu’ilz  avoient  failly  : et 
fit  cruellement  mourir  le  pauvre  homme  qui  les 
avoit  conduits.  Fabius  ce  pendant  usoit  de  grande 
patience  j laissant  courir  librement  Hannibal , d’un 
costé  et  d’ahtjre*,  jusqu’à  ce  qu’il  eut  occupé  les 
montagnes  GalHcanum 1 et  Casilinum  , là  où  il  mit 
garnison,  pour  estre  lieux  de  grande  commodités 
Si  que  l’armée  des  Carthaginois  fut  quasi  toute  en- 
close , et  leur  eust  esté  force  de  mourir  en  ce  lieu  là 
à faulte.de  vivres  , ou  bien  prendre  la  fuitte  avec  sa 
courte,  honte , si  Hannibal  n’eust  évité  le  danger 
par  une  telle  ruse. 

XXIII.  Cxa  çognoissant  le  péril  auqqel  il  se 
trouvoit  avec  tonte  sou  armée , et  ayant  espié  l’op- 
portunité du  tempe  , commanda  à,  ses  soudards  de 
luy  amener  jusques  à deux  mille  bœufs  de  cçulx 
qu’ils  a voient  pillé  par  les  champs  , dont  ils  éstoient 
bien  prouveus  , et  leur  ayant  fiait  attacher  des 
torches  ou  flambeaux  aux  cornes , ordonna  à aucuns 
de  ses  gens  les  plus  idoines  de  les  allumer , et  chas- 
ser les  bœufs  contremont  vers  le  sommet  des  mon- 

I * » 

tagnes,  lors  qu’on  fçroit  le  premier  changement  de 
guet.  Dont  rien  ne  fut  omis , ains  fut  le  tout  exécuté, 
ainsi  qu’avoit  esté  commandé  ; si  bien  que  les  bœufs 
couroient  vers  les  cimes  des  montagnes  avec  lesdits 
flambeaux  allumez , et  les  suivoit  l’armée  tout  le  pe- 
tit pas.  Or  les  Romains  qui  long  temps  auparavant 
avoient  mis  bonne  garnison  sur  les  montagnes , en 
furent  effroyez  pour  la  nouveauté , et  craignans 

' C’est  encore  un  territoire  voisin. 
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quelque  embusche  abandonnèrent  incontinent  leurs 
forts.  Fabius  mèsxne , se  doutant  bien  que  c’estoit 
quelque  ruse  de  Fennemÿ,  retint  ses  gens  au  camp, 
ne  pouvant  bonnement  sçavoir  què  c’estoit.  Cepen- 
dant Hannibal  passa  la  montagne  , non  gueres 
ïoing  des  bains  Suessaniens *,  que ceufx  dupais  ap- 
pellent maintenant  la  Tour  dès  bdihgs  \ et  se  retira 
avec  toute  soii  armée  sauve  aux  enviions  d’Albe  :et 
bien  tost  après  la  fit  marcher  comihe  s’ileüst  voulu 
tirer  droit  àRome,  frais  aprèà  U rebroussa  chemin 
et  s’en  retourna  en  Apulie,  dbut  il  prit  Glèrene,  ville 
riche  et  abondante  e'n  toïitës  choses  : là  où  il  délibéra 
de  passer  l’hy  ver. 

XXIV.  Le  dictateur  suivait  de  près  et  se  vint 
camper  nota.  gueres  loing  du  camp  des  Carthagi- 
nois auprès  de  Laurïnum a.  Mais  estant  rappellé  à 
Rome  pour  les  affaires  de  la  chose  publique , il  fal- 
lut qu’il  y allast  en  diligence,  maisildoùhà  charge 
à son  general  3 de  se  tenir  èoy,  et  de  ne  s’attacher  à 
l’ennemy,  et  n’aucunement  combàtre  durânt  sou 

. r | . 

absence.  Car  il  éstoit  entièrement  résolu  de  tous- 
] ours  poursuivre  sa  première  deliberation,  c’est  à 
sçavoir  de  ne  point  harceler  l’ennemy,  ny  de  com- 
batte, quand  bien  l’ennemy  l’irriteroit.  Toutefois 
M.  Minucius  ( car  ainsi  s’appelloit  son  general  ) se 
souciant  bien  peu  dès  commandemens  du  dictateur, 
aussi  tost  qu’il  eut  le  dos  tourné,  il  se  vint  ruer  sur 

w De  Sinueuse,  sur  la  cète  de  la  Campanie. 

9 Larinum  , ville  des  Frentanions  , qui  touchent  aux 
Peligniens  et  aux  Sam  ni  tes. 

3 Maîtres  de  la  cavalerie. 
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une  trouppe  d'ennemis  qui  estaient  allez  fourrager, 
ainsi  qu’ils  estoient  escartezpar  la  campagne , des* 
quels  il  en  tua  grand  nombre , et  {es  autres  il  les  allai 
batant  jusques  au  dedans  de  leur  camp.  Le  bruit  de 
«este  escarmouche  courut  incontinent  jusques  à 
Rome,  et  Ion  én  fit  si  grand  cas,  qu’elle  lut  repu-» 
tée  pour  une  victoire , et  pleut  tant  au  populaire , 
que  soudain  ils  égalèrent  la  puissance  dü  lieutenant 
à celle  du  dictateur  Fabius  : ce  que  jamais  n’àvoit 
esté  falct  auparavant.  Fabiiie  enctoant  patiemment 
et  d’une  grande  magnanimité  «este  injure  sans  l’a- 
voir aucunement  méritée , s’en  rtttotirna  au  camp. 

XXV.  Or  yavoit  il  deux  dictateurs 1 en  un  mesme 
temps , chose  qui  auparavant  n’avOii  esté  vtetié  ny 
ouye  j lesquels  après  avoir  departy  par  moitié  toute 
l’armée , commandoient  tous  deux  de  puissance  *b* 
solue , chaseun  sur  son  armée , commeleS  consuls 
estoieht  accoustutnee  de  faire.  Dequoy  Minncius  se 
vint  si  fort  àenorgtieillir,  que  quelque  jour  il  prit 
bien  la  hardiesse  de  vouloir  donner  la  bataille  sans 
le  signifier  à son  compagnon,  ce  qu’Hannibal  par 
tant  dé  fois  vainqueur  à grand  peine  éost  osé  en- 
treprendre , et  mena  son  armée  en  lieu  où  elle  fut 
environnée  par  l’ennemy,  de  sorte  qu’Hannibal  les 
alloit  tuant  à-  sa  voulunté  sans  aucune  esperance 
d’en  pouvoir  reschapper , si  Fabius  n’y  fust  survenu 
en  temps  et  heure  pour  leur  donner  secours , ayant 

plus  d’esgard  au  salut  public,  qu’à  l’injure- qu’il 

* * ·*.«·.  » . 

. 1 Non  pas  do  nom  ; mais  le  peuple  avoit  donné  au  maître  do 

la  cavalerie  un  pouvoir  égal  à celui  du  dictateur  ,*  dont  il 
n’étoit  auparavant  qua  le  lieutenant. 
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avoit  receuë.  Car  survenant  à la  bataille  avec  ses 

4 

armée  fresche  , fit  peur  à Hannibal,  si  bien  què  les 
légions  Romaines , eurent  le  ïnoyen  de  se  retirer 
en  lieu  àeur.  Dont  à.  ceste  occasion  Fabius  acquit  le 
renom  dé  très*  grande  vertu  et  de  prudence  tant  en-· 
tre  les.  siens  qu’envers  les  ennemis·  Car  cm  dit 
qu’Hannibal  s’én  retournant  ensoncamp  dit  , «qu’il 
« avoit  en  ceste  journée  là  vaincu  M.  Minucius,  mai» 
« qu’il  l’avoit  quant  et  quant  és  té  par.Fabius»*  Et  Mi- 
nuciue  interne  cognoissant  sa  prudence  , et  estimant 
en  soy  mesme  qu’il  falloit  .y  selpn  ledire  d’Hesiode, 
obeb  à meilleur  que  soÿ,  e’eû  vint  avec  toute  son 
armée  au?  camp  de  Fabius  ; et  en  se  déposant  de  son 
magistrat , salua  eû  toutojreverence  Fabius  comme 
pere,  de; sorte  qu’icelle  journée se  passa en  grande 
foyepar  les  soudards. 

: nXXVI.JjES  deux  armées  s’estans  retirées  en  leurs 
garnison  pour  byverner,  après  avoir  long  temps 
debatu  , furent  finablemçnt.creez  deuxnôuveaux 
consuls  r,  L,  Paulus  AEraylius  > et  G.  Terentiés 
V arro homme  qui  avoit  esté  eievé  de  fort  bas  ês^ 
tat  à la  dignité  consulaire  par  k faveur  .de  la.com- 
mune.  Et  leur  fut  permis  de  lever  plus  grande. ar- 
mée que  n’avoient  faict  les  capitaines  précédons· 
Pont  les  légions  turent  fournies , et  en  ajouxtalon 
encore  de  nouvelles  àcelles  qui  estoient  auparavant. 
Yenuzs  que  furent  les  consuls  en  1’ost»  tout  ainsi 
comme  ils  estoient  de  diverse  nature  , aussi  tindreat 
ils  une  diverse  maniéré  de  faire  en  leur  gouverne- 
ment. L.  Paulus  qui  estoit  homme  prudent,  et  qui 

« 

» L’an  de  Rome  538, 
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te  vouloit  gouverner  selon  le  conseil  et  tnaniere  de 
faire  de  Fabius,  ne  cherchoit  quede  traîner  la  guerre, 
et  arrester  l’ennemy  sans  vouloir  combatte.  Varro. 
au  contraire  estoit  homme  furieux , audacieux  et 
qui  ne  desiroit  que  la  meslée.  Si  est  ce  que  peu  de 
temps  après , on  cogneut  bienau  grand  danger  et 
desadvantage  de  la  ville , quelle  différence  il  y avoit 
entre  la  modestie  d’AEmylius  et  la  sotte  arrogance 
de  Varro.  Car  Hannibal  craignant  que  par  faulte 
de  vivres  il  ne  sourdist  quelque  nouveau  tumulte  en 
son  camp , se  partit  de  Glerenum  , et  passant,  par 
les  plus  chauds  endroits  d’Apulie , vint  camper  avec 
toute  son  armée  auprès  d’un  bourg  que  Ion  appelle 
Cannes  ». 

XXVII»  S 1 fut  il  suivy  des  deux  consuls  Romains, 
lesquels  vindrent  U auprès  asseoir  leurs  camps  sé- 
parément , mais  si  près  l’un  de  l’autre , qu’il  n’y  àvoit 
que  la  riviere  Aufide  entre-deux.  Or  ces  te  rivière 
ainsi  que  lon  dit , divise  toute  seule  le  inèntApen- 
nin , et  prent  son  origine  du  costé  dè  la  montagne 
qui  regarde  vers  la  mes* dont  elle  se  vient  descbar- 
ger  en  l&  toer  Adriatique.  Or  L.  Paulus  voyant  qu’il 
seroit  impossible  qu’Hannibal  , arrestaût  en  païs 
estranger , peust  entretenir  son  armée , qui  estait 
si  grande  et  mesmement  ramassée  dé  gens  da  tant 
de  diverses  nations  , estoit  résolu  dè  traîner  et  re- 
tarder la  guerre,  estimant  que  c’êstoit  le  vray  et 
seul  moyen  de  vaincre , comme  chose  qui  estoit 
aussi  bien  au  désavantagé  de  l’ennemy , coramè 

1 Autrefois  bourg , et  depuis  ville  dé  là  Fùuirie , prié  du 
fleuve  Aufide. 
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utile  et  profitable  à la  chose  publique.  Et  de  faict  si 
C.  Terentius  eust  esté  de  mesme  opinion , il  estoit 
assez  notoire  que  la  puissance  d’Hannibal  eust  peu 
estre  rompue  par  les  Romains  sans  se  bouger.  Mais 
comme  il  estoit  d’un  esprit  volage  et  d’un  naturel 
jamais  arresté , il  ne  se  souciait  aucunement  ny  du 
prudent  conseil , ny  de  l’authorité  dé  FquIu*  AEmyr 
liustmais  au  contraire  le  tensoit,  et  se  plaignoit 
devant  les  soudards , de  ce  qu’il  «enoift  ses  gens  en- 
fermez  et  oisifs , ce  pendant  que  l’ennetny  se  ren- 
geoit  en  bataille.  Parquoy  le  jour  venu  qu’il  devoit 
avoir  souveraine  authorité  sur  toute  l’armée  ( car  ils 
estoient  souverains  chefs1  Futt  après  l’àufre)  dès  le 
poinct  du  jour  il  passa  la  riviere  Aufide , et  donnais 
signe  de  la  bataille  sans  en  advertir  son1  compa- 
gnon, lequel  le  soi  voit  plustést  contre  sa  vou- 
lunté  quë  de  son  gré,  à cause. qu’il  ft’y:  poavort 
résister. 

XXVIII.  Hawnibal  joyeux  au  possible  que  l’oo· 
casion  de  combatre  luy  estent  présentée , veu  que 
tout  delayement  luy  sembloit  tourner  au  rebours 
de  ses  desseings , il  feit  passer  ôvitvè  la  tiviere  son 
armée  qui  desjà  estoit  toute  preste  , eafôrt  bon 
ordre  et;equippage  : car  ils  a voient  pris  sur  les  en- 
nemis grand  butin  assez·  pour  se  bien  equîpper.  Or 
estoit  l’armée  des  Romains  tournée  contre  midy , si 
qu’un  vent  méridional , que  ceux  du  païs  appelles* 
ffulturnus  j leur  vendit  donner,  droittement  aux 
yeux  : là  où  dit  Contraire  les  ennemis  avoientle  veut 
et Je  soleil  à Jeur  avantagent  leur  bataiJle{£stoit 
rengée  en  ceste  sorte  : les  Africains  tenoitot*  les 
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deux  fiancé , et  le»  Gaulois  et  Hespagnols  le  batail- 
lon du  milieu.  Les  chevaux  légers  commencèrent 
premiers  la  xneslée  , et  après  eulxles  hommes  d’ar- 
mes : et  d’autant  que  le  liât  entre  là  riviere  et  les 
gens  de  pied  estait  fort  eftroit , si  qu’on  ne  s’y  pou- 
▼bit  bonnement  éslargir,  la  meslée  fut  plus  cruelle 
que  de  IcmgUe 'durée.  La*:çhevaletie  des  Romains 
estant  nimpue > fes  gehsde  pied  vindrent  à souste- 
nirdéchoc  d’une  sigrande  ardeur  de  courage , qu*U 
letrrÿemMôit  qUé'lé  tempe  leur  fàuldroit  pour  corn* 
batte;  -Maïs  le  trop  grand  désir  de  vaincre  leur  ap- 
porta à la  fin  une  triste  et  malheureuse  issue , tout 
ainsiqu’A  kprenïière  rencontre  ils  à voient  eu  joyeux 
commencement.  Car  le»  Gaulois  et  Hespagnols , les- 
quels nous  avons  ditarair  eu  le  bataillon  du  milieu, 
ne  pouvans  sous  tenir  l’effort  des  Romaibs,  se  re- 
tireront vers*  les  Afrlcains^ux  ailes.  Ce  que  voyans 
les  Romains  plièrent  de  pleine  cofurse  contre  Fè»· 
nèttiyle  ehassantét  poursuivant  tousÿdtfta;,  jusque* 
à qu’ils  vmdréAt  ati  ttiftîeto  t'I&oti  rl*s  Garthagfc 
nûn  qüî  se  ténolent  aux  de**1  flancs  las  vindrent 
i ncolit  i neftft  èàélorrê  sans  quftis  sfon  donnassent  de 

XXIX.  Il  y eut  aussi  iinq  céntsivomtties  dè  che- 
val Numidiens , lesquels  paonne  *fâinte  s’en  estotent 
relirez  vers  les  consuls',  qui  lee  recourent  fort  hu- 
mainement , et  les  ihirdnt  à la armée· 
îceux  voyons  leur  rétour , se  montrèrent  derrière 
les  ennemis , et  les  vmdrent  charger1  ir  deipoarveu. 
Alors  l’armée  des  Romains  fut  desfaittet  de  tous 
poincts , et  obtint  Hannibal  la  victoire.  Live  escrit 
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qu’en  cesté  bataille  moururent  f usqèes  à 1 quarante 
millehommes  depied,  et  plus  de  deux  mille  sept  cents 
chevaux.  Polybe  dit  qu'il  y eneut  beaucoup  d’avan- 
tage de  tuez.  Or , laissans  ces  disputes , il  est  cer- 
tain que  les  Romains  n’ont  jamais  receu  plus  grande 
perte  ny  en  la  première  guerre  Punique , ny  en  la 
seconde  par  les  Carthaginois , que  ceste-rcy  qui  fat 
faitte  auprès  de  Cannes*  Car.  il  y demeura  le  consul 
Panlus , homme  certes  digne  de  j tonte  louange',  et 
qui  s’estoit  employé  en.  tout»  affaires  da*  le  chose 
publique  jusqUes  au  dernier  9onspir  : Servîljüs  con- 
sul de  l’année  precedente , y futausfj  Jtné,.  et  ..plu- 
sieurs autres  personnes  consulaire^ , pm teursf , et 
autres  de  mesme  dignité)  capitaines  >ichûfs  de  beude 
et  beaucoup  d’autres  Sénateurs  et  fconestes  citoyens, 
desquels  il  y.  en  demoura  Si  grandnombpo,  rqopjg 
cruauté  mesme  del’ennemy  enfût  assouvie.  Le  con- 
sul Terentius , qui  avoifc  esté  anthenr  <dola  bataille, 
voyant  que  l’ênnemy  emportoit  la*  victoire  de  tous 
costez , se  sauva  À la  fultte*  JSt  Tuditanqa  cfref  de 
bonde  passant  avec  bonne  trpuppe  de  ses  genp  tous 
an  travers  des  ennemis  , s’en  vint  à Caàusiiup.  14 
y arriva  environ  dix  mille  hommes , lesquels  es- 
toient:  eschappez  d’entpe  les  mains  des  ennemis 
comme  d’une  forte  tempêté  s par>*on«?ntement 
desquels  tous  ensemble,  la  charge  de  l’armée  fut 
donné  à Appius  Pnlcher , et  à R .Cornélius  Scipipn 
(qui  depuis  mit  fin 4 cest$  guerre  , Voilà  l’issue 
qu’eut  la  bataille  qui  fut  donnée  près  de  Cannes· 

* Plutarque  en  la  Via  de  Fabius  Maximus  'en  met  5o, ooo  de 
tue* , et  bien  14,000  île  prisonniers.  I/Eciusç. 
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XXX.  Lanouvelle  en  vint  bien  tost  à Rome , et 
combien  qu’unè  telle  calamité  remplist  à bonne 
raison  toute  la  ville  de  deuil  et  de  tristesse , toutes 
fois  le  sénat  et  le  peuple  de  Rome  maintint  tousjours 
sa  grandeur  en  tels  desastres , si  bien  que  non  seule- 
ment eurent  bon  espoir  de  pouvoir  garder  leur  ville, 
mais  d'avantage  se  meirent  à lever  une  nouvelle  ar- 
mée, faisans  prendre  les  armes  aux  jeunes  gens, 
sans  laisser  cependant  Sicile  et  Hespagne  despour- 
vues , tellement  qu’on  ne  se  sçauroit  assez  esmer- 
veiller , quand  on  vient  à considérer  ces  choses  , 
nomment  en  une  si  grande  calamité  ils  pouvoient 
avoir  tant  de  courage  et  de  conseil.  Car  à fin  que  je 
me  taise  des  autres  efatorçes  et  pertes  qu’ils  ont  re- 
çues à Ticinus , à Trebie  et  au  lac  Trasy  mena,  quelle 
nation  eust  peu  aoustenir  ceste  derniere  playe,  par 
laquelle  la  puissance  des  Romains  fut  presque  du 
tout  ruinée?  Et  neantmoins  le  peuple  Romain  l’a 
souatenu , voire  tellement  soustenu , que  avec  l’in- 
dustrie et  bon  conseil  ils  n’ont  pas  aussi  eu  faute 
de  hardiesse  et  dé  bon  courage.  Oultre  que  Hanni- 
bal  victorieux  perdant  le  temps  à reposer  et  rafres- 
chir  son  armée,  donna  loisir  aux  vaincus  de  re- 
prendre aleine  et  se  refaire.  Car  si  incontinent  après 
la  bataille  gaignée  il  eust  mené  son  armée  vainque- 
resse  droit  & Rome,  lés  Romains  sans  nulle  doubte 
eussent  du  tout  esté  ruinez , ou  à tout  le  moins , 
forcez  de  s’exposer  à tout  hazard  et  danger  de  la 
fortune.  Aussi  dit-on  que  par  après  souvent  il  se  re- 
pentit de  sa  tardiveté , se  plaignant  publiquement 
d’avoir  plustost  obéi  au  conseil  de  ceulx  qui  luy  cou* 
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seilloient  de  laisser  reposer  les  soudards , quà  Ma- 
harbal  maistrede  chevalerie,  lequel  estoit  d’advis 
de  tirer  droit  à Rome,  comme  le  comble  et  chef  de 
la  guerre  : et  voyant  qu’Hannibal  tardoit , il  luy 
prononçea , dit  ou , ceste  sentence  qui  est  mainte- 
nant fort  commune,  « Hannibal , tu  sçais  bien  vain- 
« cre , mais  tu  ne  sçais  pas  user  de  la  victoire  ». 
Mais  quoy  ? toutes  choses  ( comme  dit  le  Nestor 
Homérique  ) ne  sont  pas  données  aux  hommes  tout 
ensemble  : car  les  uns  n’ont  pas  eu  la  science  de 
vaincre,  les  autres  ont  eu  faute  de  sçavoir  pour- 
suivre chaudement  la  victoire , et  les  autres  n’ont 
Sçeu  maintenir  ce  qu’ils  avoient  acquis.  Pyrrhus 
roy  des  £pirotes  qui  a mené  la  guerre  contre  les 
Romains , a esté  un  des  souverains  capitaines  qui 
furent  jamais  : toutefois  selon  que  Ion  trouve  par 
escrîpt , combien  qu’il  ait  esté  fort  heureux  & con- 
quester  royaumes , il  ne  les  a sçeu  garder  ny  retenir. 
Ainsi  pareillement  aucuns  capitaines  ont  esté  doués 
de  vertus  bien  excellentes , lesquels  ce  pendant  es- 
toient  desprouveus  de  quelques  autres  non  moins 
recommandables  en  un  capitaine  de  guerre , comme 
on  peut  voir  par  les  vieilles  histoires. 

XXXI.  Or  après  ceste  bataille  qui  fut  donnée 
auprès  de  Cannes , 1 es  Atellaniens , les  Calatiniens, 
les  Samnites,  puis  les  Brutiens  et  Lucàniens  et  beau- 
coup d’autres  peuples  «Tltalie , esmen s par  la  re- 
nommée de  celle  grande  victoire,  se  tournèrent 
du  costé  d’Hannibal.  Et  la  ville  de  Capoue  ( ce 
qu’Hannibal  avoit  de  long  temps  désiré)  en  délais- 
sant ses  vieux  amis  et  confederez  , feit  nouvelle 
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alliance  et  amitié  avec  Hannibal , ce  qui  luy  donna 
grand  crédit  envers  les  autres  nations.  Car  en  ce 
temps  là  elle  estait  ville  très  puissante  et  fort  peu- 
plée , voire  la  plus  estimée  de  toutes  les  villes  d’Italie 
après  Rome.  Et  pour  comprendre  en  peu  de  paroles 
tout  ce  que  Ion  en  racompte  , il  est  certain  que  . 
c'est  un  repeuplement  des  Etrusciens , lequel  a esté 
premièrement  àppellé  Vulturnum  , et  puis  après 
Capua  du  nom  du  gouverneur , lequel  se  nommoit 
Capius  ; ou  bien  comme  est  plus  vraysemblable , & 
cause  des  lieux  ckampestres  qui  sont  alentour  d’i» 
celle.  Car  on  y voit  tout  à Γ environ  de  belles  cam- 
pagnes fort  fertiles  en  toutes  sortes  de  biens  de 
terre,  lesquelles  se  nomment  en  grec  xvmu  Tout  le 
païs  est  aussi  environné  de  nations  fort  renommées· 
Car  du  costé  de  la  marine  demeurent  les  Suessar 
niens,  Cumaniens  et  Neapolitains·  En  pleine  terre 
du  costé  de.  septentrion  sont  les  Calentiniensetlés 
Caleniens.  Du  costé  d’orient  et  de  midy  les  Dau^ 
niens  et  Nolaniens.  D’avantage  le  lieu  est  très  fort 
de  nature , et  d’un  costé  il  est  environné  de  la  mer, 
et  de  l’autre  , de  grandes  et  continues  mpntagnes. 

Or  en  ce  temps  là  les  Campaniens  florissoient  en 
prospérité·  Et  pourtant  voyans  que  les-Romains 
estoient  presque  du  tout  ruinez  par  là  bataille  qu’ils 
avoient  perdue  auprès  de  Cannes , ils  së  tournèrent 
bientost  du  costé  des  plus  forts , ainsi,  que  le  plus 
souvent  il  advient.  Et  oultre  l’alliance  qu’ils  feirent 
avec  Hannibal , ils  le  receurent  dedans  la  ville  en 
très  grand  triumpfae,  esperans  que  la  guerre  finie, 
ils  seroient  les  plus  puissans  et  le$  plus  riches  de 
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toute  l’Italie.  Voilà  comme  souvent  il  advient  que 
les  hommes  soyent  deceus  de  leur  esperance.  Or 
ainsi  qu’Hannibal  entroit  en  la  ville  de  Capoue , il  y 
eut  une  grande  multitude  de  peuple  qui  courut  au 
devant  de  luy  pour  le  voir , à cause  de  sa  grande 
renommée  : car  on  ne  parloit  que  des  heureuses  rie- 
toiresqu’il  avoit  obtenues  $ur  l’ennemy. 

XXXII.  Et  comme  il  entra  en  la  ville,  on  le 
.mena  au  logis  de  Pacuvius  son  amy  et  familier,  le- 
quel estoit  homme  puissant,  et  d’aussi  grand  crédit 
-qu’ily  en  eust  pointentre  tous  les  Gampaniens.Si  luy 
fit  un  très  beau  banquet,  auquel  ne  furent  convies 
nuk  citoyens  de  la  ville , fors  seulement  Vibellius 
Taurea  homme  très  vertueux , et  le  fila  de  Paca- 
yius  1 son  hoste,  lequel  avoit  esté  reconcilié  à 
.grande  difficulté  avec  Hannibal,  par  le  moyen  du 
pere , veu  que  Hannibal  avoit  un  grand·  desdaing 
contre  luy  à cause  qu’il  avoit  suivy  le  party  deDe- 
cius  Magius , homme  qui  tousjours  avoit  tenu  bon 
pour  les  Romains.  Mais  considérons  un  peu , je  voua 
prie,  comment  les  grands  personnages  tombent 
aucnnefois  sans  y penser  en  très  grands  et  divers,, 
dangers.  Car  ce  jeune  homme  faignant  estre  récon- 
cilié à Hannibal , attendant  toutefois  le  temps  et 
•l’occasion  de  luy  nuire , durant  que  le  festin  se  fai- 
soit  en  toute  re&jouissance , tira  son  pere  à l’escart 
au  plus  secret  lieu  de  la  maison , le  priant  de  vou- 
loir ensemble  avec  luy  rachepter  par  quelque  grand 
bénéfice  l’amitié  et  bonne  grâce  des  Romains,  la- 
quelle ils  avoient  perdue  par  une  grande  mesch&a- 

> Nommé  Perolla. 
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ceté.  Puis  il  luy  déclara  comment  il  avoit  délibéré 
de  tuer  Hannibal , ennemy  de  son  païs  et  de  toute 
l’Italie.  Le  pere  , qui  estoit  de  grande  authorité , 
fut  merveilleusement  estonné  , oyant  le  propos  de 
son  Hlz , et  l’embras9ant  et  plorant  à chaudes  lar/nes, 
le  pria  de  vouloir  jetter  son  glaive  au  loing , et 
laisser  son  hoste  à seureté  en  son  logis  , ce  qu’en 
la  fin  il  obteint  avec  très  grande  difficulté.  Voilà 
comment  il  ne  s’en  fallut  gueres  qu’Hannibal  (le- 
quel avoit  eschappé  les  efforts  de  ses  ennemis , et 
les  embusches  des  Gaulois  traînant  après  soy  une 
grosse  armée  depuis  la  mer  et  fins  extremes  de  l’Hes- 
pagne  par  tant  et  de  si  grandes  régions)  ne  fust 
tué  par  la  main  d’un  jeune  homme  , ce  pendant 
qu’il  estoit  assis  à table  faisant  bonne  chere. 

XXXIII.  Le  lendemain  Hannibal  fut  ouy  en  plein 
sénat , là  où  il  f eit  beaucoup  et  de  belles  promesses , 
et  leur  mleit  en  avant  plusieurs  choses , lesquelles 
les  Campaniens  creurent  facilement , et  pourtant  ' 
se  promettoient  la  seigneurie  de  toute  l’Italie , mais 
ils  se  mescontoient  grandement.  Et  de  faict  ils 
sé  submeirentsilaschement  à Hannibal,  qu’il  sem- 
bloit  qu’ils  ne  luy  eussent  pas  seulement  donné  en- 
trée en  leur  ville , mais  qu’ils  l’eussent  receu  aussi  à 
seigneur , comme  gens  qui  ne  se  souvenoient  et  ne 
tenoient  compte  de  leur  liberté  : ainsi  qu’on  pourra 
voir  par  un  exemple  que  j’ameneray  d’entre  plu- 
sieurs. Hannibal  demanda  que  Decius  Magius , chef 
de  la  partialité  contraire , lüy  fust  livré,  à quoy  le 
sénat  n’obeit  pas  seulement  en  toute  humilité , mais  ' 
qui  pis  est , souffrit  que,  à la  yeue  de  tout  le  peu- 
Tome  IX.  Ce 


402  HANNIBAL. 

pie , fust  mené  au  camp  lié  et  garroté , celuy  qnt, 

ne  voulant  quitter  l’alliance  ancienne  des  Romains, 

s’estoit  monstré  plus  affectionné  citoyens  envers  la 

chose  publique  de  son  païs , que  non  pas  aux  nations 

Barbares· 

XXXIV.  Düiukt  que  ces  choses  se  faisoient  à 
Capoue , Mago  irere  d’Hannibal  s’en  blla  à Car- 
thage pour  porter  les  nouvelles  à ses  citoyens  de 
l’heureuse  victoire  qü’ils  avoient  obtenue  des  en- 
nemis , ét  ensemble  exposer  en  presence  du  sénat 
les  haults  feicts  et  exploits  d’armes  d’Hannibal  : et  à 
fin  de  faire  fby  à son  dire , H espandit  k l’entrée  de 
la  cour  les  anneaux  d’or  qui  a Voient  esté  ostez  aux 
chevaliers  Romains , lesquels  contenoient  , selon 
aucuns  , plus  d’un  boisseau , et  comme  les  antres 
disent  , plus  de  trois  boisseaux  et  demy.  Puis  après 
il  demanda  renfort  et  remplissement , lequel  luy  fat 
ottroyé  du  sénat  par  une  plus  grande  gayeté  étalai- 
gresae,  qu’il  ne  fut  après  envoyé.  Car  les  Cartha- 
ginois esmeus  par  les  choses  présentés , faisoient 
leur  compte  que  l’issue  de  la  guerre  leur  seroit  aussi 
heureuse,  comme  le  commencement  estoit  beau: 
et  pour  ces  te  cause  estoientd’advisde  tenir  la  main 
et  prester  secours  aux  entreprises  d’Haanibàl,  de 
lever  gendarmerie,  et  de  continuer  la  guerre.  Et 
n’y  avoit  que  Hanno  perpétuel  adversaire  et  ennemy 
de  la  partialité  Barciniene  qui  y resistast:  mais  les 
Carthaginois  ne  s’en  soucièrent  point,  et  mespri- 
eerent  alors  son  conseil  qiü  ne  tendoit  qu’à  lapais* 
quoy  qu’il  fust  très-salutaire , ainsi  qu’U  avoit  esté 
beaucoup  d’autres  fois. 
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XXXV.ApftES  qu’Hanmbal  eut  contractéalliance 
avec  tes  Campa  niens  , il  mena  son  camp  devant  là 
ville  de  Noie,  espérant  qu’elte  se  rendroit  d’elie 
messie  sans  contrainte»  Et  sans  faute  il  fust  venu 
à bout  de  son  entente , n’eust  esté  que  Marcelin* 
præteur  eust  par  sa  soudaine  arrivée  retenu  le  peu-» 
pie , appaisé  la  sédition , et  repotilsé  i’ennémy  desja 
entrant  en  la  ville,  par  la  saillie  qu’il  fit  contre 
ioeluy  par  trois  diverses  portes , le  chassant  et  bâ- 
tant jusque*  dans  son  camp  avecques  grande  perte. 

C’est  celuy  Marcellùs  homme  de  bien  expert  en  la  « 

guerre, et  fort  renommé  en  l’art  militaire,  qui 
d’une  magnanimité  de  coeur  et  grande  industrie  fit 
cognoistre , qu’Hannibal  n’estoit  pas  invincible. 

Hannîbal  estimant  qu’il  falloit  là  laisser  Noie  jus- 
que* à une  autre  fois,  s’en  vint  à Acerres,  et  la 
prit  et  pilla  sans  aucune  resistence.  Puis  tirant  avec 
plus  grande  force  devant  Casiimutn  lieu  fort  propre 
pour  noire  à ceolx  de  Capoue , il  tascha  de  gàignet 
cenlx  qui  estoient  là  en  garnison  : mais  voyant  que 
ne  ses  belles  promeesee , neses  menaces  profitèrent 
rien , il  laissa  quelque  partie  dé  l’armée  au  siégé  de 
la  ville , et  mena  le  demeurant  aux  garnisons  pour 
kyverner.  Toutefois  il  «stent  pour  son  fort  et  prin- 
cipale résidence , la  ville  dé  Capôue , fort  plaisante 
et  abondante  en  tontes  sortes  Ydè  délices.  IÀ  forsit 
que  les  soudards  accoustuméz  de  ‘Coucher  *$ùb  la 
dure,  et  d’endurer  patiemment  le  froid  , fà' faim 
et  la  soif,  deVindrent  de  vaülans , lasches , de  forts, 
craintifs , et  d -industrieux  et  habiles , mois  et  e Re- 
muiez , par  les  voluptez,  desquelles  tous  les  jours 

Ce  & 

1 


/ 


4o4  H A N N I B A L. 

ils  jouissaient  en  grande  abondance.  Car  lès  volup* 
tez  friandes  et  attrayantes  rhomme  à soy , corrom- 
pent la  force  et  vigueur  du  courage , et  le  naturel 
de  la  vertu , abastardissent  l’esprit  et  ostent  le  con- 
seil , toutes  lesquelles  choses  sont  très  dangereuses 
aux  hommes.  A bon  droit  doncques  Platon  appelle 
la  volupté  « une  aolprce  et  appast  de  tous  maulx  ». 
Et  certes  en  cest  endroit  les  delices  de  Campanie  ont 
porté  plus  de  nuisance  aux  Carthaginois , que  n’ont 
pas  faict  les  plus  hautes  Alpes,  et  toutes  les  armées 
des  Romains.  Car  un  seul  hy  ver  passé  ainsi  en  toate 
dissolution  et  volupté , fut  de  si  grande  efficace 
pour  estaindre  icelle  ardeur  de  courage  qui  estoit 
aux  soudards , que  quand  ils  furent  menez  en  cam- 
pagne sur  le  commencement  du  printemps , vous 
eussiez  proprement  dict  qu’ils  avoient  oublié  toute 
vertu  militaire. 

XXXVI.  L’hyver  passé  Hannibal  retourna  à Ca- 
silinum , espèraht  que  ceulx  de  dedans  se  rendroient 
à luy  malgré  eulx , après  avoir  enduré  un  si  long 
sjege.  Mais  ils  avoient  résolu  d’endurer  toute  extré- 
mité 9 avant  que  de  se  rendre  à la  mercy  de  leur 
ennemy  très-cruel  , quoy  que  les  vivres  leur  fussent 
faillis.  Parquoy  se  nourrissans  premièrement  d’ea- 
peautre , puis  après  de  noix  qu’ils  avoient  receu  des 
Romains  par  la  riviere  V ulturnus , ils  teindrent  si 
long  temps  bon qu’en  la  fin  Hannibal·  fasché  de 
demourer  là.  si  longuement  9 fut  content  de  cece- 
voirla  ville  à composition , ce  qu’il  a voit  auparavant 
refusé.  Or  ceste  guerre , en  laquelle  les  Carthagi- 
nois avoient  tousjours  eu  fort  bonne  fortune  et 
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grand  heur , sans  avoir  receu  aucune  perte  digne  de  f 
mémoire  entre  tant  de  victoires , commença  en  ce 
temps  là  à avoir  divers  evenemens  et  changemens 
fort  Variables·  Car  l’alliance  qui  avoit  esté  faicte 
avec  Philippus,roy  des  Macédoniens , et  le  renfort 
qui  avoit  esté  envoyé  de  Carthage , et  la  prise  de 
Petilia , de  Consentia  et  autres  villes  du  païs  des 
Brutiens  , tenoient  les  Carthaginois  en  bonne  es· 
perance.  D’autre  part , les  grandes  victoires , que 
les  Romains  avoient  emportées  sur  les  ennemis  en 
Hespagne  et  Sardaigne , leur  haulsoient  grande- 
ment le  cueur,  et  donnoient  bon  espoir  que  leurs 
affaires  se  porteroient  de  mieulx  en  mieulx.  Ils 
avoient  aussi  choisy  des  excellens  capitaines 9 Fabius 
Maximus 9 SemproniusGracchus 9 et  M.  Marcellus 
homme  digne  de  toute  louange  militaire  9 lesquels 
gouvernoient  si  bien  les  affaires , qu’Hannibal  s’ap- 
percevoit  bien , qu’il  avoit  à mener  la  guerre  con- 
tre un  ennemy  non  moins  prudent  et  bien  avisé , 
que  belliqueux·  Car  premièrement  il  fut  chassé  d’au- 
g près  de  Cumes  avec  grande  perte  de  ses  gens  par 
Sempronius  Gracchus  , et  contraint  de  lever  le 
siégé  : et  un  peu  après  fut  vaincu  en  bataille  rengée 
près  de  Noie  par  Marcellus.  Car  il  y eut  9 dit-on  9 
environ  mille  Romains  tuez  a 9 et  six  mille  Cartha- 
ginois que  tuez  que  pris  en  la  fnitte.  On  peut  facile- 
ment entendre  de  combien  grande  importance  fut 
ladicte  bataille  9 parce  que  soudain  Hannibal  leva 

» Plutarque  en  là  Vie  (le  M.  Marcellus  parle  de  cinq  mille 
Carthaginois  tuez  , et  de  cinq  cents  ^Romains  seulement. 
L'Ecluse, 
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le  siégé  de  devant  Noie  , et  se  retira  en  Apuliepônr 
faire  hyvernerson  armée. 

XXXVII.  Par  ainsi  advint  il  que  les  Romains  se 
relevans  comme  de  quelque  grosse  maladie,  vin- 
drent  à grande  force  contré  Tennemy , et  n’estoicnt 
pas  seulement  contens  dé  garder  le  leur  , mais 
osoient  bien  envahir  et  se  jetter  aussi  sur  Γ autrny. 
Leur  entente  principale  estait  d assiéger  la  ville  de 
Capoue , pour  l’injure  qu’ils  a voient  receuë  de  fres- 
ohe  mémoire  parles  Caxnpaniéns  : car  ineontinent 
après  la  bataillé  qui  fut  faitte  à Cannes,  ils  quittèrent 
les  Romains  au  plus  dur  temps  de  leur  fortune,  et 
au  plus  fort  de  leurs  affaires  , et  se  tournèrent  du 
costé  d’Hanuibal  victorieux  > meuaH9  en  oubly  les 
grands  bénéfices  que  leur  ville  avoit  jadis  receuspàr 
les  Romains*  D’autre  part  les  Campaniei»  bien 
sçachant  la  faute  qu’ils  a voient  faille , et  estonnez 
du  nouveau  appareil  des  Romains  > envoyèrent  en 
Apulie  vers  Hannibal  le  prie#  de  vouloir  assister  a 
leur  ville,  quiestoit  du  nombre  deses  alliez,  en  sa 
plus  grande  nécessité·  Lequel  partit  d’Apulie  sans  \ 
tarder  > et  à grandes  journées  s’en  vint  en  la  Cam- 
panie, et  alla' camper  auprès  de  Tifata  par  dessus 
Capoue , plus  différant  par  ce  moyen  jusques  à un 
autre  temps  le  mal  qui  devoit  advenir  aux  Campa· 
niens , que  l’empeschant.  Mais  ainsi  qu’il  couroitle 
païs  d’alentour  de  Naples,  il  reprit  de  non  veau  es- 
pérance de  pouvoir  prendre  la  ville  de  Noie  pet£ 
trahison.  Car  en  içelle  le  peuplé  et  le  sénat  estoient 
en  different  Γηη  contre  l’autre , ne  plus  ne  moins 
qu’en  plusieurs  autres  villes  d’Italie·  La  commune 
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on  vo  lieuse  déchoies  nouvellesf avorisoit  à Hannibal 
ït  les  plus  gens  de  bien  et  d’authorité,  an  peuple 
lomain.  Comme  doncques  Hannibal  alloit  pour 
irendreNole,  Maroellusse  trouva  alors  au  devant 
ivec  son  armée  toute  rangée , ainsi  quHl  avoit  fait 
cuvent  auparavant , et  ne  se  faignit  point  4a  cho- 
}uer  de  première  abordée*  Là  où  tes  Romains  vain- 
juirent,  et  repoulserent  l’ennemy  d’une  telle  bar- 
liesse  et  promptitude , que  si  les  gens  de  cheval , 
jui  avoieut  pris^autre  chemin , se  lussent  trouvez  à 
;emps  assez,  comme  Marcellus  leur  avoit  enjoinct, 
tans  doubte  les  Carthaginois  eussent  esté  desconfits. 

XXXVIII.  Haknxbal  après  avoir  remené  son 
armée  en  son  camp  avec  grande  perte,  parfit  bien 
to$t  après  dudit  lieu , et  tira  en  la  contrée  des  Sa- 
[entiniens.  Car  quelques  jeunes  gens  Tarentins, 
lesquels  ayaps  esté  pris  ès  batailles  precedentes , es r 
quelles  les  Romains  a voient  esté  desfaite,  furent 
depuis  délivrez  sans  payer  rançon,  voutans  ne  se 
monstrer.  ingrats , avoient  donné  espoir  à Hannibal 
de  luy  livrer,  la  ville  de  Tarente , pourveu  qu’il  ap- 
prochast  son  armée  de  ladicte  ville.  Hannibal  incité 
par  leurs  promesses , fait  tout  son  devoir  de  venir  à 
bout  d’icelle  entreprise , à fin  d'avoir  quelque  ville  . 
maritime  en  sa  puissance.  Comme  il  avoit  long 
temps  désiré·  Et  de  iaict , entre  les  villes  maritimes 
on  n’en  eust  sceu  trouver  de  [dus  propre  que  Ta- 
rente , pour  tirer  secours  de  la  GTece , et  pour  four- 
nir au  camp  beaucoup  de  choses  desquelles  on  a 
journellement  affaire.  Et  combien  que  la  chose  fut 
tirée  en  longueur  pour  les  garnisons  des  Romains 
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qui  résistaient  Vaillamment , toutefois  Hannibal  ne 
désista  jamais  de  son  entreprise,  jusques  àce  que 
Nico  et  Philomenus  antheurs  de  la  trahison  luy  eus- 
sent livré  la  ville  entre  ses  mains  r.  Les  Romains 
reteindrent  seulement  le  chasteau , .lequel  est  pres- 
que environné  de  la.  mer.  de  trois  costez  : le  qua- 
trième coste , qui  avoit  son . issue  en  terre  ferme, 
estoit  bien  muny  de  fosses  et  de  rempars.  Hannibal 
voyant  qu  il  ne  gaignoit  rien  de  ce  costé  là , .pour  la 
bonne  defense  qui  y estoit, . délibéra  de  clorre  l’em·. 
boucheure  du  havre  de  Ta  rente,  estimant  que  c’es-* 
toit  le  seul  moyen  de  faire  rendre  les  Romains, 
quand  les  vivres  leur  seroient  couppez·  'Toutefois 
l’entreprise  sembloit  fort  difficile  à cause  que  les 
ennemis  avoient  en  leur  puissance  les  closturesdu 
port , et  les  navires  qui  dévoient  assiéger  l’issue  du 
port , estoient  reserrées  en  bien  petite  place , et  les. 
falloit  tirer  du  port  qui  estoit  au  pied  du  chasteau,  et. 
les  faire  couler  en  la  mer  prochaine·  Mais  comme 
personne  des  Tarentins  ne  sçavoit  trouver  maniéré 
de  mettre  en  effect  icelle  entreprise , Hannibal  seul 
s apperceut  que  Ion  pouvoit  tirer  les  navires  hors  du 
port  avec  quelques  engins,  et  puis  les.  charrier  parmy 
la  ville  jusques  à la  mer.  Y ayant  doncques  mis  en 
euvre  des  hommes  industrieux  et  subtils , les  navires 
furent  peu  de  jours  après  toutes  tirées  hors  du  port 
et  portées  en  la  mer , puis  se  vindrent  présenter  de- 
vant l’emboucheure  du  havre. 

XXXIX.  Apres  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Tarante , près  de  cént  ans  après  qu’ellè  avoit  esté 

1 &W  de  Çome  54a. 


H A N. N I B.  A L.  409 

subj uguée  par  lés  Romains', Hannibal  laissant  le  chas- 
teau  assiégé  par  mer  et  par  terre , s’en  retourna  à 
Samnium.  Car  les.  consuls  Romains  avoient  surpris 
et  pillé  les  Campaniens  qui  alloient  au  fourrage , 
et  ayant  mené  leur  armée  devant  Capoue , s’effor- 
ceoient  de  prendre  la  ville.  Parquoy  Hannibal  pre- 
nant fort  à cueur  le  siégé  de  Capoue , s’en  vint  avec 
toute  son  armée  à l’encontre  de  l’ennemy  : et  voyant 
im  petit  après  que  les  Romains  ne  refusoient  point 
la  bataille , tous  deux  avancèrent  leur  armée.  Et  sans 
doubte  il  y avoit  apparence  qu’il  y eust  eu  dur  con- 
flict , si  l’armée  de  Sempronius , qui  venoit  en  la 
Campanie  soubs  la  conduite  de  Cn.  Cornélius  y 
après  avoir  perdu  Sempronius  Gracchus  au  païs  des 
Lucaniens  , ne  les  eust  à l’instant  séparez.  Car 
voyans  ceste  armée  de  loing , devant  que  pouvoir 
cognoistrequi  c’estoit , les  Romaine  et  les  Carthagi- 
nois eurent  tous  deux  peur , et  se  retirèrent  en  leur 
camp.  En  après  les  consuls  tirèrent  en  divers  en- 
droits , l’un  en  Lucanie , et  l’autre  envers  Cumes, 
à fin  de  tirer  Hannibal  arriéré  de  Capoue , lequel 

alla  en  Lucanie , et  trouva  occasion  de  se  combatre 

* * 

contre  M.  Centenius , lequel  plein  d’audace  et  de 
témérité , alla  présenter  au  devant  de  l’enhemy  fin 
et  cauteleux,  l’armée  que  le  sénat  luy  avoit  assez 
sottement  donnée  en  charge.  La  bataille  donnée , 
Centenius  y fut  tué  combatant  vaillamment,  et  peii 
des  autres  en  eschapperent.  Il  survint  encore  une 
autre  perte  : car  Hannibal  retournant  peu  de  temps 
après  en  Apülie,  trouva  une  autre  armée  desRo- 
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mains  queFabîus  prœteujr  conduisoit  , laquelle  il 
surprit  par  embusches  , et  la  tailla  tonte  en  pièces* 
de  sorte  que  de  vingt  mille  hommes,  à grand  peine 
çn  eschappa  il  deux  mille  quê  tons  ne  passassent  au 
fildeTespée. 

XL.  Ce  pendant  les  consuls  * voyant  qu’Hannibal 
s’en  estoit  party,  s’en  vindrent  avec  toute  leur  ar- 
mée devant  Capoae , et  l’assiegerent  de  tous  costez. 
Ce  qu’estant  venu  à la  cognoissançe  d^fennibal, 
Vint  avec  son  armée  bien  equippëe  et  en  bon  ordre 
en  la  Campanie , et  de  prèmier  fbordée  alla  assaillir 
le  camp  des  Romain*.;  ayant  premièrement  adverty 
les  Campanien?  de  faire  en  un  tnesme  instant  une 
saillie  sur  iceux.  Les  capitaines  Romains  à la  pre- 
mier e esmeute  des  ennemis , partirent  entre  eulx 
l’armée  , et  allèrent  an  devant.  Les  Gampamens  fo- 
rent facilement  repaulsez  en  la  ville  : contre  Han* 
nibal  il  y eut  plus  dur  coniUçt.  Car  si  jamais  il  s’ea- 
toit  monstre  vaillant  capitaine  et  adroit  au  armes, 
il  le  feit  aussi  ce  jour  là.  Il  essaya  aussi  de  surpren- 
dre les  Romains  par  quelque  ruse.  Car  ainsi  que  ses 
gens  estoient  après  pour  forcer  leur  camp,  il  y en* . 
voya  quelcun  bien  expert  en  la  langue  latine , qui 
criast  à haulte  voix  par  lecommandement  des  con- 
suls , que  les  Romains  se  sauvassent  ès  prochaines 
montagnes,  attendu  qu’ils  avoient  presque. perdu 
leur  camp  et  fort.  Ce  cry  fait  au  desprouveu  eust 
facilement  esmeu  ceulx  qui  l’entendirent , si  les  Ro- 
mains accoustumez  aux  rases  jet  finesses  d’Hanni- 
bal  , 11’eussent  descouvert  la  tromperie.  Fàrquoy  re· 
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confortant  l'un  l’autre , feirent  reculer  l’ennemy,  et 
le  contraignirent  de  se  retirer  en  son  camp  malgré 
qu’il  en  eust.  ' 

XLI,  Hannibal y après  avoir  essayé  tous  les 
- moyens  dont  il  s’estoit  peu  adviser  pour  faire  lever 
le  siégé  de  devant  Capoue , et'  voyant  qu'il  n’y  ga- 
noit  rien , estoît  en  grand  soucy  pour  le  danger  de 
ses  alliez  : parqifoy  il  résolut  d’avoir  recours  au 
conseil  lequel·  il  avait  passé  long  temps  pris , et  Fa- 
Voit  réservé  comme  pour  le  dernier.  Car  il  feit  trous- 
ser bagage  et  marcher  son  armée , et  le  plus  coye- 
ment  qu!il  peut  passer  la  rivière  de  Vulturnus , et 
traversant  le  païs  des  Stdiciniens , Alifàniens  et 
Cas&iniens  > veint  vers  Rome  à enseignes desployéfes, 
estimant  que  par  ce  moyen , ou  par  nul  autre , il  fe- 
rait lever  le  siégé  qui  s’estoit  tant  obstiné  et  opi- 
niastré  devant  Capoue.  Ce  qu’estant  rapporté  λ 
Rome  par  certains  courriers , ils  furent  tant  ef- 
froyez , qu’à  grand  peine  il  y en  eut  oncques  une 
telle  peur  dedans  la  ville  qu’ alors.  Car  ils  voyoient 
venir  vers  eujht  à enseignes  desployées  leur  ennemy 
mortel  y lequel  Usa  voient  tant  de  fois  expérimenté 
au  grand  détriment  de  leur  chose  publique , et  ce- 
luy  qu  ils^  n’a  voient  peu  soustenir  absent,  ils  le 
voyoient  présent , menaçant  de  réduire  en  servi- 
tude le  senatetle  peuple  Romain.  Estant  doncques 
toute  la  ville  en  tel  effroy,  il  fut  ordonné  que  Ful- 
vios Flaccus  l’un  des  capitaines  Romains  fust  rap- 
pelle de  devant  Capoue , et  que  les  nouveaux  con- 
suls Sulpicius  Galba * et  Cornélius  Centimalus  cam- 
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passent  hors  la  ville , et  que  C.  Calphutnius  præteur 
ijiist  bonne  et  forte  garnison  dedans  le  Capitole , et 
que  les  citoyens  qui  avoient  eu  quelque  souverains 
offices , fussent  commis  pour  appaiser  par  leur  au- 
thorité  et  puissance  les  soudaines  esmeutes  qui  se 
pourroient  faire  en  la  ville.  Hannibal  marcha  tous· 
jours  sans  s’arrester , tant  qu'il  parvint  au  fleuve 
Anien , lors  il  campa  à lieue  et  demie  près  de  la 
ville , et  bien  tost  après  s’en  vint  avec  deux  mille 
chevaux  si  près  d’icelle , que  chevauchant  depuis  la 
porte  Colline  jusques  au  temple  d’Hercules , il  eut 
loisir  de  contempler  à son  aise  l’âsSiete  et  les  mu- 
railles de  si  grande  ville.  Ce  que  voyant  Fulvius 
Flaccus , ne  le  peut  endurer  : mais  envoya  inconti- 
nent contre  luy  quelques  hommes  d'armes  Ro- 
mains , lesquels  venant  charger  Hannibal  de  grande 
roideur,  comme  il  leur  avoit  été  commandé,  le  firent 
sans  difficulté  reculer· 

XLII.  Le  lendemain  Hannibal  mena  son  armée 
hors  du  camp , et  rengea  ses  gens  en  bataille,  dé- 
libéré de  combatre  quant  et  quant  , s’ilpouvoit  at- 
tirer l’ennemy  au  combat.  Les  Romains  de  l’autre 
costé  firent  le  semblable.  Parquoy  les  deux  armées 
marchèrent  l’une  contre  l’autre  d’une  telle  promp- 
titude et  gayeté  de  cueur,  qu’il  sembloit  à voir 
qu’elles  ne  redoutassent  nul  danger,  pour  veu  qu’elles 
peussent  emporter  la  victoire  de  ce  jour  là.  Car 
d’un  costé  les  Carthaginois  dévoient  peu  après 
combatre  pour  la  monarchie  de  tout  le  monde , la- 
quelle ils  estimoient  dépendre  de  ceste  bataille, 

comme  estant  la  derniere.  D’autre  costédes  Ro- 
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nvains  dévoient  combatre  pour  leur  païs , pour  leur 
liberté , pour  tous  leurs  biens , à savoir  s’ils  les  re- 
tiendraient, ou  s’ils  viendraient  en.  la  puissance 
des  ennemis.  Mais  il  advint  une  chose*  digne  de 
mémoire.  Car  ainsi  qu’ils  estaient  en  bataille  ran- 
gée , attendans  le  signe  de  donner  dedans , il  va 
.tomber  une  si  grosse  pluye  avec  si  grande  tempeste, 
qu’ils  furent  tous  deux  contraints  de  remener  leur 
armée  en  leurs  forts.  Pareillement  le  jour  ensui- 
vant, jusques  auquel  il  sembloit  que  la  bataille  eust 
esté  différée  et  retardée , ainsi  qu’ils  arrengeoient 
tous  deux  leurs  gens , il  tomba  une  semblable  tem- 
peste, qui  ne  porta  moins  de  dommage  aux  Romains 
et  aux  Carthaginois,  qu’avoit  fait  la  première,  de 
sorte  qu’elle  les  contraignit  dépenser  seulement  à se 
sauver  de  vistesse , en  laissant  derrière  tout  pense- 
ment  de  combatre.  Dequoy  s’appercevant  Hanni- 
bal  il  se  tourna  vers  ses  familiers  et  leur  dit , « que 
cc  l’une  fois  il  ne  luy  venoit  point  en  pensement 
<c  de  s’emparer  de  Rome,  et  que  l’autre  fois. le 
« moyen  luy  en  estoit  osté  ».  Il  y eut  aussi  une  chose 
qui  troubla  grandement  Hannibal  : c’estoit  que 
combien  qu’il  pressast  Rome  de  si  court  avec  une 
si  grande  armée  de  gens  de  cheval  et  de  pied , néant- 
moins  il  entendoit  que  les  Romains  avoient  envoyé 
renfort  en  Hespagne  et  racheté  le  païs z où  il  avoit 
esté , à beaucoup  plus  grand  pris  que  la  raison  ne  re- 
quérait·, Parquoÿ  emflambé  de  courroux , il  feit 

vendre  à l’encan  toutes  les  boutiques  d’argenteries 

• \ 

* Le  terrera  où  son  camp  étoit  assis,  pris  de  Rome , pendant 
le  tempe  môme  qu'il  y étoit. 
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des  citoyens  Romains.  Mais  venant  après  à comi-» 
derer  «en  soy  mes  trie  que  ce  seroit  chose  fort  dif- 
ficile de  pouvoir  prendre  la  ville  de  Rome , ou  bien 
craignant  la  faute  des  vivres  ( car  il  en  a voit  seule* 
ment  apporté  avec  luy  pour  dix  jours)  il  leva  son 
camp9  et  deslogeant  de  là  s’en  vint  auprès  dubois 
sacré  de  la  deesse  Feronia  , et  pilla  le  très  riche 
temple  qui  y estait,  puis  après  se  retira  au  pais  des 
Brutienset  des  Lucaniens· 

XL1II.  Ce  qu’estant  yerni  à la  cognoissanoe  des 
habitans  de  Capoue , frustrée  de  toute  esperauce 
rendirent  la  ville  aux  Romains z.  La  ville  de  Ca- 
poue ainsi  rendue  et  reduitte  soobs  la  puissance  des 
Romains , fut  de  grande  conséquence  envers  tous 
les  peuples  d’Italie,  et  apporta  quant  et  soy  un  grand 
désir  de  changement.  Hannibal  mesmes , qui  sui- 
vant mauvais  conseil , pilioit  et  gastoit  plusieurs 
villes  qu’il  ne  pouvait  garder,  esbranloit  grande- 
ment le  cireur  des  nations  voisines.  Car  comme  au- 
paravant estant  victorieux , il  avoit  souvent  laissé 
aller  les  prisonniers  sans  payer  aucune  mtoçon, 
par  laquelle  libéralité  il  avoit  attiré  à soy  les  cueors 
de  plusieurs  : aussi  pareillement  en  ce  temps  là  s& 
cruauté  inhumaine  fut  cause  que  plusieurs , se  fts* 
charo  d’estre  vUàes  subjectes  aax  Carthaginois , se 
rebellèrent  contre  luy,  et  suivirent  leparti  des  Ro- 
mains. Au  nombre  desquelles  en  mèt  Satepie*,  la- 
quelle fut  rendue  au  consul  Maroelitt*  par  Blacius 

chef  de  la  partialité  Romaine , et  une1  bende  de 
^ « 
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gena.de  cheval  d’eslite , qui  y a voit  esté  laissée  pou? 
garnison , y fut  presque  toute  taillée  en  pièces· 
C’est  la  ville  en  laquelle  Hannibal  fut  espris  de  i’a- 
mour  d’une  dame , comme  aucuns  esqrivent  et  pour- 
tant blasment  ils  grandement  sa  lubricité  immode- 
rée.  Il  y en  a d’autres  qui  louans  grandement  la  mo- 
destie de  ce  capitaine  , disent  qu’il  ne  mangea  ja- 
mais couché , et  ne  but  plus  de  trois  demy-sestiers 
de  vin  ,jny  au  premier , quand  il  vint  faire  la  guerre 
en  Italie , ny  après  qu’il  fut  retourné  en  Afrique. 
On  en  trouve  aussi  quelques  uns  qui  attribuent  bien 
à Hannibal  cruaulté , desloyauté  et  autres  tels  vices , 
toutefois  ils  ne  font  nulle  mention  de  sa  chasteté  ou 
paillardise.  Ils  disent  seulement  qu’il  a en  une 
femme  Hespagnole , laquelle  estoit  native  de  Cas* 
tulo  1 assez  bonne  ville , à laquelle  les  Carthagi- 
nois concedoient  beaucoup , et  s’y  fioient  grande- 
ment pbur  la  souveraine  constance  et  loyauté  d’i- 
celle nation.  ' 

XLiy.  Mais  Hannibal)  après  avoir  perdu,  comme 
nous  avons  dict  dessus , la  ville  de  Saiapie,  il  trouva 
bien  tost  le  moyen  d’àvoir  sa  revenche , et  de  rendre 
plus  grande  perte  aux  Romains  qué  celle  qu’il  avoit 
recette.  Car  en  ce  mesme  temps  Fulvius  viceconsul 
estoit  devant  Herdonnée , espérant  emporter  la  ville 
sans  coup  férir.  Et  parce  qu’il  n’y  avoit  tout  à l’en- 
tour nulle  crainte  de  l’ennemy  (car  Hannibal  s’es- 
toit  retiré  au  païs  des  Brutiens)  il  ne  faisoit  nul 
guet , et  estoit  du  tout  négligent  au  maniement  des 
affaires  de  la  guerre , contre  le  naturel  des  capitai- 
1 Sur  le  Guadalquivir. 
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nés  Rômàins.  Dequoy  estant  adverty  Haünibal  pat 
ses  espions  , il  ne  voulût  laisser  passer  si  belle  oc- 
casion. Parquoy  venant  en  Apulie , avec  son  armée 
toute  preste , arriva  si  hastivement  devant  Herdon- 
née  , qu’il  ne  s’en  fallut  gueres,  qu’il  ne  surprist  Fnl- 
vius  au  desprouvu  dedans  son  camp.  Toutefois  les 
Romains  soustindrent  le  premier  choc  d’une  telle 
asseurance , qu’ils  tirèrent  le  combat  en  plus  grande 
longueur  que  la  raison  ne  requeroit.  En  la  fin, 
comme  deux  ans  auparavant  ils  avoient  esté  vaincus 
auprès  de  là  avec  leur  capitaine  Fui  vius,  ainsi  pa- 
reillement soubs  la  conduitte  de  cestuy  Fülvius  vice- 
consul  , les  légions  romaines  furent  rompues  et  des- 
fait tes,  et  le  capitaine  mesme  tué  avec  grande  par- 
tie de  l’armée. 

. XLV.  Le  consul  Marcellus  estoit  alors  à Sam- 
nium  z,  lequel  adverty  de  la  perte  receuë  par  la 
négligence  du  capitaine , desiroit  recompenser  la- 
dite perte , et  combien  qu’il  semblast  venir  de 
beaucoup  trop  tard  pour  remedier  aux  cboseS  de· 
sesperées , il  mena  son  armée  au  païs  des  Lucaniens, 
là  oit  il  avoit  enteridu  qu’Ha  fini  bal  s’estoit  retiré 
après  la  victoire , et  alla  camper  vis  à vis  de  son  en- 
nemy,  et  bien  tost  après  descendit  en  bataille , la- 
quelle les  Carthaginois  ne  refusèrent  point,  ains 
s’entrechocquerent  incontinent  par  une  si  grande 
furie , que  la  bataille  dura  jusquesau  soleil  couchant, 
sans  que  Ion  peust  cognoistre  qui  avoit  du  meilleur, 
mais  la  nuict  qui  survint  les  sépara.  Le  lendemain 

1 L’an  de  Rome  544. 
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les  Romains  sortans  de  rechef  en  bataille  rengée 
donnèrent  à cognoistre  que  les  ennemis  avoient 
peur  : car  Hannibal  retint  ses  gens  dedans  le  camp, 
et  la  nuict  ensuivante  sortant  sans  faire  bruit , s’en 
alla  en  Apulie.  Marcellus  aussi  le  suivit  à la  trace , 
et  cherchoit  occasion  de  hazarc^er  le  tout  par  quel- 
que bataille  mémorable.  Car  il  a voit  ceste  persuasion, 
qu’entre  tous  les  Capitaines  Romains  il  n’y  en  avoit  * 
point  lequel  on  eust  peu  conférer  avec  Hannibal , 
que  luy,  fust  en  conseil , fust  en  subtilité  et  finesse , 
fust  en  discipline  et  toutes  autres  vertus  militaires. 
Mais  l’hy  ver  qui  approchoit  l’empescha  de  pouvoir 
combatre  l’ennemy  en  bataille  rengée.  Car  après 
avoir  fàict  quelques  escarmouches , ne  voulant  pas 
travailler  ses  soudards  en  vain , se  retira  ès  garni- 
sons pour  hy  verner. 

XLVI.  Au  commencement  du  printemps , excité 
en  partie  par  les  lettres  de  Fabius  x,  qui  estoit  l’un 
des  nouveaux  consuls  de  ceste  année  là , en  partie 
de  sa  nature  propre,  il  sortit  de  ses  garnisons 
plustost  qu’on  n’eust  pensé , et  mena  son  armée  à 
l’encontre  d’Hannibal  qui  estoit  alors  à Canusium. 
Et  il  advint  que  pour  la  vicinité  des  deux  camps  et 
la  bonne  envie  qu’ils  avoient  de  combatre,  en  peu 
de  jours  ils  se  bâtirent  par  trois  fois.  La  première 
journée,  ainsi  qu’ils  eurent  combatu  jusques  à la 
nuict  soubs  presque  pareille  esperance,  sans  que 
Ion  sceust  juger  qui  avoit  du  meilleur,  chascun 
se  retira  en  son  camp  Comme  de  propos  délibéré. 

• L’an  du  Rome 
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Le  deuxieme  jour  Hannibal  fut  vainqueur,  ayant  tué 
près  de  deux  mille  sept  cents  des  ennemis , et  mis 
le  reste  de  l’armée  en  fuitte.  Le  troisième  jour , les 
Romains  roulant  effacer  la  honte  qu’ils  avoient  re- 
ceuë  par  la  perte  du  jour  precedent,  demanderont 
les  premiers  la  bataille , à laquelle  ils  furent  menés 
par  Marcellus·  De  la  hardiesse  duquel  esmerreiilé 
Hannibal,  dit  à ses  gens,  «Qu’il  avoit  à faire  à oa 
« ennemy  lequel  ne  se  sçavoit  reposer  ne  estant 
« victorieux , ne  vaincu  ».  Parquoy  la  bataille  fat 
plus  cruelle  que  nulle  des  precedentes , par  ce  que 
les  Romains  s’efforceoient  d’un  cos{é  de  se  venger 
de  la  perte  derniere , et  d’autre  costé  les  Carthagi- 
nois estaient  irrites  de  ce  que  les  vaincus  osoient 
provoquer  à la, bataille  les  vainqueurs·  A la  fin  les 
Romains  tansez  et  ensemble  admonestez  par  Man· 
cellus  de  se  porter  si  vaillamment  et  en  si  gens  de 
bien  que  on  sceust  plustost  à Rome  la  nouvelle  de 
leur  victoire , que  celle  de  lepr  roupte,  poulserent 
oultre  fendans  là  presse  sans  faire  fin  de  comhatre, 
'jusques  à ce  qu’après  avoir  bien  :près  trois  fois  rompe 
les  ennemis , ils  les  tournèrent  tous  en  fuitte.  En  ce 
mesme  temps , Fabius  Maximus  (reprit  la  ville  de 
Tarente  bien  près  en  semblable  tarte  comme  elle 
avoit  esté  perdue.  Ce  qu’estant  rapporté  & Hanni- 
bal,  il  dit  : «Les  Romains  ont  aussi  leur  Han- 
« nibal  ». 

XLVIL  L’ année  ensuivant x Marcellus  et  Cria- 
pinus  furent  creez  consulz,  et  faisans  appareiller 
tout  i’equippage  necessaire  à la  guerre,  mèneront 
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leurs  àeùx  armées  consulaires  contre  l’ehnemy* 

Hannibal  désespérant  de  les  pouvoir  soustenir  en 
plein  camp , employa  toutes  les  forces  de  son  es* 
prit  pour  trouver  quelque  moyen  dp  surprendre 
par  finesse  l’ennemy,  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  en  ba* 
taille  rangée»  Estant  en  ces  pensemens , il  s’offrît 
plus  belle  occasion  d’eatecuter  si ym>  entreprise  , qu’il 
n’eust  osé  esperer.  11  y avoit  entre  les  deux  camps 
tin  tertre  plein  de  boscages , soubs  lequel  Hannibal 
envoya  en  embusehe  quelques  bendes  de  Numi- 
diens , pour  surprendre  quelques  uns  des  ennemis 
courans  çà  et  là.  D’autre  part  les  consuls  par  com- 
mun consentement  de  tous , estaient  d’opîn  ion  d’en·* 
voyer  descouvrir  ledit  tertre,  et  de  s’en  saisir  s’il 
estoit  de  besoing , à fin  que  s’ils  le  laissoient  der- 
rière r les  ennemis  ne  l’occupassent , et  ne  leur  fus- 
sent puis  après  sur  la  teste.  Mais  avant  que  de  re* 
muer  l’ost,  ils  sortirent  tous  deux  du  camp  en  bien 
petite  compagnie  de  gens  de  cheval,  pour  aller  re* 
cognoistre  l’assiette  du  lieu,  et  se  mettans  à chemin 
plus  indiscrettement  et  en  moindre  equippage  qu’il 
n’appartenoic  à gens  de  telle  qualité , tombèrent  en 
l’embusche.  Se  tirouvans  en  un  instant  environnes 
de  tous  costex,  et  ne  ponvans  passer  oultrepar  de- 
vant, et  estant  assaillie  et  batus  par  derrière,  ils  se 
mirent  à defense , plus  par  contraincte  et  par  né- 
cessité, que  de  conseil  délibéré#  Marcellus  fut  tué 
en  laditte  bataille  combatatit  vaillamment , et  Cris- 
pinus  navré,  lequel  à toute  peine  sceut  eschapper 
d’entre  les  mains  des  ennemis#  Hannibal  adverty 
que  M*  Marcellus,  qui  estoit  le  principal. d’entre 
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les  capitaines  Romains  qui  avoit  arresté  le  cours  de. 
ses  victoires , et  qui  luy  avoit  donné  plus  d'affaire 
que  nul  autre  , estoit  tué  , il  s'en  alla  soudain  cam- 
per  sur  le  tertre  où  la  bataille  avoit  esté  donnée, 
là  où  ayant  trouvé  le  corps  de  Marcellus , il  le  feit 
ensevelir  en  grande  magnificence.  Par  lesquelles 
choses  on  peut  cognoistre  de  quelle  estime  est  en· 
vers  toutes  personnes  une  magnanimité  et  excel- 
lence de  vertu,  veu  que  l’ennemy  très  cruel  et  mortel 
voulut  bien  donner  sépulture  honorable  au  corps 
d’un  brave  et  excellent  capitaine.  Ce  pendant  les 
Romains  voyans  l’un  de  leurs  consuls  mort , et  l!an· 
tre  fort  navré,  s’estoient  retirez  incontinent  ès 
montagnes  prochaines,  et  s’estoient  campez  en  fort 
lieu. 

XLYIII.  Mais  Crispinus  avoit  envoyé  signifier 
aux  prochaines  villes  des  montagnes , que  son  com- 
pagnon estoit  mort , et  que  l’ennemy  avoit  son  an- 
neau dont  il  cachetoit  ses  lettres , parquoy  qu’ils 
se  donnassent  garde  des  lettres  qui  seraient  escrites 
au  nom  de  Marcellus.  Le  courrier  de  Crispinus  ne 
faisoit  que  d’arriver  à Salapie , quand  on  apporta 
des  lettres  d’Hannibal , lesquelles  signifioiemt  de 
la  part  de  Marcellus , qu’il  viendroit  là  la  nuict 
prochaine.  Les  Salapitains  cognoissans  la  tromperie, 
renvoyèrent  le  messager , et  attendirent  Hannibal 
en  grande  solicitude.  Environ  le  quatrième  guet 
Hannibal  vint  devant  la  ville.  Il  avoit  mis  tout  de 
iaict  à pensé  les  fuitifs  Romains  en  l’avantgarde,  à 
fin  que  parlans  latin  ils  feissent  foy  que  Marcellus 
estoit  là  en  personne.  Quand  ceulx  de  la  ville  en 
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•eurent  laissé  entrer  jusques  à six  cents,  ils  fermè- 
rent la  porte , et  repouiserent  à coups  de  traict  le 
reste  de  l’armée,  puis  taillèrent  en  pièces  ceulx 
qu’ils  a voient  laissé  entrer.  En  ceste  maniéré  Han- 
nibal fasché  d’avoir  failly  à son  entreprise , deslogea 
de  là , et  s’en  alla  au  pais  des  Brutien^,  pour  donner 
secours  aux  Lôcrenses  qui  estoient  assiégée  des  Ro- 
mains par  mer  et  par  terre. 

XL1X.  Apres  ces  choses , à la  grande  instance  du 
sénat  et  du  peuple  on  créa  nouveaux  consuls  deux 
capitaines  de  guerre  très  expérimentez  x,  Marcus 
Livius«et  Claudius  Nero , lesquels  après  avoir  party 
entre  eulx  l’armée , s’en  allèrent  au  gouvernement 
de  leurs  provinces.  Claudius  s’en  alla  au  païs  des 
Salentiniens  a,  et  Livius  en  la  Gaule  contre  Asdru~ 
bal  Barcinien,  lequel  avoit  passé  les  Alpes , et  se  ' 
hastoit  pour  se  joindre  à son  frere  avec  une  grosse 
et  puissante  armée  de  gens  de  pied  et  de  cheval. 
Mais  il  advint  en  ce  mesme  temps , qu’Hannibal  re- 
ceut  de  grandes  pertes  parle  consul  Claudius:  car 
premièrement  il  le  vainquit  au  païs  des  Lucaniens, 
usant  dépareilles  ruses  et  finesses  que  faisoitHan- 
nibal.  Puis  après  venant  à se  rencontrer  contre 
Hannibal  en  Apulie  auprès  de  Venouse , il  luy 
donna  la  bataille  si  chaudement , que  plusieurs  des 
ennemis  demourerent  sur  le  champ.  Pour  lesquelles 
pertes  Hannibal  se  retira  soudain  à Metapont 3,  à 
fin  de  refreschir  et  remplir  son  armée  : là  où  ayant 

* L’an  de  Rome  547· 
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* Au  canton  des  Brntiene. 
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séjourné  peu  de  jours  , il  receut  l'armée  de  Hanno, 
laquelle  il  joignit  à la  signe , et  retourna  de  rechef 
à Venouse·  Claudius  avoit  sou  camp  non  guère* 
loing  de  Venouse  ; et  ayant  surpria  les  lettres  des 
ennemis , il  entendit  par  icelles  qu’Asdrubalappro- 
choit.  Parquoy  il  pensait  jour -et  nuict  pur  quel 
moyen  .il  pourrait  empescher  que  deux  minées  si 
puissantes  ne  se  joignissent  ensemble· 

L.  Après  avoir  bien  délibéré , il  print  conseil , 
lequel  selon  l'apparence  estoit  fort  périlleux , mais 
necessaire , peut  estre , pour  ce  temps  là.  Car  lais· 
saut  le  camp  soitbs  la  charge  de  son  lieutenant , il 
prit  avec  soy  une  partie  de  l'armée , et  s'en  vint  à 
grandes  journées  en  la  Marque  d’ Ancône , de  sorte 
qu'au  sixième  jour  il  arriva  à Senes  *.  Là  les  deux 
consuls  joignirent  leurs  forces  ensemble , et  assail- 
lant Asdrubal  auprès  de  la  ririere  Metaurum , eih 
rent  fort  bonne  issue  de  la  bataille  : car  comme 
Ion  dit,  il  y eut. ce  jour  là  cinquante  six  mille  des 
ennemis  tuez.,  de  sorte  qu’ils  recrurent  bien  près 
aussi  grande  perte  que  lés  Romains  avoient  eu  aupa- 
ravant auprès  de  Cannes.  Mais  Claudius  Nero  après 
ceste  victoire  mémorable , retournant  aussi  viste* 
ment  à Venouse , comme  ilea  estait  party,  fit  ficher 
la  teste  d'Asdruhal  près  du  lieu  où  &e  faisoit  la  sen- 
tinelle des  ennemis , et  relascha  quelques  prison- 
niers pour  aller  porter  les  nouvelles  à Haanibal 
de  ceste  grande  desconfiture·  Car  on  cognut  puis 
après  qu’il  ne  sçavoit  encore  rien  de  l'entreprise  se- 

* Scan  , ou  Senogellia  près  du  fleura  Metaurus  et  de  l'AEnt, 
termine  rUmbrie  du  cèté  du  nord. 
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crette  de  Claudius  , n y de  l’execution  qui  ayoit  esté 
faitte  ces  jours  passez.  En  quoy  je  ne  me  puis  as.· 
sez  esmer veiller,  qu’un  tant  ruaé  et  cauteleux  capi· 
taine ait  esté  deceu  par  Claudius,  veu  qu’il  y avoit 
si  peu  de  distance  entre  les  deux  camps,  de  sorte 
qu’il  entendit  pluetost  les  nouvelles  de  la  desconü· 
ture  de  son  frere  avec  toute  son  armée , qu’il  ne 
fut  adverty  du  parlement  du  consul  Romain  et  de 
son  retour  au  camp· 

LI.  Or  Hanoi  bal  ayant  receu  une  si  grande 
playe,  non  seulement  publique,  mais  aussi  partie 
culiere  pour  la  mort  de  son  frere , dit  qu’il  voyoit  à 
l’œil  le  changement  delà  fortune  des  Carthaginois, 
et  bien  tost  après  il  partist  de  là ^ et  se  retira  au  paît 
des  Brutiens*  Car  il  n’ignoroit  point , que  ceste  des- 
confiture  receuë  auprès  de  Metaurum,  apporterait 
un  grand  avantage  et  accroissement  aux  affaires  des 
Romains,  et  serait  de  grande  conséquence  pour 
l’issue  de  toute  la  guerre.  Il  ne  lais&oit  toutefois  d’as· 
sembler  toutes  ses  forces  qui  luy  estoient  demeurées 
en  Italie  après  tant  de  rencontres  et  batailles  don- 
nées , et  tant  de  villes  prises,  et  soustenir  la  guerre 
d’un  cueur  invincible.  Et  de  quoy  on  se  doibt  esmer· 
veiller  le  plus , il  retint  par  son  authprité,.  ou  par  sa 
prudence , en  telle  concorde  et  union  toute  son  ar- 
mée , qui  estoit  meslée  et  ramassée  d’Hespagnols., 
d’Africains , de  Gaulois , et  de  beaucoup  d’autres 
nations , qu’on  n’ouit  point  parler  qu’U y, ejpt  eu  en 
son  ost  la  moindre  sédition  ou  tumulte  du  monde. 

» 

Mais  les  Romains  mesmes , après  avoir  regâigné  la 
Sicile,  la  Sardaigne  et  l’Hespagqe,  n>e  lesceujrent 
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oncques  rompre,  ny  chasser  hors  d’Italie,  jusque» 
à ce  qu’ils  envoyèrent  en  Afrique  P.  Cornélius 1 
Scipion , lequel  menant  la  guerre  de  près  aux  Car- 
thaginois , les  réduisit  en  telle  extrémité , qu’ils  fu- 
rent contraincts  de  rappeller  incontinent  Hanniba! 
hors  d’Italie  *.  II  estoit  en  ce  temps  là,  comme 
j’ay  dit  dessus,  au  païs  des  Brutiens,  et  menoit 
la  guerre  plus  en  maniéré  de  courses  et  voleries, 
que  non  en  bataille  rengée , sinon  qu’une  fois  il 
y eut  un  combat  fait  à la  haste  entre  le  consul  Sem- 
pronius  et  luy  3 : incontinent  après  vint  chocquer 
de  toute  son  armée  contre  ledit  Sempronius·  Au 
premier  combat  Hannibal  emporta  le  dessus , mais 
il  fut  vaincu  en  la  deuxieme  bataille» 

LU.  Depuis  ce  temps  là  je  né  trouve  en  nul  au- 
theur  Grec  ny  Latin  , qu’Hannibal  ait  fait  en  Italie 
quelque  acte  digne  de  mémoire.  Car  estant  rappellé 
en  Afrique  par  les  Carthaginois , il  laissa  l’Italie , 
seize  ans  après  que  ceste  guerre  Punique  a voit  com- 
mencé , se  cômplaignant  grandement  du  senatde 
Carthage , et  de  soy  mesme  aussi.  Du  sénat , à cause 
que  durant  tout  le  long  temps  qu’il  fut  en  païs  d’en- 
nemis , ils  lûy  avoient  donné  si  petite  assistence, 
an  renfort  et  fournissement , en  argent , et  toutes 
autres  choses  requises  à la  guerre  : et  de  soy,  par  ce 
qu’après  avoir  tant  de  fois  vaincu  les  Romains,  il 
avoit  tousjours  attendu  après  la  victoire,  et  leur 
avoit  donné  respit.  On  dit  aussi , que  devant  qu’il 

• Nommé  consul  Tan  de  Rome  549* 

* L’ an  de  Rome  5Îi. 

. * . 

> L'an  de  Ronie*  55o.  . 
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s’embarquast , il  fit  bastir  un  yé c triumphal  auprès 
du  temple  de  Juno  Lacinia,  auquel  estaient  sommai- 
rement engravez  ses  hauts  faicts  d’armes  en  lettres 
Puniques  et  Grecques.  Party  qu’il  fut  d’Italie,  il 
eut  assez  bon  vent , et  en  peu  de  jours  il  arriva  à 
Leptis , et  faisant  desembarquer  toute  son  armée 
et  descendre  en  terre , vint  premièrement  à Asdru- 
znente  7,  puis  après  à Zama  a:  là  où  ayant  esté  ad- 
verty,  comment  les  affaires  des  Carthaginois  se  pôr- 
toient , il  luy  sembla  que  ce  seroit  le  meilleur , de 
trouver  moyen  de  finir  la  guerre. 

LUI.  Pour  laquelle  cause  il  envoya  versScipion, 
le  requérir  de  vouloir  choisir  quelque  lieu  com- 
mode , là  où  ils  se  poussent  tous  deux  trouver , pour 
conférer 'ensemble  des  choses  de  grande  impor- 
tance. Il  est  toutefois  incertain  s’il  fit  cela  par  le 
commandement  du  sénat , ou  bien  de  sa  propre  au- 
thorité.  Scipion  ne  voulut  refuser  le  parlementer. 
Parquoy  au  jour  ordonné  s’assemblèrent  en  une 
grande  plaine  deux  souverains  capitaines  et  chefs 
de  très  puissantes  nations , avec  chascun  un  trn- 
cheman  pour  parlementer  ensemble  de  choses  di- 
verses touchant  la  paix  et  la  guerre.  Car  Hannibal 
estoit  du  tout  enclin  à la  paix,  à cause  qu’il  voyoit 
que  les  affaires  des  Carthaginois  se  portoient  tous 
les  jours  de  pis  en  pis , qu’ilz  avoient  perdu  la  Sicile, 
la  Sardaigne  et  l’Hespagne , que  la  guerre  estoit 
transférée  d’Italie  en  Afrique , que  Syphax  roy  très 

1 Adrumette  sur  la  côte  à l'orient  de  Carthage. 

9 Sa  position  est  incertaine  ; les  uns  la  placent  à 3oo  milles 
d* Adrumette  » Tite-Live  à 5 journées  de  Carthage. 
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puissant  estoit  prisonnier  des  Romains , que  toute 
leur  esperance  consistoit  en  Farinée  qu’il  avoit  con- 
duit en  Afrique , qui  estoit  comme  le  demourant  et 
les  reliefs  de  la  tant  longue  guerre  qu’il  avoit  mené 
en  Italie , et  qu’il  restoit  aux  Carthaginois  si  peu  de 
puissance  tant  des  estrangers  que  des  citoyens» 
qu’à  grande  peine  y en  avoit  il  assez  pour  pouvoir 
garder  la  ville  de  Carthage.  Il  fit  doncques  tout  son 
effort  de  persuader  à Scipioh  par  une  longue  ha- 
rengue  , qu’il  s’accordast  plus  tost  à la  paix , qu’à  la 
guérre.  Mais  Scipion  qui  avoit  bon  espoir  de  con- 
duire à fin  ceste  guerre , sembloit  ne  vouloir  nulle- 
ment ouïr  parler  de  la  paix*  Parquoy  les  choses 
ayans  esté  longuement  debatues  d’un  costéet  d’au- 
tre, ils  se  partirent  du  colloque  $ans  rien  faire. 

LIV.  Et  peu  de  temps  après  fut  donnée  icelle 
bataille  mémorable  auprès  de  Zama,  en  laquelle  les 
Romains  obtindrent  la  victoire.  Car  première- 
ment ils  firent  retourner  les  elepkans  des  Cartha- 
ginois contre  leur  armée , de  sorte  qu’ils  mirent 
en  desordre  la  chevalerie  d’Hannibal , et  Lælius  et 
Masinissa , qui  faisoient  les  denx  poinctes , leur 
augmentans  la  peur , ne  donnèrent  aucun  espace 
aux  gens  de  cheval  de  se  pouvoir  rallier  ensemble. 
Toutefois  les  gens  de  pied  combatirent  long  temps 
et  d’une  grande  hardiesse , d’autant  que  les  Cartha- 
ginois se  confians  en  leurs  victoires  passées , pen- 
soieut  bien  que  le  salut  de  toute  l’Afrique  reposast 
en  leur  force , et  en  dépendit  entièrement  : et  les 
Romains  estoient  d’aussi  grand  cueur  qu’eulx , et 
avoient  meilleure  esperance.  Mais  une  choee  servit 
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randement  aux  Romains  pour  gaîgner  la  victoire  : 
e fut  que  Lælius  et  Masinissa  retonrnans  de  la 
fiasse  des  gens  de  cheval , se  vindrent  fourrer  de 
rande  roideur  en  la  bataille , de  sorte  qu’ils  ef- 
royerent  l’ennemy.  Car  par  leur  arrivée  les  Car· 
baginois  perdirent  incontinent  courage  , et  pour 
out  remede  ne  pensèrent  qu’à  se  sauver  à la  fuitte· 
)n  dit  que  ce  jour  là  il  y eut  plus  de  vingt  mille 
Carthaginois  tuez  sur  la  place,  et  bien  autant  de 
prisonniers·  Hannibal  leur  capitaine,  après  avoir 
ittendu  jusque*  au  dernier  pour  voir  l’issue  de  la 
>ataille , s’en  fouit  avec  bien  peu  des  siens  hors  de 
a boucherie  qui  se  faisoit. 

LV.  Puis  après  appellé  à Carthage  pour  subvenir 
1 la  ruine  de  la  chose  publique , il  remonstra  au 
»enat , qu’il  ne  falloit  désormais  avoir  plus  nulle 
espérance  aux  armes  : mais  leur  cooseilloit,  que 
toutes  autres  choses  omises , ilz  envoyassent  vers 
le  capitaine  Romain  pour  traicter  de  la  paix  à quel- 
ques conditions  que  ce  fust·  Quand  les  dix  ambas- 
sadeurs eurent  rapporté,  à Carthage  la  capitulation 
des  articles  de  la  paix , on  dit  qu’il  y avoit  quelque 
homme  appellé  Gisgo , lequel  ne  voulant  ouïr  par- 
ler de  la  paix,  feit  une  harengue,  par  laquelle  il 
vouloit  persuader  de  renouveller  la  guerre  contre 
les  Romains  : et  pource  que  plusieurs  sembloient 
approuver  son  opinion , Hannibal  indigné  de  ce 
que  des  bestes  et  gens  de  nulle  expérience  osoient 
parler  de  telles  choses  en  temps  si  divers  et  con-  ' 
traire , il  le  poulsa  de  battit  en  bas  comme  il  haren- 
guoit  encore.  Mais  voyant  que  cest  acte  estoit 
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trouvé  de  toute  rassemblée  trop  audacieux  ët  in- 
digne d’une  ville  libre , il  monta  sur  là  tribune  ani 
harengues , et  dit  : « Personne  ne  se  doibt  fascher , 
« si  celuy  qui  dès  sa  première  enfance  a tousjours 
h esté  hors  de  Carthage , et  âourry  toute  sa  vie  en 
« guerre  et  entre  les  armes , ignore  les  loix  et  or- 
« donnances  de  la  ville  ».  Puis  après  il  disputa  si 
prudentement  des  articles  de  la  paix , qu’incontinent 
les  Carthaginois  esmeus  par  l’authorité  d’un  si 
grand  personnage , furent  d’advis  d’accepter  les 
conditions  que  le  vainqueur  et  la  nécessité  leur 
proposoient.  Les  articles  certes  estaient  fort  durs , 
comme  ceulx  que  les  vaincus  sont  àccoustumezde 
recevoir  en  toute  extrémité  par  les  victorieux.  Mais 
oultre  toutes  autres  choses  les  Carthaginois  es- 
toient tenus  de  payer  aux  Romains  tous  les  ans 
quelque  certain  tribut  jusques  à un  temps  prefix· 
Quand  le  jour  fut  eschu  qu’il  falloit  payer  aux 
Romains  la  première  pension , et  que  tous  se 
lamentoient  à la  mention  du  tribut , on  dit  qu’Han- 
nibal  irrité  par  les  pleurs  inutiles  des  Carthaginois 
commencea  à rire,  et  comme  Asdrubal  Hædusle 
reprenoit , de  ce  qu’il  rioit  si  fort  en  la  commune 
tristesse  de  toute  la  ville , il  respondit , « Que  ce 
« ris  là  n’estoit  pas  d’un  homme  qui  fust  joyeux , 
ce  mais  de  celuy  qui  se  mocquoit  des  larmes  inutiles 
η de  ceulx  qui  ploroient  lors  qu’il  y en  avoit  moins 
ex  d’occasion , et  seulement  pource  qu’il  touchoit  i 
h l’argent  particulier  de  chascun , que  auparavant, 
u quand  les  Romains  ostoient  aux  Carthaginois 
« leurs  navires , leurs  armes } et  les  despouillesdes 
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* grandes  victoires  qn’ilz  avoient  jadis  acquises , et 
« donnoient  loix  et  ordonnances  aux  vaincus  ».  Je 
sçay  bien  qu’il  se  trouve  des  autheurs  qui  disent 
qu’Hannibal  s’est. retiré  en  Asie  incontinent  qii’il 
eut  perdu  la  bataille  , craignant  qu’il  ne  fust  livré 
entre  les  mains  de  Scipion  qui  le  pourroit  de- 
mander. 

L YI.  Mais  si  cela  se  feit  tout  soudain  9 ou  quel- 
que temps  après  la  bataille  donnée  auprès  de  Zama, 
il  ne  s’en.fault  gueres  soucier,  attendu  qu’il  est 
tout  notoire , que , voyant  toutes  choses  desespe* 
rées,  il  s’en  fuyten  Asie  devers  le  roy  Antiochus  z. 
Il  est  aussi  tout  certain  qu’il  fut  receu  du  roy  si  hu- 
mainement et  en  si  grand  honneur,  qu’il  luy com- 
muniqua et  fit  part  de  ses  plus  privez  conseils , et 
des  publics  pareillement.  Car  le  nom  d’Hannibal 
esloit  de  grande  réputation  envers  tous  : d’avan- 
tage il  avoit  un  commun  courroux  et  haine  contre 
les  Romains , qui  estoit  un  grand  esguillon  pour 
esmouvoir  la  guerre.  Parquoy  il  sembloit  qu’il  fut 
venu  fort  à poinct  audit  païs , non  séulement  pour 
enflamber  le  courage  du  roy , mais  aussi  pour  don- 
ner ouverture  delà  guerre  contre  les  Romains.  Et 
disoit  que  le  seul  moyen  de  mener  la  guerre  aux 
Romains  estoit , de  passer  en  Italie , pour  lever  sou- 
dards Italiens,  par  lesquels  seuls  icelle  province 
vainqueresse  de  toutes  autres  nations  pourroit  estre 

subjuguée.  Il  demanda  du  roy  cent  navires , seize 

* Surnommé  le  Grand , qui  monta  sur  le  trône  de  Syrie 
l’an  de  Rome  53o.  Annibal  se  retira  chez  lui  l'an  de  Rom· 
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mille  hommes  de  pied , et  mille  hommes  de  cheval 
tant  seulement·  Et  promeit  d'entrer  en  Italie  avee 
ceste  petite  armée , et  qu'il  troubleroit  grandement 
les  nations  Italienes , lesquelles  il  sçavoit  encore 
estre  toutes  effroyées  par  le  seul  récit  de  son  nom , 
pour  les  guerres  qu'il  leur  avoit  menées  de  fresche 
mémoire.  D’avantage  il  se  faisoit  fort  de  faire  re- 
nouveler la  guerre  Punique , si  le  roy  luy  permet- 
tait envoyer  gens  & Carthage  pour  esmouvoir  ceolx 
de  la  faction  et  partialité  Barciniene , desquels  il 
apurait  la  domination  des  Romains  estre  ennuyeuse. 
Quand  le  roy  luy  eut  accordé  sa  demande  > il  appelle 
à soy  Ariston  Ty rien  homme  fin  et  rosé,  et  propre 
pour  conduire  telle  affaire , auquel  it  feit  de  grandes 
promesses , et  luy  persuada  d'aller  à Carthage  vers 
ses  amis , et  leur  porter  quelques  lettres  de  par  luy. 
En  ceste  maniéré  Hannibal  banny  et  fuitif  de  son 
pais , esmouvoit  par  tout  le  monde  guerre  contre  les 
Romains.  Lesquels  desseins  n’eussent  pasesté  vains 
et  inutiles  si  Antiochus  east  mieuk  aimé  suivre  le 
conseil  d’iceluy , comme  3 avoit  fait  du  commence- 
ment , que  non  pas  celuy  de  ses  flatteurs  et  courti- 
sans. Mais  envie , peste  certes  qui  de  tout  temps  a 
infecté  les  maisons  de  tous  grands  princes  et  roys , 
engendra  beaucoup  d’ennemis  à Hannibal  : lesquels 
craignans  ' qu’il  n’entrast  par  tels  conseils  en  la 
bonne  grâce  du  roy  ( car  il  estoit  capitaine  fin  et 
rusé  ) et  que  parce  moyen  ne  moutast  au  plus  hault 
degré  de  puissance  et  d’authorité,  s’efforçoient  de 
le  rendre  suspect  au  roy. 

LYII.  Il  advint  aussi  en  ce  mesme  temps,  que 
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P.  Villius,  qui  estoit  venu  pour  ambassadeur  en 
Ephese , teint  souvent  propos  avec  Hannibal  : de 
quoy  ses  malvueillans  prindrent  facilement  occa- 
sion de  lecalumnier,  et  le  roy  mesme  en  prit  si 
mauvaise  suspicion , que  de  là  en  avant  il  ne  l’ap- 
pella  plus  au  conseil.  Au  mesme  temps , comme 
disent  aucuns , P.  Africanus  ( qui  estoit  Fun  des 
ambassadeurs  envoyez  par  devers  le  roy  Antiochiia  ) 
devisa  familièrement  avec  Hannibal,  et  le  requit 
entre  autres  choses  de  luy  dire  à la  vérité  qui  il  es- 
timoit  avoir  esté  le  pliu  brave  et  excellent  capitaine 
de  tous  : et  qu’Hannibal  respondit , « En  premier 
« lieu  Alexandre  roy  deMacedoine , en  second  lieu 
« Pyrrus  roy  des  Epirotes , et  en  tiers  lieu  moy- 
« mesme  ».  Alors  qu’Africanus  en  soubsriant  luy 
dit  : « Que  diroîs  tu  Hannibal , si  tu  m’avois  vaicu  » T 
« Sans  faulte , respondit  il , je  me  mettroye  par 
« dessus  tous  les  autres  ».  On  dit  que  ceateresponse 
pleut  à Scipion , pource  qu’il  se  voyoit  ny  mesprisé , 
ny  amené  en  comparaison  avec  les  autres,  mais  laissé 
derrière  comme  incomparable  par  quelque  flatterie 
secrette  d’Hannibal. 

LVHI.  Après  ces  choses  Hannibal  trouvant  oc- 
casion de  parler  à Antiochus , luy  commencea  à 
déduire  par  le  menu  sa  vie  dès  sa  première  enfance , 
et  luy  déclarer  la  haine  que  tousjours  il  avoit  por- 
tée aux  Romains , dont  il  se  purgea  envers  luy , de 
sorte , qu’il  retourna  en  l’ancienne  grâce  et  amitié 
du  roy  laquelle  il  avoit  bien  près  perdue.  Parquoy 
le  roy  avoit  délibéré  de  lé  constituer  admirai  sur 
sou  armée  de  mer , laquelle  il  faisoit  equipper  pour 
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passer  en  Italie,  et  faire  preuve  de  la  magna  ai  mité 
et  industrie  de  celuy  qu’il  cognoissoil  estre  per- 
sonnage fort  excellent  et  perpétuel  ennemy  des 
Romains.  Mais  un  seul  Thoas  prince  des  AEtoliens 
contredisant  à ceste  sentence , ou  par  envie , ou, 
peut  estre , que  telle  estoit  son  opinion  , changea 
la  voulunté  du  roy  , et  renversa  du  tout  ceste  de- 
liberation , laquelle  toutefois  estoit  de  fort  grande 
importance  , pour  la  guerre  qu’ils  pretendoient 
faire.  Car  il  donna  conseil  à Antiochus , qn’il  allast 
luy  mesme  en  Grece,  et  gouvernast  luy  mesmeses 
affaires , sans  endurer  qu’un  autre  emportast  la 
gloire  de  ceste  guerre.  Le  roy  doncques  persuadé 
passa  bien  tost  en  Grece , pour  esmouvoir  la  guerre 
contre  les  Romaius.  Là  où  peu  de  temps  après  es- 
tant en  conseil  de  deliberation , s’il  devoit  practi- 
quer  à soy  les  Thessaliens , on  en  demanda  spéciale- 
ment à Hannibal  son  advis , lequel  discourut  si 
bravement  sur  l’affaire  des  Thessaliens , et  sur  le 
principal  de  la  matière , que  tous  approuvèrent  son 
dire , et  y donnèrent  consentement.  Car  il  estoit 
d’advis  qu’il  ne  se  falloit  gueres  soucier  des  Thes- 
saliens , mais  trop  bien  tascher  par  tous  moyens 
d’attirer  de  leur  party  Philippus  roy  des  Macédo- 
niens , ou  bien  luy  persuader  qu’il  se  tinst  neutre, 
sans  se  mesler  ny  favoriser  à l’un  ny  & l’autre. 
D’avantage  il  conseilla  d’aller  mener  de  près  la 
guerre  aux  Romains , en  quoy  il  leur  offrit  de  les 
assister  de  tout  son  pouvoir.  On  l’ouit  discourir 
fort  attentivement , mais  l’opinion  d’iceluy  fut  pins 
prisée  que  mise  après  en  execution.  Parquoy  plu- 
sieurs 
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leurs  s’esmerveiilerent  qu’un  tel  capitaine , et  qui 
voit  par  si  longues  années  mené  la  guerre  contre 
5 peuple  Romain  presque  victorieux  de  toutes  na* 
ions , fut  alors  mesprisé  du  roy , quand  on  avoit 
irincipalement  affaire  de  l’entremise  et  conseil 
Î’iceluy.  Car  quel  capitaine  plus  rusé  eust  on  peu 
rouver  en  tout  le  monde  , ny  plus  propre  pout 
aire  la  guerre  aux  Romains  ? Toutefois  le  roy  n’en 
int  compte  au  commencement  de  son  entreprise  : 
nais  il  ne  se  passa  gueres  de  temps , que  se  moc- 
juant  du  conseil  de  tous  autres , il  confessa  qu’un 
teul  Hannibal  avoit  preveu  les  choses  necessaires· 

. LIX.  Car  après  que  les  Romains  eurent  obtenu 
la  victoire  en  la  guerre  qui  se  feit  en  Grece x,  An» 
tidchus  se  retira  de  l’Europe  à.  Ephese',  là  où  se 
donnant  du  bon  temps , et  ne  se  souciant  de  rien , 
esperoit  vivre  en  paix,  ne  pensant  point  que  les» 
Romains  deussent  mener  armée  en  l’Asie,  Au  désir 
duquel  s’accommodoient  grandement  les  blandis- 
semens  des  flatteurs,  perpétuelle  peste  des  roys  et 
grands  princes , qui  se  laissent  flatter , et  se  plai- 
sent d’estre  trompez , pource  qu’ils  oyent  voulun- 
tiers  ce  qui  leur  est  aggreable.  Mais  Hannibal,  qui 
cognoissoit  la  puissance  des  Rpmains  et  leur,  ambi- 
tion , admonesta  le  roy  d’esperer  plus  tost  toutes 
autres  choses  que  la  paix  , qu’il  pensast  hardiment 
que  les  Romains  ne  s’arresterpient  point  , jusque* 
à ce  qu’ils  eussent  expérimenté , s’ils  nepourrpienfc 
aussi  bien  es, tendre  iefc  limites  et  bornes  de  leur. 

* L’an  de  Rome  563* 

* » « 
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empire  en  la  tierce  partie  du  inonde , comme  ib 
aroient  fait  en  Afrique  et  en  Europe.  Antiochns 
esmeit  et  incité  de  l’authorité  d’un  tel  personnage, 
commanda  incontinent  à Polyxenidas  homme  fort 
industrieux  et  fort  exercité  ès  guerres  marines, 
qu’il  aliast  au  devant  de  l’armée  de  mer  des  Romains 
qui  approchoit  : et  envoya  Hannibal  en  Syrie  pour 
assembler  grand  nombre  de  vaisseaux.  Puis  il  esta- 
biit  chefs  sur  oeste  armée  de  mer  Hannibal  mesme 
et  Appollonius  l’un  de  ses  courtisans  et  favorit, 
lesquels  ayans  entendu  que  Polyxenidas  avoit  eu  dn 
pire  contre  les  Romains , ils  allèrent  charger  les 
dlhodiens , qui  estoient  amis  et  alliez  des  Romains. 
En  icelle  bataille  Hannibal  s’attachant  à Eudamus 
capitaine  des  Rhodiens  qui  conduisoit  la  poindte 
gauche,  avoit  ja  environné  la  navire  capit  aînesse, 
et  sans  doubte  emportoit  la  victoire  : mais  ceuh 
de  l’autre  poincte  survindrent , après  avoir  tourné 
en  fuitte  Apollonius , et  luy  osterent  des  mains  la 
victoire  qu’il  tenoit  pour  certaine1· 

LX.  Depuis  ceste  bataille  de  mer  qui  n’eut 
gueres  bonne  issue , nous  ne  trouvons  point  qu’Han- 
nibal  ait  fait  chose  digne  de  mémoire.  Car  Antio- 
chus  vaincu,  oultre  les  autres  conditions  que  les 
Romains  luy  proposèrent , Us  demandoient  qu’Han- 
nibal  perpétuel  ennemy  de  leur  chose  publiqne  leur 
fnst  délivré.  Ce  que  prévoyant  Hannibal  4ong  temps 
auparavant,  il  sè retira  d’Antiochus  soudain  après 
iceUe  bataille  mémorable  qui  fut  donnée  auprès  de 

» L'an  de  Rome  564· 
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ignesie  1 , là  où  ta' puissance  du  roy  fut  rompue , 

après  avoir  longuement  erré  çà  etj  là  eut  â la  fin 

a refüge  vers  Prusias  roy  defiithynie  ,»no n point 

’il  se  fiast  beaucoup  en  l’amitié  d’icéluy , mais 

r ce  qu’il  cherchent  lieu  plus  necessaire  selon  qu’il 

avoit  le  moyen , que  seur  selon  qu’il  eust  bien 

ulu , attendu. que  les  Romains  a voient  soubs  leui? 

issance  Ip  pins  grande  partie  de  la  terreet  de  là 

ïr.  Aucuns  disent , qu’après  la  desfaitte  d’Antio- 

us  Hannibal  sa  retira  en  Candie  vers·  les  Gorty-* 

eus,. et  que. le  bruit  courut  incontinent , qu’il 

oit· apporté  avec  soy  une  grosse  somme  (For -et 

irgent.  Parquoy  craignant  que  les  Candipts  ne 

eissentles  mains  sur  luy , il  s’advisa  de'trouyer  tel 

mede,  pour  eschapper  le  danger..  It  emplit» de# 

tyqs  4©  terre  de  plomb  doré , puis  les*  feit  portier 

dans  le  temple  de  Diane , faignant  qu’il  en'eptoit 

b fort  grand  .soucy  et  solicitude , comme  de  celle* 

i estoit  son  trésor.  D’autre  part  jil  avoit  caché  son 

1 dedans  des  statues  de  bronze,  lesquelles  & lai** 

it  négligemment  couchées  par  la  maison.'  Ce  pen- 

tnt  qu  iceulx  gardoient  soigneusement  lô^  temple 

fin  qu  φρ  · n’emportast  point  les/buyes  déferre  4 

tir  desceu , Hannibal  fit  voile  et  s’enfuit  en  Bi- 

ynié.i  : 1 -jv....  Li/-. 

LXI.  Il  y a en  Bithyme  un  village  sur  le  rivage 

: la  mer,  que  ceujbc  du  pais  appel  XeatÎÂ^isSûi , dü-> 

ielonrdit qu’il  se  trouvoit  un  oracl&toüÎ^eômmuâ 
^ « . » 

icestp  sorte, 


. ' # » $1 


1 Près  dd  Méandre  , dans  Tloniei,'  qtfif'nê  faut  )>as  côd- 
idre  arec  Magnésie  de  Lydie  auprès  dirMont  * 
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Terre  Libyssé  engloutira  le  corps 

De  Hamfribal',  quand  Tame  ensera  hors· 

En.  ce  lieu  là  .se.  tenoit  Hannibal,  ne  s’adonnant 
point  à oisiveté  y mais  passant  le  temps  & exerciter 
les  mariniers,  piquer  chevaux , et  duire'  et  dresser 
ses  Soudards.  Quelques  auteurs  escrivent  qu’en  ee 
, temps  là  Prusias  iaisoit  la  guerre  à Eumenes  royde 
Pergame,  qui  estoit  allié  et  amy  du  peuple  Ro- 
main, et  qu’il  feit  Hannibal  capitaine  general  de 
son  année  de  mer  : lequel  assaillantEumezies  par 
tne  invention  nouvelle  et  non  accoustumée*,  auroit 
emporté  la  victoire  de  la  bataille  marine·  Qar  de- 
vant que  commencer  la  meslée , on  dit  qu’Hannibal 
meit  grande  quantité  de  serpens  dans  dès  pots  de 
tetre,puis  la  meslée  estant  commencée,  pins  qu’ils 
estoiept  tous  bienententifs  à bien  combatre,  qu’ils 
feit  jetter  lesdits  pots  dedans  les  navires  des  enne- 
mis , .et  qu’en  ceste  sorte  il  les  avoit  tournez  en 
fttttte,  d’autant  qu’ils  se  trouvoient  fort  empesches 
et  ; effroye2  peroesjtenouvelleté.  Orque  la  chose  se 
soit  faifte  en  telle  manière , les  plus  vieilles  chro- 
niques j nèn  font  point  mention,* mais,  seulement 
AEmyBiiSiet'TrQgus·  Parquoy  je  ip’en  rapporteaox 
apîbatjrs.  * :·->.··: 

IiXII.  Les  nouvelles  de  la  dissension  et  discord 


4e  qgs  deux  rois  estansparvenues  à Rome,  le  sénat 
euxpy&c  ambassadeur  en  Asie  Q^Flaipipius^ , k 
nom  duquel  est  fort  célébré,  pour  lès  haults  faits 
qu’il  a executez  en  la  Grèce , à fin , cpmme  je  puis 
conjecturer  ^d'accordet)  le^  $eux  roys.  epsjçmble* 


* FUypiiriiiiu 
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Iceluy  parvenu  vers  Prusias , fut  fort  indigné  et 
marry  de  voir  vivre  encore  la  personne  du  monde 
qui  estoit  plus  ennemie  au  peuple  Romain , après 
tant  de  nations  assubjecties  et  le  sabcagèment  de 
tant  de  peuples  : parquoy  il  sollicita  grandement  le 
roÿ  qu’il  luy  voulust  livrer  Hannibal  entre  ses  mains· 
Hannibal  ayant  dès  le  commencement  eu  suspecte 
la  legereté  de  Prusias , avoit  fait  caver  en  son  logis 
plusieurs  conduits  et  appresté  sept  issues  secrettes 
pour  s’enfuir , s’il  estoit  soudainement  pressé.  La 
venue  de  Flaminius  luy  augmentait  d’avantage  la 
suspicion,  lequel  il  éstimoit  estre  le  plus  grand  en* 
nèmy  qu’il  eust  en  Rome , tant  publiquement  pour 
la  haine  commune  de  tous  les  Romains , que  parti- 
culièrement pour  la  mémoire  de  son  pere  Fiami- 
nius,  lequel  fut  tué  en  la  bataille  qui  se  donna  au- 
près du  lac  Trasymene.  Ainsi  plein  de  soucy  et 
d’angoisse  il  avait  ( comme  dit  est  ) trouvé  des  re- 
medes  pour  eschapper  , lesquels  luy  dévoient  bien 
peu  profiter  et  servir  contré  si  grande  puissance· 
Quand  ceulx  de  la  garde  du  roy  qui  estoient  en- 
voyez pour  le  prendre  7 eurent  environné  sa  mai- 
son y à leur,  première  arrivée  Hannibal  essaya  de 
prendre  la  fuitte  et  se  sauver  par  l’issue  la  plus  se- 
crette  : mais  quand  il  veit  que  le  lieu  estoit  jà  oc- 
cupé par  les  gardes , quittant  adonc  toute  eaperance 
de  pouvoir  escfiappêr , il  résolut  de  se  soustraire 
dés  mains  des  Romains  par  une  mort  vouluntaire. 
Si  disent  aucuns  qu’il  fut  estranglé  pàr  un  sien  ser- 
viteur ; auquel  il  en  avoit  donné  la  charge.  Les  au- 
tres qu’il  beut  du  sang  de  taureau  , et  que  l’ayant 


438  HAN  N I B A L. 

beu  il  tuinba  taiort  y tout  ainsi  que  Clitarchus  et 
‘Stratockfe  ont  donné  fculsement  h entendre  de 
(Themistêcles.  Màis  Lirins  grand  historien  escrit 
t^uHannibal  demanda  le  poison  qu’il  avait  tout  prest 
pour  telles  adventures , et  que  tenant  ce  mortel 
breuvage  en main  il  dit  avant  que  le  boire:  «De- 
tr:  iivrons  le  peuple  Romain  de  grand  peine  et  soucy, 
« puis  qu’il  a si  grande  envie  et  désir  d’avancer  la 
« mort  à un  pauvre  vieillard  jà  tout  cassé·  Les  an- 
aiciens  Romains  ont  adverty  Pyrrhus roy  des  Epi· 
W rotes , qui  venoit  à enseignes  desployées  devant 
« les  murailles  de  la  villede  Rome , qu’il  se  teirnt 
«•sur  ses  gardes  de  peur  d’estre  empoisonné·  Et 
« ceuk  cy  sont  cause  qu’un  hoste  et  amy , oubliant 
« son  reng  royal  et  sa  foy  promise , trahisse  mal- 
«t  heurensement  son  hoste  »,  Ces  choses  dictes, 
maudissant  eiecrablement  le  roy  Prusias  il  se  fiât 
mourir  par  poison , l’an  soixante  et  dixième  de  son 
aage 1 , comme  aucuns  ont  rédigé  par  escrit·  Le 
corps  mort  fut  mis  en  un  sepulchre  de  pierre  au- 
près de  Libyssa  , auquel  éstoit  ceste  engravure, 
Cy  gist  Hannibal. 

LXIII.  Les  Romains  estans  advertis  de  la  mortd’i- 
celny,  en  jugeoient  diversement*  chasctin  selon  que 
sa  passion  le  poulsoit.  Plusieurs  blasmoient  la  cruauté 
de  Flaminius,  qui  pour  emporter  la  gloire  de  quelque 
grand  acte , comme  il  luy  sembloit , avoit  esté  cause 

4 * · · 

* L’an  de  Rome  571  selon  les  une , 57s  selon  les  autres.  Il 
a soit  soixante-dix  ans  , comme  le  dit Cornélius  Népos,et 
devoit  être  né  l'an  de  Rome  5oa  ou  5o3*  Mais  cela  souffre 
*dé  grandes  difficultés. 
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de  faire  mourir  un  homme  jà  tout  cassé  de  vieil* 
lease , qui  n’eust  désormais  plus  sçen  porter  aucun 
dommage  à leur  chose  publique  vainqueresse  près* 
que  de  toutes  nations*  Mais  aucuns  trouvoient  bon 
le  faict , et  louoient  Flaminius  de  ce  qü’il  avoit  fait 
mourir  le  perpétuel  eonemy  du  peuple  Romain  i 
lequel  f combien  qu'il  fiist  debile  de  corps,  n’avoit 
toutefois  point  faulte  d’esprit,  de  conseil  et  de 
science  militaire , pour  esmouvoir  à la  guerroie  roy 
Prusias,  et  troubler  et  emplir  toute  l’Asie  de  nou- 
velles guerres.  Car  en  ce  temps  là,  la  puissance  du 
roy  de  Bithynie  es  toit  si  grande  > qu’elle  n’estoit 
point  à mespriser.  Car  puis  après  Mithridates  roy 
de  la  mesme  Bithynie  a bien  longuement  donné 
beaucoup  d’affaires  au  peuple  Romain  par  mer  et 
par  terre , et  s’est  trouvé  en  bataille  rengée  contre 
L.  Lucullus , et  Cn.  Pompeius  souverains  et  excel- 
lents capitaines.  On  pouvoit  craindre  le  mesme  du 
roy  Prusias,  principalement  ayant  Hannibal  pour 
son  capitaine.  Parquçy  aucuns  estiment  que  Q. 
Flaminius  fut  à ces  fins  principalement  envoyé  am- 
bassadeur vers  Prusias , pour  traitter  secrettement 
de  la  mort  d’Hannibal.  Mais  il  est  à présupposer 
que  Quintius  n’a  pas  tant  cherché  ces  moyens  pour 
faire  mourir  Hannibal  ainsi  soudainement , que» 
pour  mener  vif  à Rome  celuy  qui  avoit  porté  tant 
de  dommage  à la  chose  publique  de  son  païs , ce  qui 
eust  esté  utile  au  peuple  Romain , et  à luy  très  ho- 
norable. De  telle  sorte  de  mort  périt  Hannibal  Car- 
thaginois , personnage  sans  point  de  doubte  fort 
excellent  en  toutes  sortes  de  louanges  belliques, 

Ee  4 
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sans  parler  de  ses  autres  vertus  : de  sorte  que  Ion 
peut  facilement  entendre  de  quelle  importance  en 
toutes  choses  a esté  , ou  le  grand  cueur  d’iceluy , ou 
l’industrie , ou  la  vraye  science  de  l’art  militaire: 
par  ce  que  les  Carthaginois  ne  se  sont  jamais  ré- 
putés vaincus  en  la  guerre  qu’ils  a voient  si  ardem- 
ment et  avec  tel  appareil  entreprise,  jusques  & ce 
qu’Hannibal  eust  esté,  desfait  et  rompu  en  ceste 
grande  bataille  qui  fut  donnée  auprès  de  Zama. 
Tellement  qu’il  semble  que  leur  force  et  vertu  bel- 
lique  ait  eu  son  lustre  et  ait  esté  en  estre  avec 
leur  capitaine  Hannibal , et  se  soit  amortie  quant 
et  luy. 
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La  comparaison  d Annibal  avec  Scipion. 
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noble  famille  des  Cornélien»,  qui  fut  le  premier  ca· 
pitàine  Romain , contre  qui  Hannibal  Carthaginois 
combatit  en  1 Italie , fut  pere  de  Cornélius  Sci- 
pio,  qui  a esté  le  premier  surnommé  X Africain , 
à cause  dficelle  nation  par  luy  vaincue  et  domptée. 
Iceluyy après  avoir  obtenu  beauooup  de  victoires  en 
Hespagne , et  fait  de  haults  exploits  d’armes , fut  en 
la  fin  tué  d’un  coup  qu’il  receut  en  une  bataille  qu’il 
eut  contre  ltes  ennemis,  ainsi  qu’il  alloit  de  reng  en 
reng  se  fourrant  par  tout  là  où  il  voyoit  la  plus 
grande  presse  et  le  plus  de  danger  a.  Peu  de  jours, 
après  son  frere  Cn.  Scipion  finit  ses  jours  en  bien 
près  semblable  sorte,  car  il  fut  tué  combatant  vail- 
lamment. Et  ces  deux  capitaines,  oultre  la  renommée 
des  hautes  faits  d’armes  qu’ils  ont  acquise , ont  laissé 
après  eokgrande  louange  de  fidelité,  de  tempe- 

* L’an  de  Rome  536. 

3 L’an  de  Rome  54»· 
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rance  et  de  vertu,  par  lesquelles  ils  se  sont  rendue 
désirables  non  seulement  envers  leurs  soudards , 
qui  estoient  demourez  vivant,  mais  aussi  vers  les 
nations  Hespagnoles.  Or  Cn.  Scipion  eut  un  fils  ap- 
pellé  P.  Cornélius  Nasica,  homme  consulaire  et 
trinmphal , lequel  estant  encores  fort  jeune , fut 
estimé  le  plus  homme  de  bien  dé  toutq  la  ville , pour 
recevoir  la  mere  Idæa x.  Publias  eut  deux  fils  les  tant 

i 

renommez  Scipions  : l’un  desquels  fut  appellé  Asia- 
tique , pour  avoir  subjugué  l’Asie  : et  l’autre  Afri- 
cain , pour  avoir  dompté  l’Afrique  en  icelle  bataille 
mémorable  qu’il  gaigna  contre  Hannibal  et  les  Car- 
thaginois , comme  nous  avons  dit  dessus.  Duquel 
nous  avons  entrepris  de  descrire  la  vie,  non  tant 
pour  rendre  la  gloire  de  son  nom  tant  célébré  par 
les'  autheurs  Grecs  et  Latins , plus  illustre  par  ces- 
tuy  nostre  escrit,  comme  pour  mettre  devant  les 
yeux  de  tous  hommes  l’ordre  de  ses  haults  faicts , 
et  discipline  civile , à fin  que  tous  princes  et  capitai- 
nes la  contemplent  comme  une  vive  image  d’excel- 
lente vertu , qui  les  puisse  inciter  à les  vouloir  imiter 
et  ensuivre. 

. II.  P.  Cornélius  Scipion  donnant  dès  son  enfance 
un  certain  espoir  de  sa  gentille  nature  et  excellente 
vertu , commencée  d’estre  instruit  en  tous  arts  mi- 
litaires soubjs  la  conduite  de  son  pere.  Car  il  fut  mené 
au  camp  au  commencement  do  la  seconde  guerre 
Punique  n’ayant  que  dix-sept  ans , mais  il  se  porta  si 
bien.en  peu  de  temps , et  se  monstroitsi  adroit  en 
toutes  choses,  ou  à faire  coursçs,  ou  à passer  les 
• L’an  de  Rome  55o. 
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nuicts  sans  dormir,  ou  à endurer  toutes  autres 
peines  et  travaux  de  la  gperre , qu’il  en  acquit  grande 
losange  4e  son  pere , me $me  bonne  réputation  en- 
vers fout  le  .camp·.  D’avantage  il  se  monstra  de  si 
gentU;e,sptit  etseps  fort  agu,  que  cela  luy  donnoit 
une  singoliere.grace , e$en  effyoyoit  quant  ef  quant 
ses  ennemis·  Car, en  la  bataille  des  gens  de  cheval 
ÇgRÇ;P·  Cornélius  consul  eut  contre  Qannibtfauprès 
de  la  riviere  du  Tesin , Scipion  y fut  présent  : et  an* 
cnns  escrivçnt,  que  Cornélius,  le  pere  estant  navré 
y fut  bien  près  pris  par  l’ennepiy,  n’eust  esté  que 
son  Bis  Scipion  l’eust  sauvé  , combien  que  la  barbe 
ne.  luy  fist  que  commencer  à .poindre*  Puis  après 
au  temps  que  la  bataille  çç  donna  auprès. de  Cannes, 
avec  la  très  grande.  perte  et  presque  ruine  de  l’em- 
pire romain  , quand  les  dix  mille  hommes  quis’es- 
toient  retirez . à Canusium , eurent  d’un  commun 
accord  déféré  le  gouvernement  de  l’armée  à Ap- 
pius  Pulcher  qui  avoit  e^é  apdile,  et  à Cornélius 
Scipion  qui  estoit  encore  fort  jeune,  ledit  Scipion 
déclara  par  effect  combien  grande  estoit  la  vertu 
et  magnanimité  qui  estoit  en  iuy.  Car  voyant  que 
quelques  jeunes  gePS.prenoient  conseil  entre  eulx 
de  laisser  l’Italjie,  ij^se  fourra  ap  milieu  d’eulx , et 
desguainant  sqn  esp^s  )es  fît;  tons  jurer  de  ne  point 
faillir  à la  chose  ppbliqpe. Telles  et  semblables  cho- 
ses faittes  par  lpyd’nne/givacïtéd’e^^  et  singulière 
magnanimité». jiors  qu’il  estoit  encores  bien  jeune 
gaigneçenj^tant  envers  le  peuple  Romain , que  sans 
avoir  esgârd  à sqn  jçppeaage,  ny  à la  coustume  an* 
ciene  * ils  luy  donneront  de  grands  offices  et  le  gou- 


446  8CIPION  L’AFRICAIN: 

▼ernement et  maniement  des  affaire*  degrandeim- 
portance.  Car  demandant  l’office  d’tedtle  avant  le 
temps  légitimé , combien  que  les  tribuns  dû  peuplé 
s’opposassent  à sa  demande,  à cause  qu’iln’estoit 
pas  encore  en  aage,  il  luy  fût  toutefois  permis  d’est 
tre  mené  de  lignée  en  lignée , et  soudain  il  fat  dé- 
claré ædile  curule  par  la  pluralité  des  voix.  '·  ‘ 

III.  Mais  après  que  son  pere  et  son  oncle,  ton* 
deux  braves  et  exceÛens  capitaines , eurent  esté  tue* 
l’un  après  l’autre  en  Hespagne , et  que  le  peupleRo-4 
main  estait  après  pour  constituer  en  leur  place  quel· 
que  capitaine  de  singulière  vertu,  il  ne  se  trouva 
personne  qui  o'sest  prendre  en  mata  cestegnerre 
difficile  et  dangereuse , voÿans  que  deux  si  excel· 
lens  capitaines  y estoient  demotirez.  Parquoy  l’as^ 
semblée  estant  appellée  pour  creer  un  vice-consul, 
et  tous  les  autres  princes  de  là  chose  publique  se 
taisans  et  arrestans  en  si  belle  voye,  Scipion  aagé 
de  vingtquatre  ans , fut  celuy  seul , qui , se  présen- 
tant au  milieu , dit  d’uné  grande  asseurance  que 
très  vouluntiers  il  prendrait  Geste  charge.  Il  n’eu9t 
pas  plustost  fait  ceste  promesse , que  la  charge  de 
l’Hespagne  luy  fut  baillée  sans  aucunement  tarder, 
par  pne  singulière  faveur  dé  ceulx  qui  dennoient  les 
yoH  ét  suffrages  *.  Toutefois' les  sénateurs  pensans 
un  peu  après , contre  quels  capitaines  ën  quelles 
régions  il  falloit  mener  la  gttérré',  il·  leur  sembloit 
impossible  que  son  tendre  aage  peust  endurer  le 
faix  et  charge  de  si  grands  affairés.7  Parquoy  il  se 
fit  tout  en  un  instant  un  grand  changeméntéde  vou- 
• L’an  de  Rome  543.  J ‘ 1 
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luntes , comme  si  les  lignées  et  bendes  se  fassent 
repenties  de  leur  decret*  Quoÿ  voyant  Scipion , ap- 
pelle incontinent  l’assemblée,  et  commença  à par- 
ler touchant  son  aage  et  les  affaires  de  la  guèrre  en 
telle  sorte , que  tous  les  escoutans  se  mirent  à le  re- 
garder , et  ie  peuple  Romain  à reprendre  la  bonne 
esperance , qu’ils  avoiènt  eue  de  luy  touchant  les 
affaires. 

IV.  Car  il  n’avoit  point  seulement  lè  cueur  ma- 
gnanime , et  estoit  excellent  en  toutes  vertus  , ains 
il  estoit  aussi  d’une  singulière  beauté  et  belle  pro- 
portion de  tout  le  corps , ayant  la  face  joyeuse  , 
lesquelles  choses  aident  beaucoup  à gaigner  la  grâce 
de  chascun.  Il  apparoissoit  aussi  en  ses  façons  de 
faire  uné  majesté  souveraine.  La  gloire  dôncques 
militaire  estant  joincte  à tels  dons  de  l’esprit  et  de 
nature  , il  estoit  à donbter , s’il  estoit  plus  aggreablé 
aux  nations  estrangeres  pour  ses  ’ vertus  civiles^ 
qu’admirable  pour  ses  vertus  belliques.  Il  avoit  aussi 
remply  les  cueurs  de  la  commune  d’une  certaine 
superstition , à cause  que  depuis  qu’il  eut  pris  la 
robbe  virile , il  estoit  accoustümé  de  monter  tous 
les  jours  au  Capitole , et  là  entrer  au  temple  sans 
aucune  compagnie , de  sorte  que  tous  ayoîent  opi- 
nion , qu’il  apprenoit  au  temple  quelques  choses  se- 
crettes,  lesquelles  ne  pouvoient  estre  communié 
quées  à autruy,  tout  ainsi  comme  long  temps  aupa<* 
ravant  on  avoit  eu  opinion  que  Numa  Pompilius 
eust  esté  enseigné  par  la  nymphe  AEgeria.  D’avan- 
tage du  temps  de  Scipion , il  semble  que  quelques 
uns  ont  eu  semblable  opinion  de  luy,  comme  jadis 
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d’Alexandre  roy  des  Macédoniens , c’est  à sçavoir , 

que  souvent  on  avoit  veu  un  serpent  en  la  cham- 

• ·■  « + 

bre  de  sa  mere. 

V.  Or  laissant  tontes  ces  choses  derrière,  P. 
Scipion  partant  d’Italie  avec  dix  mille  hommes  de 
pied , et  une  flotte  de  trente  galeres , lesquelles  es- 
taient toutes  à cinq  rames  pour  banc , Ht  voile  en 
Hespagne  : et  estant  en  ppu  de  jours  arrivé  & Em- 
poria Vil  tira  ses  gens  hors  des  vaisseaux,  et  s*en 
alla  par  terre  à Tarracone  a.  Là  où  il  teint  assem- 
blée , et  s’y  trouva  beaucoup  d’ambassadeurs  des 
villes  alliées,  lesquels  çstans  humainement  jeceiis, 
s’en  retournèrent  en  leur,  logis  avec  telle  response 
qu’ils -souhaitaient.  Après  ces  choses,  Scipion  du 
tout  attentif  aux  . affaires  de  la  guerre  par  luy  en* 
treprise,  estima  que  ce  seroit  le  meilleur  de  join- 
dre à son  armée  le  demourant  des  vieilles  bendes . 
qui  ayoient  esté  sauvées  par  la  vertu  de  L.  Martius. 
Car  après  la  mort  des  deux  Scipions,  comme  les 
Hespagnes  estaient  presque  perdues,  et  les  légions 
Romaines  rompues  et  mises  en  fuitte , L.  Martius 
chevalier  Romain , ayant  rassemblé  et  rallié  le  de- 
mourant  des  deux  armées,  desconfit,  contre  l’espe- 
rance  de  fous , les  ennemis  pleins  de  gloire  pour  la 
victoire  qu’ils  avoient  pué , et  d’une  vertu  et  indus- 
trie incroyable  sous  tint  la  guerre  en  Hespagne 
contre  trois  capitaines  Carthaginois.  Scipion  donc- 
ques  estant  vequ  à ceste  armée  qui  estoit  aux·  gar- 
nisons pour  hy yerner , tous  prindrent  une  certaine 

* Ville  maritime  , aujourd'hui  Ampurias  dans  la  Catalogne. 

* Dana  la  même  province  aur  la  côie  de  la  Méditerranée. 
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esperance  que  les  affaires  se  porteroient  bien , et 
le  voyans  , leur  souvenoit  de  leurs  vieux  capitaines, 
de  sorte  qu’il  n’y  avoit  nul  soudard  qui  se  peust 
saouler  de  regarder  ee  jeune  homme*.  Mais  luy, 
après  avoir  loué  et  prisé  ses  soudards  de  ce  qu’il», 
avoient  eu  tousjours  bon  courage  sans  desesperer 
de  la  chose  publique , il  porta  grand  honneur  à L*< 
Martius , pour  monstrer  que  celuy  qui  se  fie  en  ses 
propres  vertus , n’a  que  faire  de  porter  envie  à la 
gloire  d’autruy. 

VI.  L’hyver  estant  passé,  il  tira  hors  des  garni-, 
sons  les  vieilles  et  nouvelles  bendes,  et  résolut  avant 
toutes  choses  d’aller  assiéger  Carthage  la  neufve 
car  entre  toutes  les  villes  d’Hespagne , ïl  n’y  en, 
avoit  point  de  plus  riche,  ny  de  plus  propre  pour 
mener  la  guerre  par  mer  et  par  terre,  que  celle  là*. 
D’avantage  les  capitaines  Carthaginois  avoient  re- 
serré en  ceste  ville  toutes  leurs  munitions,  et  leurs 
plus  grandes  richesses , en  laquelle  et  au  chasteau 
ils  avoient  laissé  bonne  et  forte  garnison.  Mais 
iceulx  s’estoient  retirez  en  diverses  contrées , à fin, 
que  par  eulx  trois  ensemble  le  païs  ne  fust  foullé, 
n’attendans  rien  moins  en  ce  temps  là  que  le  siégé 
de  Carthage*  Scipion  ayant  tout  son  equippage 
prest , la  vint  assaillir  avec  toute  son'  armée  par 
mer  et  par  terre.  L’entreprise  sembloit  fort  difficile, 
et  de  longue  durée,  à raison  que  la  ville  estoit 
forte , et  ceulx  de  dedans  avoient  si  bon  courage, 
que  non  seulement  ils  s’estimoientsidfrans  de  pou- 
voir garder  la  ville,  mais  osoient'bien  faire  des 
saillies  sur  l’ennemy,  et  des  courses  jusques  aux 
Tome  IX.  F f 
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treitchées  et  remparemens  des  Romains.  Mais  3 
advient  souvent  que  ce  qu’on  ne  peut  avoir  par 
force , se  peut  parachever  par  industrie.  Scvpieu 
sçavoit  bien  que  Festang , qui  n’est  gueres  loing 
des  murailles  de  Carthage  , diminuoit  et  decrois- 
soit  avec  la  marée  , et  qu’on  le  pouvoir  passer  à 
gué  du  costé  où  il  y avoit  plus  facile  accès  aux  mu- 
railles. Estimant  qu’il  falloit  user  de  ceste occasion, 
et  qu’on  n’en  eust  sceu  trouver  de  meilleure  pour 
prendre  Carthage  9 quand  il  luy  sembla  temps , i\ 
arrengea  ses  gens  en  bataille,  et  les  ayant  distribué 
et  ordonnépar  bataillons , fit  livrer  un  plus  furieux 
assaut  à la  ville,  qu’il  n’avoit  oncquesfait  aupara- 
vant. Ce  pendant , il  choisit  une  compagnie  de  fort 
vàiltans  hommes , ausquela  il  donna  charge  de  pas- 
ser l’estang , et  d’escheler  la  muraille  du  costé  où 
moins  on  s’en  donnoit  de  garde·  Ceul*  qui  estaient 
commis  a ceste  charge , après  avoir  passé  l’estang 
sans  aucun  destourbier , trouvèrent  le  lieu  où  ils 
s’estoient  achemines,  sans  aucune  defense,  pour 
autant  que  le  plus  fort  du  combat  estait  de  l’autre 
costé  de  la  ville  : parquoy  montons  legerement  sur 
la  muraille , vindrent  charger  les  ennemis  par  der- 
rière. Les  citoyens  et  ceulx  de  la  garnison  se  trou- 
vans  surpris» à despronveu  d’un  tel  danger,  quittè- 
rent incontinent  les  murailles,  et  ta  voyans  assaillis 
de  tous  côstez , prindrent  la  futaie.  Les  Romains 
les  poursuivirent  de  si  près  qu’ils  prindrent  la  ville, 
et  la  pillèrent  * 2 3 s’y  trouva  grand  butin  et  grande 
abondance  dis  toutes  choses  requises  et  necessaires  i 

* L'an  de  Rome  544·  Elle  Fat  attaquée  et  prise  le  même 

jour. 
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Ja  guerre.  Scipion  loua  grandement  ses  soudards* 
et  les  guerdonna , de  ce  qu’ils  s’estoient  ai  bien 
portez  : mais  comme  il  falloit  donner  la  couronne 
tnurale  à celuy  qui  avoit  premier  monté  sur  U mt h 
raille , il  se  trouva  deux  soudards  qui  estoient  en  si 
grand  discord  pour  cest  affaire  là  , qu’il  y eut  grand 
danger  que  toute  l’armée  ne  vinst  à se  renger  en 
bataille  l’un  contre  l’autre  à leur  occasion.  Parquoy 
Scipion  les  fit  incontinent  assembler  f et  en  pleine 
"assemblée  dit  > « qu’il  sçavolt  bien  que  tous  dèux  es- 
te toient  montez  tout  ensemble  sur  la  muraille , et 
« leur  donna  à tous  deux  une  couronne  murale 
Par  ce  moyen  fut  ostée  et  appaisée  toute  la  dissen- 
sion , qui  estoit  venue  à l’extreme. 

: VIL  Auprès  ces  choses  il  renvoya  par  les  villes 
d’Hespagne  les  ostages  qui  avoient  esté  trouvez  en 
grand  noitobre  en  icelle  ville , ce  qui  luy  acquit  un 
grand  renom  d’humanité  et  clemence  , et  par  ceste 
doulceur  esmeut  beaucoup  de  nations  à se  retirer 
vers  les  Romains  en  quittant  le  pRrty  dés  Cardia·· 
ginois.  Mais  il  y eut  une  chose  entre  toutes  qui  luy 
augmenta  grandement  son  los , et  luy  acquit  grande 
henevolence  , laquelle  chose  a esté  celebrée  de  tous 
autheurs  comme  un  exemplaire  dé  toute  vertu.  On 
luy  aména  une  jeune  dame  prisonnière  y quisnf- 
passoit  toutes  les  autres  en  beauté  et  bonne,  grâce  i 
laquelle  il  fit  garder  diligemment  et  avec  tôutêhon- 
nesteté  : ayant  sèeu  un  peu  après  ,·  qu’elle  estoit  fian- 
cée à Luceius  prince  des  Celtiberiens x,  il  fit  appel- 

* Etablis  au  nord  de  l'Espagne  près  dé  l’Ebre  ,-il$  s’étoieôj 
étendus  au  sud-est  jusqu'à  Sagonte. 
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1er  l’éspottx  d’icelle  qui  eçtoit  fort  jeunehomme  , 
ctt  là  hiy  rendit  entière  :et  inviolée,  Certes  c est 
chose,  digne  d’estre  rédigée  par  escript , etSèipio* 
luymesme  est  digne  de  recevoir  le  fruict  de  :sj 
grande  humanité  et  eontinenee  9 par  les  escrits  dé 
tons  autheurs·.  Laceius  n’ayant  pas  mis  en  oubly  un 
tel  bienfaict , Et  incontinent  entendre  à tous  ses 
subjects  la.  libéralité , la  modestie  et' singulière  exA 
ceQez^fb  tOTtes  sortes  de  vertus  qui  residoient 
an  capitaine  Romain,  etbientost  après  s’en  retourni 
au  pamip  des  Romains  ayectm  bon nombre  de  gens 
decheval.Les  capitaines  des  Carthaginois  Mago  + 
Asdrubal  Barcinien,  et  l’autre  Asdrubal  -ittsdè 

■ * v ' · 

Gisgo , bien  sachans  que  b perte  de  Carthage  la 
neutre  lèur  apportoit  grand  dommageytant  en  la 
diminution  de,  leur  crédit  eijyers  les  nations-  es* 
tranges  T que  par  le  j ugement  qu’on  en  laisoit  tofti 
chant  l’issue  de  là  guerre , taschoien  t premiereméni 
de  celer  le:  faict  7 puis  après  de  lé  diminuer  .par  p«H 
rcdesleplûsqu’ilestôitpossiblefc  > · ■* 

VIII;  Oa  Scipion,  après  avoir  joinct  à soy  plu- 
sieiirs  .peuples,  et  princes  d’Hespagne,eiri^lës- 
quels  estoiënt  deux  petits  roys  JlfandoBius  et  ln- 
dibiiis,  fitmarcher  son  armée^  vers  les  lieùxeà  il 
entapdpit;  qu’Asdrubal  Barcroknestoit  fin  de 

le  cOH&atreydérânt  que  JVfage  et  l’kutre  Asdrubal 
se . joignirent.:  k>  Juy.  Asdrubal.  Barcinien  estoit 
campé  auprès et  ne  désir  oit  aussi 
que  de  cbmh^tre  7 œmmé  celuyqài  ^ fioit  assez  en 
ses  . forcer v Mais  qu^ndjl  entenditqus  $cipion  ap-^ 

* Voyez  1e$  Observation»*  - - * . ~ ·'  : *.  - 
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prochoit , il  se  retira  de  la  plaine  sur  un  tertre  as* 
sez  fort  de  nature.  Les  légions  Romaines  le  suivi- 
rent , et  sans  luy  donner  respit , ne  se  faignirent  pas 
de  lé  poursuivre  de  près , et  assaillir  le  camp  d’iceluy 
de  première  abordée  z.  Ils  se  combatirènt  aux  tren- 
chées  et  rempars , ne  plus  ne  moins  que  si  c’eust 
esté  à l’assaut  de  quelque  ville.  Les  Carthaginois  se 
Hans  en  la  forteresse  du  lieu , et  forcez  par  la  néces- 
sité , laquelle  esveille  et  enhardit  souvent  les  plus 
paresseux  et  timides , soustenoient  l’effort  de  leurs 
ennemis  au  mieulx  qu’ils  pouvoicnt.  Les  Romains 
au  contraire  pleins  de  bonne  esperance  et  hardiesse, 
èoxnbatoient  vaillamment  et  se  portoient  en  gens 
de  bien , d’autant  plus  que  le  combat  se  faisoit  èn 
la  presence  de  Scipion  et  de  toute  l’armée , de  sorte 
que  les  hauts  faits  et  beaux  exploits  n’eussent  sceu 
estre  cachez.  Parquoy  ils  ne  laissèrent  jamais  l’as- 
saut jusques  à ce  qu’ayans  desployé  toutes  leurs 
forces,  ils  montèrent  sur  les  rempars,  et  entrans 
dedans  le  camp  des  ennemis  par  plusieurs  endroits, 
ils  les  tournèrent  en  fuitte.  Asdrubal  capitaine  des 
Carthaginois  s’estoit  sauvé  de  vistesse  avec  bien  peu 
des  siens  devant  que  les  Romains  entrassent  en  leur 
fort.  Après  ceste  bataille , Scipion  selon  sa  maniéré 
accoustumée  Ht  appeller  à soy  tous  les  prisonniers 
Hespagnols , puis  les  laissa  aller  francs  et  libres  sans 
payer  aucune  rançon.  Il  trouva  entre  les  prisonniers 
un  jeune  homme  de  sang  royal  nepveu  de  Masinissa, 
lequel,  après  l’avoir  traitté  fort  humainement,  il  le 
renvoya  à Masinissa  avec  de  beaux  et  grands  pre* 
. 1 L’an  de  Rome  546. 
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sens , voulant  par  cela  donner  à entendre  , que  le 
chef  d’une  armée  ne  doit  estre  moins  orné  et  enri- 
chy  de  libéralité  et  autres  vertus  civiles , que  de 
tous  arts  belliques.  Car  la  £n  de  la  guerre  c’est  la 
victoire  , le  fruict  de  laquelle  gist  principalement  en 
Uberalitez  et  demence.  De  là  viennent  la  gloire  et 
toutes  autres  louanges  des  capitaines , comme  il 
advint  ès  choses  desquelles  nous  parlons.  Car  une 
grande  trouppe  d’Hespagnols  qui  estoit  présent, 
ayant  en  admiration  la  clemence  du  capitaine  Ro- 
main , ne  se  peut  tenir , que  pour  luy  faire  honneur 
et  recompenser  sa  vertu , elle  ne  l’appellast  rojr. 
Mais  Scipion  amortit  soudainement  ceste  parole , 
laquelle  estoit  inusitée  aux  aureilles  des  Romains , 
et  ne  voulut  aucunement  admettre  ce  tiltre , lequel 
il  sçavoit  estre  odieux  aux  gens  de  bien  dé  son  pais, 
et  à la  liberté  Romaine.  Seidemejit  il  admonesta  les 
Hespagnbls , que  s’ils  avoient  voulunté  de  ne  se 
monstrer  ingrats  vers  luy,  ils  gardassent  toute 
loyauté  et  bienvu^illanee  envers  le  peuple  Romain. 
Durant  que  ces  choses  se  faisaient  par  Scipion , les 
deux  autres  capitaines  Carthaginois,  après  avoir 
entendu  la  desconiiture  de  leurs  gens  auprès  de  Be- 
sula , se  hasterent  de  se  joindre  ensemble , et  bien- 
tost  après  vindrent  trouver  Asdruhal  Barcinien , à 
fin  que  d’un  commun  accord  ils  peussent  adviser 
aux  affaires  de  la  guerre.  Parquoy  après  avoir  par- 
lementé entre  eulx , et  biçn  debatu  toutes  choses , 
ils  se  résolurent  à ce  poînct , qu’Asdrubal  Barcinien 
passeroit  en  Italie , là  où  son  frere  Hannibal  estoit 
et  le  fort  de  la  guerre  : et  que  Mago  et  l’autre 
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Asdrubal  demoureroient  en  Hespagne,  feroient  ve- 
nir renfort  de  Carthage,  et  ne  se  combatroient  point 
, contre  les  Romains , jusque*  à ce  qu’après  avoir  as* 
semblé  les  renfors  et  secours  qu’ile  attendoient , ils 
eussent  fait  une  grosse  et  puissante  armée.  Après 
qu’ Asdrubal  se  fut  retiré  vers  Italie  x,  Hanno  fut 
envoyé  dé  Carthage  pour  tenir  son  lieu  : lequel , 
ainsi  qu’il  taschoit  en  passant  à faire  rebeller  la  Gel- 
tiberie,  M.  Syllanus  vint  assaillir  pat  le  comman- 
dement de  Scipion , où  il  fut  si  heureux , qu’il  le 
vainquit  en  bataille  et  le  prit* 

IX·  Il  y avoit  une  ville  que  ceulx  du  pats  appel- 
loient  Oringe  a,  laquelle  estoit  très  riche,  et  fort 
propice  pour  renouveller  la  guerre»  L«  Scipion  y 
fut  envoyé  avec  une  partie  de  l’armée  pour  l’assie- 
ger  : mais  trouvant  le  lieu  trop  fort  bien  garny, 
pour  le  pouvoir  prendre  de  primsault , il  environna 
la  ville , et  peu  de  jours  après  la  prit  et  la  pilla. 
L’hyver  approchoit  fort,  et  le  temps  les  sembloit 
semondre  tous  deux  de  se  retirer  en  leurs  garnisons 
pour  hyverner.  Parquoy  après  avoir  eu  si  bonne  is- 
sue de  ces  choses,  Scipion  se  retira  à Tarracone, 
Mago  et  Asdrnbal  fils  de  GÎsgo  vers  la  mer 1 *  3. 

1 L'an  de  Rome  547· 

9 Aurinx  dans  la  Bétique au  midi  de  l'Espagne  pré·  de, 
Bécula , où  Scipion  avait  battu  Asdrubal. 

3 Cela  est  singulier  , comme  ai  Tarragone  n'étoit  pas  sur 
la  mer.  Tite-Liye  dit  qu' Asdrubal , fils  de  Gisgon  , s’étoit 
retiré  du  côté  de  l'Océan , et  de  Cadix  , et  qu’Hannon  nou- 
vellement venu  d’ Afrique  , étoit  réuni  avec  Magon  dans  la 
Celtibérie. 

Ff  4 
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X.  L’esté  ensuivant , la  guerre  estant  recommen- 
cée plus  forte  que  jamais  en  la  derniere  Hespagne, 
les  Romains  et  les  Carthaginois  se  joignirent  auprès 
de  Besula , et  s’entrechocquerent  en  batailles  ren- 
gées.  Après  s’éstre  longuement  combattis , Scipion 
demoura  vainqueur , et  tourna  les  ennemis  en  fuitte, 
(desquels  il  y en  demoura  grand  nombre  sur  la 
place  ) et  sans  leur  donner  loisir  de  se  rallièr  ne  de 
tenir  bon  et  faire  teste , il  leur  courut  sus  et  les 
poursuivit  si  chaudement  , qu’Asdrubal  et  Mago  fu- 
rent contraint  de  laisser  terre  ferme  et  se  retirer  à 
Gades , après  avoir  presque  perdu  toute  leur  armée. 
Il  y avoit  en  l’ôst  des  Carthaginois  un  jeune  homme 
de  grandcueuretde  bon  conseil,  appelléMasinissa, 
lequel  prenant  occasion  de  parler  sécrettement  à 
Syllanus  luy  ouvrit  le  premier  chemin. d -amitié) 
soit  qu’il  fust  attiré  à ce  faire  par  la  libéralité  de 
Scipion , ou  bien  estimant  le  temps  estre  venu  , que 
c’estoit  le  plus  seur  de  suivre  le  party  des  Romains 
victorieux.  C’est  celuy  Masinissa  qui  puis  après  par 
le  bénéfice  des  Romains  , fut  le  plus  puissant  roy  de 
Numidie , et  fut  en  beaucoup  de  choses  fort  utile 
son  amitié  et  pvoufitahle  au  peuple  Romain.  .Au 
reste , ceste  année  là , qui  estoit  la  quatorzième  z 
de  ceste  seconde  guerre  Punique , l’Espagne  fut  la 
première  nation  , de  celles  qui  demeurent  en  terre 
ferme , qui  fut  subjuguée  soubs  l’heureuse  conduite 
du  viceconsul  Scipion:  ce  fut  toutefois  la  derniere 
qui  fut  reduitte  en  forme  de  province  long  temps 
après  par  Auguste  Cæsar. 

* treizième. 
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XI.  Or  Scipion  non  content  des  hauts  faicts  qu’il 
avoit  parachevez  en  bien  peu  de  temps  par  l’Hespa- 
gne  ( car  il  avoit  jà  aussi  embrassé  en  son  esprit  l’A- 
frique ) estima  que  ce  seroit  le  meilleur  d’espier  tous 
moyens  qu’il  seroit  possible  d’attirer  à l’amitié  des 
Romains  Syphax  roy  des  Masæsyliens.  Parquoy 
après  avoir  tenté  la  voulunté  du  roy,  voyant  qu’il 
estoit  assez  enclin  de  faire  alliance  avec  le  peuple 
Romain , il  laissa  incontinent  toutes  autres  affaires 
derrière  i et  fit  voile  en  Afrique  avec  deux  galleres 
à cinq  rames  pour  banc  tant  seulement.  En  ce  mesme 
temps  y vint  aussi  de  Gades  Asdrubal  fils  de  Gisgo  : 
de  sorte  que  ces  deux  vaillans  et  braves  capitaines 
vindrent  devers  le  roy  comme  tout  de  faict  advisé , 
à fin  de  demander , à l’en vy  l’un  de  l’autre , l’amitié 
et  bonne  affection  du  roy  envers  leur  chose  publi- 
que. Syphax  les  recent  tous  deux  en  son  logis  fort 
humainement  et  gratieusement , et  donna  ordre 
qhe  tous  deux  mangeassent  à une  mesme  table , et 
çouchassenten  .une  mesme  chambre , à fin  que  l’un 
ne  semblast  estre  préféré  à l’autre.  On  dit  qu’ As- 
drubal esmerveillé  de  la  magnanimité  et  du  bon  es- 
prit de  Scipion , lequel  il  voyoit  présent , discourut 
en  son  esprit , le  grand  péril  qui  estoit  prochain,  à 
sa  Tille  et  à toute  l’Afrique , par  le  moyen  de  cest 
homme  là.  Car  il  le  voyoit  encore  jeune , prompt  r 
et  excellent  en  toutes  grandes  vertus , et  qui  avoit 
continuellement  emporté  tant  de  victoires  : par- 
qüoy  il  luy  sembloit  bien  à veoir  qu’eu  ceste  fleiu4- 
d’aage,  jamais  on  ne  luy  sçauroit  mettre  en  la 
teste  de  vouloir  plustost  entendre  à la  paix,  qu’à  la 
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guerre.  II  craignoit  aussi  que  Syphax  esmeu  par 
l’authorité  et  presence  d’iceluy,  ne  se  tournast  du 
party  des  Romains  : de  laquelle  suspicion  il  ne  fut 
pas  trompé.  Car  combien  que  Syphax  du  commen- 
cement se  monstrast  favoriser  egalement  à tous  deux, 
et  eust  tenu  propos  de  mettre  fin  à la  gμerre  qui  es- 
toit  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois  : toute- 
fois puis  après , quand  Scipion  vint  à dire  qu’il  ne 
pouvoit  rien  arrester  touchant  la  paix  sans  le  con- 
sentement du  sénat,, il  meit  en  arriéré  Asdrubal,  et 
favorisant  le  désir  de  Scipion , il  fit  alliance  avec 
le  peuple  Romain. 

XII.  Retourne  que  fut  Scipion  en  Hespagne , il 
prit  en  partie  par  force  luy  mesme , et  réduisit  en 
partie  sous  son  obéissance  par  le  moyen  de  L.  Mar- 
tius , Uiturgium 1 Castulo , et  quelques  autres  places 
qui  refusoient  de  se  soubmettre  à l’obeïssance  du 
peuple  Romain.  Et  à fin  qu’il  ne  manquast  rien  en 
toutes  sortes  de  resjouissemens,  après  avoir  con- 
duit tant  de  si  belles  entreprises  à si  heureuse  fin, 
venu  qu’il  fut  à Carthage  la  neuive , il  fit  appareil* 
1er  en  grande  magnificence  les  feux  des  escrimeurs  à 
Oultrance , là  où  se  trouva  beaucoup  de  grands  per- 
sonnages , non  seulement  pour  veoir  lesdits  jeux, 
mais  aussi  pour  s’y  trouver  en  personne  à escrimer· 
Mais  entre  les  autres  Hespagnols  de  bonne  maison, 
il  y en  eut  deux  appeliez  Corbis  et  Orsua , qui  es- 
taient en  débat  ensemble  pour  la  royauté  : mais  ils 
finirent  ce  jour  là  leur  querelle,  Ttra  d’iceux  ayant 
esté  tué  par  la  main  de  l’autre·  Le  combat  fut  en- 

* Près  dtf  Eétis. 
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nuyeux  aux  regardons  et  assistans , mais  la  mort  de 
celuy  qui  fut  tué  encore  plus  ennuyeuse  et  fau- 
cheuse , car  ils  estoient  cousins  germains.  Après 
cela  , ainsi  que  Scipion . pensoit  continuellement 
aux  choses  de  plus  grande  importance  , que  celles 
qu’il  a voit  mises  à fin,  il  devint  malade.  Ce  qu’es·* 
tant  divulgué  par  toute  l’Heepagne,  et  comme  il  ad- 
vient souvent  , la  maladie  estant  estimée  beaucoup 
plus  grosse  et  plus  dangereuse  par  le  bruit  qui  en 
couroit , qu’elle  n’estoit  : non  seulement  les  nations 
d’Hespagne  se  vindrent  à esmouvoir  soubs  espé- 
rance de  choses  nouvelles , mais  aussi  l’armée  des 
Romains , laquelle  il  avoit  laissée  à Sucro.  Premiè- 
rement l’ordonnance  et  discipline  militaire  fut  cor- 
rompue par  l’absence  du  capitaine:  puis  après  le 
bruit  de  sa  maladie  et  du  danger  de  sa  vie  estant 
rapporté  en  l’ost  esmeut  une  telle  sédition , que 
quelques  uns  ne  se  soucians  aucunement  de  l’au- 
tborité  et  commandement  des  chefs  de  bende.  les 

f * 

chassèrent  dehors , et  esleurent  pour  leurs  capitai- 
nes deux  simples  soudards , lesquels  osèrent  bien 
recevoir  le  nom  qui  leur  avoit  esté  déféré  par  gens 
de  nulle  authorité , et  qui  pis  est,  firent  porter  de- 
vant eulx  les  faisceaux  de  verges  et  les  haches. 
Telle  est  souventefois  la  fureur  et  ambition  qui 
tourmente  les  cueurs  des  hommes.  D’autre  part,  les 
Hespegnols  ne  se  tindrent  pas  cois , et  principale- 
ment Mandonius  et  Indibilis , lesquels  aspirans  à la 
royauté  d’Hespagne , s’estoient  retirez  vers  Scipion 
lors  vainqueur,  après  la  prise  de  Carthage  la  neufve. 
Mais  puis  après  estans  faschez  de  veoir  la  puissance 


46o  SCIPION  L’AFRICAIN. 

* · m 

des  Romains  s’estendre  si  ayant  , cherchoient  quel- 
que occasion  de  remuer  et  innover  les  affaires.  Or 
après  avoir  ouy  le  bruit  non  seulement  de  la  mala- 
die , mais  de  la  mort  prochaine  de  Scipion , et  y 
avoir  adjouxté  foy,  ils  levèrent  incontinent  une  ar- 
mée , et  allèrent  faire  la  guerre  aux  Suesitains *,  qui 
estoient  alliez  et  amis  du  peuple  Romain. 

XIII.  Mais  Scipion  estant  retourné  en  convales- 
cence, tout  ainsi  que  par  le  faulx  rapport  de  la  mort 
d’iceluy,  il  s’estôit  eslevé  de  grands  troubles,  ne 
plus  ne  moins  furent  ils  tons  efï royez  après  que  la 
vérité  fut  cognue , et  personne  n’osa  passer  plus 
avant  à faire  quelque  nouvelleté.  Scipion  plus  ao 
coustumé  à manier  les  affaires  des  guerres  extérieu- 
res, que  prattiqueren  ces  séditions  éi viles  et  parti- 
? culieres , combien  qu’il  fust  grandement  courroucé 
aux  soudards  qui  avoient  failly,  toutefois  à,  fin 
qu’en  donnant  lieu  à son  courroux,  il  ne  fust  es- 
timé avoir  passé  les  bornes  de  raison  en  les  punis- 
sant , il  rapporta  le  tout  au  conseiL  La  plus  grande 
partie  estoit  d’advis,  qu’on  devoit  punir  ceulx  qui 
estoient  autheurs  du  tumjilte , et  pardonner  à tous 
les  autres  : « Car  par  ce  moyen , disoient  ils , il  se 
« fera  que  la  peine  touchera  à peu  de  personnes , 
« et  que  tous  y prendront  exemple  ».  Scipion  sui- 
vit cest  advis , et  feit  incontinent  appeller  & Car- 
thage la  neufve,  les  bendes  séditieuses  pour  venir 
recevoir  leurs  gages.  Les  soudards  obéirent  à ce 
commandement , les  uns  faisans  leur  faute  plus  lé- 
gère qu’elle  n’estoit , comme  souvent  les  hommes» 

1 A la  gauche  de  f£hre  du  côté  des  Pyrénées, 
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sé  flattent  eulx  mesmes  , les  autres  se  flans  en  la, 
doulceur  du  capitaine,  lequel  ils  sça voient  n’estre 
point  rigoureux  au  punir.  Car  il  estoit  accoustumé 
de  dire , κ qu’il  aimoit  mieulx  sauver  la  vie  à un  ci- 
« toyen , que  de  tuer  mille  ennemis».  Le  bruit 
couroit  aussi  que  Scipion  à voit  encores  une  autre 
armée  toute  preste , laquelle , il  attendoit  pour  les 
joindre  ensemble , et  puis  aller  courir  sus  aux  roys 
qui  faisoient  la  guerre  aux  Suesitains.  Parquôy  par- 
tans  de  Sucro  avec  bon  espoir  d’impetrer  pardon , 
ils  s’en  vindrent  à Carthage.  Mais  le  jour  après  qu’ils 
furent  entrez  en  ville  , onles  fit  venir  en  la  place , et' 
leur  ayant  faict  oster  les  armes,  furent  environnez  par 
les  légions  toutes  armées.  Alors  le  capitaine  Romain 
montant  en  siégé  judicial,  se  monstra  à toute  la 
compagnie  en  telle  santé , et  aussi  bonne  disposition 
qu’il  avoit  oncques  esté  en  son  jeune  aage.  Puis  il 
fit  une  harengue  fort  aspre  et  pleine  de  grosses  com- 
plaintes, de  sorte  qu’il  n’y  avoit  nul  d’entre  les 
soudards  desarmez  qui  osast  lever  les  yeux  de  terre, 
ou  regarder  leur  capitaine , pour  la  grande  honte 
qu’ils  avoient.  Car  le  remors  de  la  faute  commise , 
et  la  crainte  du  supplice  leur  estonnoit  le  sens  et 
entendement , et  la  presence  de  leur  gracieux  capi- 
taine faisoit  rougir  de  honte  aussi  bien  ceulx  qui 
estoient  innocens,  comme  les  coulpables.  Parquoy 
il  y avoit  par  tout  un  triste  silence.  Après  qu’il  eut 
mis  fin  à sa  harengue,  il  feit  amener  en  presence 
de  toute  l’assemblée  les  principaux  autheurs  de  la 
sédition,  ausquels , après  les  avoit  fait  fouetter  à la 
maniéré  aceoustumée , il  fit  trencher  les  testes , le- 
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quel  spectacle  fut  effr oyable  et  plein  d’horreur  aux 
assistant.  . . 

XIV.  Css  choses  ainsi  appaisées,  Scipion  fit 
faire  nouveau  serinent  à tous  les  autres  soudards, 
et  quant  et  quant  déclarer  la  guerre  contre  Mando- 
nius  et  IndibiliSb  Car  iceulx  considéra  ns  en  eulx 
mesures,  que  les  soudards  Romains  qui  avoient  es- 
sieu la  sédition  au  camp  f avoient  esté  punis , per- 
dirent toute  esperance  de  pouvoir  obtenir  pardon  : 
pourtant  avoient  ils  levé  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  de  deux  mille  hommes  de  che- 
val, avec  lesquels  ils  s’en  venoient  contre  les  Ro- 
mains# Laquelle  chose  entendue  par  Scipion , de- 
vant que  les  roys  peussent  augmenter  leurs  forces 
et  qu’autres  nations  se  rebellassent,  il  se  hasta  de 
partir  de  Carthage , et  le  plus  viste  qu’il  peut  s’en 
alla  au  devant  de  l’ennemy.  Les  roys  s’est  oient  cam- 
pez en  lieu  assez  fort , et  se  confioient  tellement 
en  leur  armée , qu’ils  n’estoient  point  délibérez  de 
provoquer  l’ennemy,  ny  aussi  de  refuser  la  bataille 
si  on  la  leur  venoit  présenter.  Mais  il  advint  pour 
la  prochaineté  des  deux  camps,  que  peu  de  jours 
après , iceulx  agacez , et  irritez  par  les  Romains 
descendirent  en  bataille  rengée , et  se  vindrent  en- 
trechocquer,  de  sorte  que  quelque  espace  de  temps 
la  mestée  fut  fort  aspreet  dure#  Mais  à la  fin  les 
Hespagnols  se  voyans  enclos  par.  derrière , et  con- 
traints de  combatre  en  rond  pour  monstre?  teste 
de  tous  costez  à l’ennemy,  furent  vaincus  : de  sorte 
qu’à  grande  peine  il  y en  eut  la  troisième  partie  qui 
se  sauvastàla  fuitte.  Mandonius  et  Indtbilis  voyant 
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<|ue  tout  estoit  perdu  pour  eulx,  et  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  remede  en  leur  affaire , envoyèrent  des  am- 
bassadeurs vers  Scipion  pour  le  prier  humblement 
de  les  recevoir  à composition , et  luy  requérir  par- 
don. Mais  Scipion  encores  que  bien  il  sceust , com- 
bien ils  avoient  mespris  contre  luy  et  contre  le  peu- 
ple Romain , toutefois  estimant  qu’il  n’estoit  moins 
honorable  de  vaincre  l’ennemy  par  doulceur  et 
demence , que  par  armes , il  leur  pardonna , com- 
mandant seulement  de  bailler  et  fournir  argent 
pour  payer  les  soudards. 

XV.  En  ce  mesme  temps  Masinissa  partit  de  Ga- 
des  et  vint  en  terre  ferme , à fin  de  confirmer  en 
presence  l’amitié  qu’il  avoit  offerte  à Scipion  ab- 
sent par  le  moyen  de  M.  Syllanus , et  ensemble  pour 
parler  à luy,  lequel  il  estimoit  devoir  estre  excel- 
lent personnage  pour  les  gestes  et  haults  exploits 
d’iceluy.  Mais  Masinissa  ne  fut  point  deceu  quant  à 
l’opinion  qu’il  avoit  etsë  de  la  vertu  de  P.  Scipion,  et 
le  trouva  tout  tel  en  presence , comme  il  l’avoit 
imaginé  en  son  esprit , ce  qui  toutefois  advient  peu 
souvent.  Car  oultre  les  grands  dons  de  l’esprit  que 
Scipion  avoit  par  dessus  tous  autres , il  se  mons- 
troit  en  luy  je  ne  sçay  quel  beauté  joincte  avec  une 
majesté  souveraine  et  digne  de  tout  grand  empire. 
Il  estoit  aussi  fort  doulx  et  gracieux  & ceulx  qui 
s’adressoient  & luy,  éloquent  en  son  parler,  et  d’une 
singulière  grâce  pour  gaigner  lecueur  d’un  chascun. 
Il  estoit  venerable  en  ses  meurs  et  façons  de  faire , 
et  avoit  les:  cheveux  longs.  Masinissa  donc  l’estant 
venu  saluer , incontinent  qu’il  eut  jetté  la  veuc  sur 
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luy,  l’eut  en  telle  admiration , comme  on  dit , qu’il 
ne  pou  voit  retirer  ses  yeux  de  luy,  ne  se  saouler  de 
le  regarder.  Il  le  remercia  grandement  de  ce  qu’il  luy 
avoit  renvoyé  son  nepveu , et  luy  promeit  qu’il  con- 
firmerait par  effect  l’amitié  entre  eulx  accordée  : 
laquelle  certes  il  garda  depuis  inviolablement  en* 
vers  le  peuple  Romain , Jusques  à sa  mort. 

XVI.  Or  tous  les  peuples  de  l’Hespagne  recog- 
vioissoient  l’empire  des  Romains , ou  bien  estoient 
leurs  alliez,  parquoy  ceulx  de  Gades  snivans  l’exem- 
ple des  autres , se  vindrent  rendre  d’eulx  mesmes 
aux  Romains.  C’est  une  nation  fort  anciene , et  s’il 
est  licite  de  croire  & la  renommée , tout  ainsi  que 
Carthage  en  Afrique , Thebes  en  Bœotie  sont  re- 
peuplera ens  des  Tyriens , ainsi  pareillement  est  Ga- 
des qui  est  en  la  mer·  Scipion  après  avoir  reconquis 
les  Hespagnes , et  chassé  les  Carthaginois , voyant 
qu’il  ne  demouroit  rien  qui  eust  affaire  de  son  en- 
tremise , laissant  le  gouvernement  de  la  province  à 
L.  Lentulus,  et  Manlius  Accidius , s’en  retourna  & 
Rome.  Arrivé  qu’il  fut , le  sénat  luy  donna  audience 
hors  la  ville  au  temple  de  Bellona , là  où  ayant  dé- 
claré de  poinct  en  poinct  les  choses  par  luy  vaillam- 
ment et  heureusement  mises  à fin , et  remonstré 
qu’il  avoit  vaincu  en  plusieurs  batailles  rangées 
quatre  capitaines , et  mis  en  route  quatre  armées  des 
ennemis,  jetté  les  Carthaginois  hors  des  Hespa- 
gnes , et  qu’il  n’y  estoit  demouré  nation  en  ces 
quartiers  là , qui  ne  fust  reduitte  soubs  la  seigneu- 
rie et  domination  du  peuple  Romain  : le  |senat  ju-'  . 
gea  les  choses  estre  dignes  d’un  triumphe  magni- 
fique 
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fique 1 . Mais  pource  qu’il  n’a  voit  encore  esté  permis  à 
personne  d’entrer  en  triumphe  dans  la  ville  pour  ses 
haults  faicts , durant  qu’il  estoit  seulement  vice- 
consul  et  sans  aucun  office  de  magistrat,  les  séna- 
teurs n’en  furent  point  d’advis,  et  Scipion  mesme 
n’en  Ht  pas  grande  poursuitte , ne  voulant  point , 
qu’à  son  occasion  la  coustume  anciene  fust  changée 
par  quelque  nouvelleté. 

, XVII.  Entré  qu’il  fut  en  la  ville  , il  fut  déclaré 
consul  d’un  commun  et  vouluntaire  accord  de  tôute 
rassemblée  a.  On  dit  que  jamais  il  ne  vint  tant  de 
monde  à Rome  qu’alors , non  tant  pour  tenir  as- 
semblée, que  pour  voir  P.  Cornélius  Scipion.  Par» 
quoynon  seulement  les  Romains,  mais  aussi  les 
estrangers  a voient  leur  regard  sur  iceluy  seul , et 
disoient  en  publie  et  en  particulier,  qu’on  le  devoit 
envoyer  en  Afrique , pour  faire  de  près  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Scipion  estant  de  mesme  opinion, 
dit  qu’il  en  demanderait  ad  vis  au  peuple , si  le  sénat 
resistoit  à une  si  louable  entreprise.  Car  il  y en  avoit 
quelques  uns  d’entre  les  peres  qui  resistoient  fort 
ec  ferme  à ceste  opinion , et  entre  autre  principale- 
ment Fabius  Maximus , homme  de  souveraine  au- 
thorité.  Scipion  poulsoit  au  contraire,  remonstrant 
par  vives  raisons  que  c’estoit  le  seul  moyen  de 
vaincre  les  Carthaginois,  et  de  pouvoir  chasser 
Hannibal  hors  d’Italie , que  tous  autres  conseils  es» 
toient  inutiles. 

XVIII.  Apres  s’estre  longuement  debatus , la 
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Sicile  fui  ordonnée  à Scipion , et  luy  fat  permit 
par  le  sénat  de  passer  arec  toute  son  armée  en 
Afrique , s'il  le  trouvoit  utile  et  profitable  à la  chose 
publique.  Ce  decret  et  arrest  du  sénat  estant  pu- 
blié , tous  se  promeirent  de  si  grandes  choses,  qu’ils 
pensoient  jà  tenir  l’Afrique , et  avoient  grand  es- 
poir de  mettre  fin  à ceste  guerre.  Mais  Scipion 
voyoit  de  grandes  difficultez  à faire  ses  apprests, 
à cause  de  la  pauvreté  du  thresor  public , et  de  la 
faute  de  jeunes  gens,  la  fleur  eteslite  desquels  estoit 
consommée  par  les  pertes  passées  qu’on  avoit  re- 
eeues  d’Hannibal.  Toutefois  pour  satisfaire  à l’at- 
tente qu’on  avoit  de  luy , il  fit  toute  diligence  d’ap- 
prester  les  choses  necessaires  à la  guerre.  Et  plu- 
sieurs peuples  de  la  Thoscane  et  d’Umbrie  luy  of- 
frirent de  l’assister  selon  leur  puissance , les  uns 
luy  livrans  le  bois  pour  faire  les  navires , les  autres 
des  armures , les  autres  du  bled  et  toute  autre  sorte 
de  munition  de  vivres  pour  subvenir  à l’armée.  Les 
vaisseaux  estans  achevez,  et  toute  l’armée  de  mer 
equippée  en  l’espace  de  quarante  cinq  jours , ce  qui 
pourroit  sembler  k aucuns  incroyable  , Scipion 
partit  d’Italie , et  prit  la  route  de  Sicile.  Mais  quant 
il  vint  & faire  reveuë  de  son  armée , il  choisit  prin- 
cipalement ceulx  qui  avoient  long  temps  hanté 
les  armes  soubs  la  conduitte  de  M.  Marcellus , 
lesquels  estoient  estimez  fort  bonnes  gens  de 
guerre. 

XIX.  Mais  les  Siciliens , il  les  gaigna  en  partie 
par  douceur , et  en  partie  par  rigueur , les  contrai- 
gnant de  bailler  secours  et  aide  pour  la  guerre  qu’il 
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fivoit  entre  mains , laquelle  il  deliberoit  du  tout 
d’aller  mener  en  Afrique , incontinent  que  la  sai- 
son de  l’année  le  permettront.  On  dit  entre  autres 
choses  que  Scipion  choisit , d’entre  diverses  villes 
trois  cents  jeunes  hommes  les  plus  nobles  de  toute 
ladicte  province,  et  leur  commanda  de  comparoistre 
à certain  jour  avec  armes  et  chevaux.  Iceulx  s’estans 
trouvez  au  jour  assigné , comme  il  leur  avoît  esté 
commandé,  le  consul  leur  bailla  chois , ou  de  le 
suivre  à la  guerre  d* Afrique , ou  bien  de  donner 
armes  et  chevaux  à autant  d’autres  comme  ils  es-* 
toient.  Mais  comme  tous  demandoient  relasche  de 
la  guerre , Scipion  substitua  en  leur  lieu  trois  cents 
jeunes  hommes  Romains , lesquels  il  avoit  amenez 
avec  soy  sans  armes  hors  d’Italie , à fin  de  les  mon- 
ter «t  equipper  aux  despens  des  Siciliens , comme 
il  advint.  Depuis  il  se  servit  fort  bien  d’eulx  en 
Afrique  en  plusieurs  grandes  rencontres.  Il  estoit 
le  temps  de  mettre  l’armée  ès  garnisons  pour  hy- 
verner , quand  Scipion  voulant  donner  ordre  non 
seulement  aux  appareils  de  la  guerre,  mais  aussi 
artx  affaires  de  la  Sicile , s’en  vint  à Syracuse.  Là 
où  ayant  entendu  par  les  plaintes  de  plusieurs , qu’il 
y avoit  en  icelle  ville  assez  bonne  compagnie  de  sou- 
dards Italiens , lesquels  ne  vouloient  rendre , mais 
retenoient  le  butin  qu’ils  avoientfaict  en  la  guerre^ 
combien  que  toutefois  on  leur  eust  faict  comman- 
dement de  le  restituer  aux  Syracusains  par  l’or- 
donnance du  sénat , il  les  contraignit  soudaine- 
ment par  edicts  et  arrests  d’accomplir  ce  que  le  .. 
sénat  avoit  ordonné.  Par  laquelle  chose  il  acquit 
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la  bonne  grâce  du  peuple  de  toute  la  Sicile , et 
le  bruit  et  renommée  d’estre  consul  juste  et  droi- 
turier. 

XX.  Ce  pendant  il  fut  adverty  per  C.  Lælius 
lequel  retournoit  d’Afrique  avec  gros  butin  , que 
le  roy  Masinissa  attendoit  sa  venue  en  grande  dé- 
votion , et  qu’il  l’admonestoit  et  prioit  qu’il  pas- 
sast  en  Afrique  le  plus  tost  qu’il  luy  seroit  possible , 
s’il  le  pouvoit  faire  sans  le  dommage.de  la  chose 
publique.  Que  plusieurs  nations  d’Afrique  desi- 
roient  le  semblable,,  lesquelles  ayans  en  haine  la 
domination  des  Carthaginois , ne  demandoient  au- 
tre chose  que  trouver  quelque  occasion  de  faire 
changement.  Or  ce  voyage  n’avoit  point  esté  dif- 
féré par  la  faute  ou  négligence  de  Scipion , veu 
qu’il  se  trouvera  à grand  peine  capitaine  qui  ait 
esté  plus  diiigentetplus  industrieux  au  maniement 
des  affaires  que  luy.  Mais  les  affaires  de  •Sicile,  et 
l’opportunité  de  reprendre  Locres  l’empescherent 
qu’il  ne  peust  mener  à fin  son  entreprise  selon  sa 
voulunté.  D’avantage,  l’affaire  de  Pleminius  son 
lieutenant  le  tonchoit  de  près,  parce  que  l’ayant 
laissé  à Locres , il  avoit  exercé  toute  sorte  d’ou- 
trage , de  paillardise  et  de  rapine  contre  les  pauvres 
citoyens , de  sorte  que  iceulx  irritez  par  ces  infinis 
oultrages  et  villanies  résolurent  de  plustost  endu- 
rer toutes  autres  choses,  que  d’estre  subjects  à un 
si  meschant  et  malheureux  homme.  Les  ambassa- 
deurs donques  de  Locres  arrivez  à Rome , et  s’es- 
tans  plaints  en  plein  sénat  des  grands  oultrages  re- 
' eeus  par  Pleminius , les  peres  le  prindrent  si  fort 
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à cueur,  qu’il  se  publia  de  cruels  arrësts  non  seule- 
ment contre  iceluy  Pleminius  , mais  aussi  contre 
P.  Scipion· 

XXI.  De  quoy  les  envieux  de  Scipion  ayans  re- 
couvré ample  matière  de  le  calumnier , osèrent  bien 
affirmer , qu’il  avoit  bién  entendu  les  oultràges  des 
Locriens , et  les  meschancetez  de  Pleminius , et 
les  rebellions  de  ses  soudards , .et  qu’il  avoit  en· 
duré  ces  choses  plus  nonchalamment , que  ne  por* 
toit  le  devoir  d’un  bon  consul.  Ils  adjoustoient  d’a- 
vantage que  l’armée  qu’il  avoit  en  Sicile  estoit  du 
tout  desreglée  et  inutile , sans  se  soucier  des  or- 
donnances du  camp , que  le  capitaine  mesme  estoit 
nonchalant et  du  tout  adonné  aux  voluptez  et  oi- 
siveté. Et  sur  tous  autres  Fabius  Maximus  luy  en 
vouloit  , et  se  monstroit  si  oultrageux  de  paroles 
passant  les  bornes  de  raison  , qu’il  fut  d’advis  de  le 
rappeler  quant  et  quant  hors  de  Sicile , et  de  luy 
en  ester  le  gouvernement.  Cest  arrest  sembla  à tous 
trop  vehement  et  trop  rigoureux.  Parquoy  suivans 
le  conseil  de  Q.  Metellus , les  sénateurs  commeirent 
et  deputerent  dix  ambassadeurs  pour  aller  en  Si- 
cile 7 s’enquester  diligemment  si  les  charges  allé- 
guées contre  Seipioh  estoient  véritables,  et  que 
s’ils  le  trouvoient  coupable,  ils  le  feissent  incon* 
tinent  retourner  en  Italie  par  le  commandement  ' 
du  éenat  : mais  si*  on  Ta  voit  chargé  et  accusé  faul- 
sement  et  à toit,  et  seulement  à l’instigation  de 
ses  envieux  et  calomniateurs,  qu'ils  l’envoyassent 
à son  armée , et  l’enhortassent  de  vaillammènt  et 
courageusement  commencer  la  guerre.  Venus  que 
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furent  les  ambassadeurs  en  Sicile  , après  avoir  fait 
diligente  inquisition  sur  ce  qu’ils  estoient  encbar- 
gez , ils  ne  peurent  trouver  que  Scipion  fust  coul- 
pable  en  aucune  chose , sinon  qu’il  avoit  passé  trop 
legefement  les  injures  et  oultrages  que  Pleminius 
avoit  faicts  aux  Locriens.  Car  Scipion  estoit  libe- 
ral à recompenser  ses  gens , mais  doulx  et  clament 
à les  punir.  Mais  quand  ils  veirent  son  armée , ses 
vaisseanx , et  tout  l’appareil  et  equippage  de  guerre , 
on  dit  qu’ils  furent  si  esmerveillez  de  voir  l’abon- 
dance et  bonne  ordonnance  de  toutes  choses , que 
puis  après  retournez  en  la  ville,  ils  louèrent  gran- 
dement Scipion,  et  reboutans  toutes  calumnies 
des  envieux , donnèrent  souveraine  esperance  de 
la  victoire  au  sénat  et  au  peuple  de  Rome. 

* XXII.  Or  comme  tous  empeschemens  estoient 
ostez  de  ce  costé  là , il  luy  survint  d’autres  fasche* 
ries  de  dehors , qui  luy  troublèrent  grandement  l’es- 
prit. Car  les  ambassadeurs  duroy  Syphax  luy  vin- 
drent  signifier , qu’il  avoit  faict  nouvelle  alliance 
avec  les  Carthaginois , et  avoit  contracte  affinité 
avec  Asdrubal , duquel  il  avoit  espousé  la  fille  : 
parquoy  qu’il  l’admonestoit  s’il  vouloit  faire  plaisir 
à sa  chose  publique , de  ne  rien  entreprendre  sur 
Afrique , pource  qu’il  avoit  délibéré  de  tenir  pour 
anhis  ceulx  que  les  Carthaginois  tiendroient  tels , 
et  de  courir  sus  à ceulx  que  les  Carthaginois  tien- 
droient pour  ennemis.  Scipion  renvoya  soudain 
lesdits  ambassadeurs  vers  Syphax , à fin  que  la  cause 
pour  laquelle  ils  estoient  venus , ne  fust  entendue 
et  esventée  parmy  son  camp , et  leur  bailla  let- 
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très , par  lesquelles  il  le  prioit , « que  se  souvenant 
« de  l’alliance  et  foy  promise , il  se  donnast  garde 
h de  ne  rien  attenter  indigne  du  nom  Romain  et  de 
« sa  foy  royale  ». 

XXIII.  Puis  après  faisant  assembler  ses  gens , il 
leur  dit , que  les  ambassadeurs  de  Syphax  estoient 
venus  en  Sicile  se  plaindre  de  sa  trop  longue  de-  ' 
meure  et  retardement , comme  Masinissa  avoit  fait 
auparavant.  Parquoy  il  falloit  se  haster  de  passer  en 
Afrique , et  pourtant  faisoit  il  Commandement  à 
tous  soudards , de  se  mettre  en  ordre , et  de  se 
prouvoir  des  choses  necessaires  à leur  voyage.  Cest 
edict  du  capitaine  Romain  estant  publié  par  toute 
la  Sicile , il  arriva  incontinent  à Lilybæe  une  grande 
multitude  de  gens , non  seulement  de  ceulx  qui  dé- 
voient faire  voile  en  Afrique,  mais  aussi  de  ceulx 
qui  venoient  voir  la  flotte  et  armée  de  mer  des 
Romains , à cause  que  Ion  n*en  avoit  jamais  veu 
de  mieulx  equippée , ny  mieulx  garnie  de  tout  ce 
qui  est  requis  à tel  affaire,  ny  mieulx  étoffée  de 
soudards.  Or  Scipion , toutes  choses  estants  prestes, 
partit  de  Lilybæe  1 avec  si  grande  envie  de  passer 
la  mer  , que  ny  les  rames , ny  les  vents  faisoient 
assez  leur  devoir  à son  gré.  Il  fut  toutefois  porté  en 
peu  de  jours  jusques  au  promontoire  que  Ion 
nomme  Beau  * , et  là  fit  il  desambarquer  toute  son 
armée. 

,*  L’an  de  Home  55o> 

* Près  de  Carthage , le  même  peut  être  que  celui  de  Mes- 
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XXIV.  La  nouvelle  de  son  arrivée  estant  bien 
tost  venue  à Carthage , toute  la  ville  en  fut  telle- 
ment  troublée , que  soudain  on  sonna  l’alarme 
on  mit  gardes  aux  portes  et  sur  les  murailles,  comme 
aucuns  ont  laissé  par  escript.  Car  depuis  M.  Re- 
gulus  jusques  à ce  jour  là , il  y avoit  presque  cin- 
quante ans  que  nul  capitaine  Romain  estoit  entré 
en  Afrique  avec  forte  armée.  Nop  sans  cause  donc- 
ques  tout  estoit  plein  d’effroy  et  de  tumulte.  Le 
nom  de  Scipion.  leur  augmentoit  la  peur  d’avantage , 
çar  les  Carthaginois  ne  trouvoient  point  quel  capi- 
taine ils  luy  pourroient  mettre  en  barbe , ou  paran- 
gonner  avec  luy.  Asdrubal  fils  de  Gisgo  estoit  alors 
estimé  brave  capitaine,  lequel  toutefois  ils  sçavoient 
avoir  este  vaincu  et  chassé  hors  d’Hespagne  par  Sci- 
pion· Toutefois  mettans  toute  leur  esperance  de 
pouvoir  sauver  leur  chose  publique , en  luy  et  en 
Syphax  roy  très-puissant,  ils  ne  cesseront  de  prier 
l’un  et  d’admonester  l’autre , de  vouloir  subvenir 
.et  donner  assistence  aux  affaires  d’Afrique  le  plus 
vistement  qu’il  leur  seroit  possible.  Cependant  que 
ceulx  là  estoient  aprèspour  joindre  ensemble  leurs 
armées,  Hanno  fils  d’Amilcar  ordonné  pour. gar- 
de^ le  païs  voisin,  yint  au  devant  des  Romains. 
Scipion  après  avoir  gasté  le  plat  païs,  et  enrichy 
son  armée  de  gros  butin,,  s’estoit  campé  auprès 
d’Utique  , pour  réduire  en  sa  puissance,  s’il  luy 
estoit  possible,  une  ville  tant  noble  e,t  puissante, 
et  fort  commode  et  propice  pour  mener  la  guerre 
par  mer  et  par  terre.  En  ce  mesme  temps  Masinissa 
estoit  arrivé  au  camp  des  Romains , brû  lant  d’un 
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désir  incroyable  de  mener  la  guerre  contre  le  roy 
Syphax , par  lequel  il  avoit  un  peu  auparavant  esté 
jette  hors  de  son  royaume  paternel.  Scipion  qui 
l’avoit  cogneu  en  Hespagne  pour  un  jeune  homme 
de  bon  esprit  et  prompt  à' la  main  et  vaillant,  l’en- 
voya descouvrir  l’armée  des  ennemis , avant  que  le* 
Carthaginois  recueillissent  plus  grande  armée , et 
luy  commanda  d’espier  tous  les  moyens  qu’il  seroit 
possible  pour  attirer  Hanno  au  combat.  Masinissa , 
comme  il  luy  estoit  commandé , commença  & pro- 
voquer et  irriter  l’ennemy , et  le  tirant  petit  à 
petit  le  mena  là  où  Scipion  estoit  avec  ses  légions 
toutes  armées,  attendant  occasion  de  bien  faire. 
L’armée  des  ennemis  estoit  jà  lasse  , qpand  les 
Romains  leur,  venans  au  devant  avec  leur  armée 
fresche  et  reposée,  les  vindrent  charger.  Hanno 
fut  vaincu  dès  la  première  charge , et  tué  avec  une 
partie  de  ses  gens.  Tous  les  autres  tournans  le  dos, 
commencèrent  à s’escarter  l’un  deçà,  l’autre  delà, 
là  où  ils  se  pensoient  le  mieulx  sauver. 

XXV.  Apres  ceste  victoire,  ainsi  que  Scipion 
retournoit  pour  assiéger  Utique,  la  soudaine  venue 
d’Asdrubal  et  de  Syphax  le  Rrent  désister  de  son 
entreprise , lesquels  amenoient  quant  et  eulx  une 
grosse  et  puissante  armée  de  gens  de  pied  et  de 
cheval , et  se  vindrent  camper  non  gueres  loing  des 
Romains.  Quoy  voyant  Scipion , leva  incontinent 
le  siégé , et  vint  fortifier  son  camp  sur  un  promon- 
toire , d’où  il  pourroit  aller  au  devant  de  l’ennemy , 
harceler  et  harasser  ceulx  d’Utique , et  garder  ses 
vaisseaux  qui  estoient  à l’ancre.  Mais  la  saison  es-' 
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tant  venue  qu’il  falloit  que  tous  deux  menassent 
leurs  garnisons  pour  byverner,  il  délibéra  d’en- 
voyer vers  Syphax , pour  expérimenter  la  voulante 
d’iceluy , et  le  destourner  de  l’amitié  des  Cartha- 
ginois s’il  leur  estoit  possible.  Car  il  sçavoit  bien 
qu’iceluy  estoit  tellement  incité  par  les  nopces  de 
Sophonisba  , et  poulsé  en  telle  furie  par  les  blan- 
dissemens  et  persuasions  d’icelle  , que  non  seule- 
ment il  avoit  quitté  l’amitié  des  Romains,  mais  qui 
pis  est  les  vouloit  destruire  contre  sa  foy  promise. 
£t  s’il  commençoit  une  fois  à se  fascher  et  saouler 
d’elle  , il  estimoit  qu’il  se  pourroit  radviser.  Syphax 
ayant  entendu  ce  que  Scipion  luy  avoit  mandé , 
respondit  que  voirement  il  estoit  temps , non  pas 
de  laisser  l’alliance  des  Carthaginois , mais  de  quit- 
ter tous  pensemens  de  la  guerre , et  promettoit 
qu’il  seroit  très  hon  moyenneur  de  la  paix.  Scipion 
cuit  vouluntiers  ces  propos , s’estant  advisé  d’une 
nouvelle  finesse.  Car  il  choisit  les  plus  vaillans  sou- 
dards de  son  armée , lesquels  il  vestit  en  esclaves , 
et  les  fit  aller  en  la  compagnie  des  ambassadeurs , 
leur  déclarant  ce  qu’ils  auroient  à faire.  Iceulx , ce 
pendant  que  les  ambassadeurs  et  Syphax  parloient 
ensemble  touchant  les  articles  et  conditions  de  la 
paix , et  que  le  parlementer  duroit  plus  longtemps 
que  de  coustume , alloient  s’esbatrepar  tout  le  camp 
des  ennemis,  espians  toutes  les  entrées  et  issues 
d’iceluy , comme  ils  avoient  esté  instruits  par  Sci- 
pion. Après  avoir  fait  cela  par  plusieurs  fois  ils  s’en 
retournèrent  vers  Scipion. 

XXVI.  Il  y avoit  trefves  pour  certain  temps, 
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lequel  expiré,  Scipion  faignit  (comme  désespérant 
du  tout  de  pouvoir  accorder  ) de  faire  appareil 
d’armes,  equipper  son  armée  de  mer,  et  dresser 
engins  de  baterie , pour  retourner  assiéger  Utique , 
comme  il  avoit  commencé  auparavant.  Il  fit  courir 
ce  bruit  par  toute  la  contrée , voulant  induire  ses 
ennemis  à le  croire.  Mais  ayant  fait  appeler  tous 
les  capitaines  et  chefs  de  bende  de  son  armée  , il 
^eur  déclara  son  entreprise.  Il  les  advertit  que  les 
deux  camps  des  ennemis  n’estoient  gueres  séparez 
l’un  de  l’autre , l’un  desquels  avoit  des  tentes  et 
logemens  faits  de  bois , et  l’autre  de  roseaux , que 
facilement  on  les  pourroit  brusler  tous  deux.  Par- 
quoy  ayant  fait  appeller  à soy  Masinissa  et  C. 
Læiius , il  leur  donna  charge  d’aller  assaillir  à mi- 
nuict  le  camp  de  Syphax , et  d’y  bouter  le  feu , que 
d’autre  costé  il  irOit  assaillir,  les  Carthaginois. 
Iceulx  faisans  promptement  et  sans  delay  ce  qui 
leur  estoit  enjoinct , vindrent  à l’heure  ordonnée 
assaillir  le  camp  des  Numidtens , et  boutèrent  le. 
feu  aux  roseaux , lesquels  se  vindrent  incontinent 
à allumer  de  telle  sorte , que  la  flamme  se  coula 
presque  par  tous  les  endroits  du  camp.  Les  Numi- 
diens  pensans  du  commencement  que  le  feu  fust 
casuel , coururent  legerement  pour  y remedier  et 
l’estaindre  ; mais  quand  ils  se  trouvèrent  entre  les 
légions , là  où  on  les  alloit  tuant  sans  les  espargner  ; 
se  voyans  ainsi  enclos  de  tous  costez,  ils  ne  trou- 
vèrent meilleur  remede  que  de  prendre  la  fuirte. 
De  l’atitre  costé  de  l’armée,  où  Scipion  estoit  , le 
camp  des  Carthaginois  fut  presque  bruslé  en  pa- 
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reille  sorte  , et  les  ennemis  chassez  et  tournez  en 
fuitte  avec  telle  tuerie , qu’il  y en  a aucuns  qui  es- 
crivent , que  ceste  nuict  là  il  y demoura  bien  qua- 
rante mille  hommes  que  Carthaginois , que  Numi- 
diens  *. 

XXVII.  Ceste  perte  et  desconfiture  estant  en- 
tendue à Carthage , effroya  tellement  les  manans 
et  habitans , que  les  uns  furent  d’advis  de  rappeler 
quant  et  quant  Hannibal  hors  d’Italie  : les  autres  , 
qu’il  falloit  requérir  Scipion  de  la  paix.  Mais  la  pai^ 
tialité  Barciniene,  qui  estoit  puissante  et  riche  y 
et  du  tout  contraire  à ceulx  qui  demandoient 
la  paix , fit  tant  qu’on  leva  gens  de  nouveau  , pour 
recommencer  la  guerre.  Syphax  doncques  et  As- 
drubal  ayans  levé  une  grande  multitude  de-gens  de 
pied  et  de  cheval , refirent  leur  armée  plustost  qu’on 
n’eust  sceu  penser , et  de  rechef  vindrent  planter 
leur  camp  vis  à vis  des  ennemis.  Ce  qu’estant  venu 
à la  cognoissance  de  Scipion , il  ne  voulut  point 
attendre , mais  délibéra  de  leur  donner  bataille , ce 
pendant  que  ses  gens  estoient  bien  délibérez  et 
pleins  d’esperance.  Or  il  advint  du  commencement, 
pour  la  prochaineté  des  deux  camps , qu’il  se  fit 
quelques  escarmouches:  mais  à la  fin  les  armées  se 
vindrent  entrechocquer , et  les  Romains  comba- 
tirent  de  telle  furie } que  du  premier  heurt  ils  tour- 
nèrent les  Numidiens: et  Carthaginois  en  fuitte, 
et  en  taillèrent  cm,  pièces  une  grande  partie.  As- 
drubal  et  Syphax  se.  sauvèrent  devitessehors  du 
milieu  de  la  tuerie.  Scipion  envoya  Masinissa  et 
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C.  Lælius  avec  les  chevaux  légers  pour  les  pour- 
suivre. 

XXVIII.  Syphax  estant  arrivez  en  Numidie  , et 
de  là  en  son  royaume  paternel  et  héréditaire  , leva 
à la  haste  une  armée  ramassés  de  toutes  sortes  de 
gens , et  venant  à ^rencontrer  Masinissa  et  C.  Læ- 
lius, ne  redouta  point  de  leur  donner  la  bataille. 
Toutefois  ce  fut  follement  faict  à luy,  attendu 
qu’il  n’estoit  point  à beaucoup  près  si  fort  que  son 
ennemy , ny  en  nombre  de  combatans , ny  en  éga- 
lité de  soudards  : car  les  soudards  ny  les  capitaines 
de  son  armée  ne  pouvoient  estre  comparez  aux  sou- 
dards et  capitaines  du  camp  des  Romains.  Parquoy 
il  iut  facilement  vaincu  par  homme»  tant  belliqueux, 
et  qui  pis  est  pris  en  la  bataille  avec  beaucoup  d’au- 
tres grands  personnages  : ce  que  Masinissa  eut  à 
grand  peine  osé  souhaitter  : puis  il  les  vint  présen- 
ter à Scipion.  Du  commencement  tous  furent 
joyeux , quand  il  leur  fut  dit  qu’on  amenoit  Syphax 
prisonnier  au  camp  : mais  aprèsquand  ils  le  veirent 
lié  et  garroté , tous  furent  esmeus  à pitié  le  voyans 
en  si  piteux  estât  , pour  la  mémoire  qu’ils  avoient 
de  sa  grandeur  et  majesté.  Car  il  leur  souvenoit 
combien  grande  avoit  esté  un  peu  auparavant  la  re- 
nommée de  ce  roy  9 combien  grandes  avoient  esté 
ses  richesses , et  la  puissance  d’un  si  grand  royau- 
me : mais  le  voyans  puis  après  tumbé  de  si  hault  es- 
tât en  ceste  misere , ils  en  avoient  pitié.  Mais  le 
capitaine  Romain  le  receut  humainement , et  par- 
lant gracieusement  à luy  , luy  demanda  7 quelle  oc- 
casion l’a  voit  fait  changer  de  courage,  et  l’a  voit 
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poulsé  à faire  la  guerre  aux  Romains.  Alors  le  roy 
se  souvenant  de  son  anciene  amitié  et  de  la  foy 
donnée , luy  respondit  franchement  , « que  ç’avoit 
« esté  l’amour  qu’il  portoit  à sa  femme  Sopho* 
«*  nisba , lequel  l’avoit  incité  de  se  porter  si  lasche- 
« ment  et  malheureusement  envers  les  Romains , et 
« que  soudain  il  en  auroit  reçu  tel  supplice  que  les 
« autres  y prendroient  exemple,  et  se  garderoient 
« de  rompre  la  foy  promise.  Toutefois  que  ce  luy 
a estoit  un  grand  soûlas  en  ses  adversitez  extremes, 
« de  voir  son  ennemy  mortel  Masinissa  estre  espris 
« de  la  mesme  rage  et  fureur  qu’il  a voit  ». 

XXIX.  Car  après  que  Syphax  eust  esté  vaincu  et 
pris,  Masinissa  alla  vers  Cyrthe,  ville  capitale  du 
royaume , laquelle  il  prit , et  y trouva  Sophonisba, 
de  laquelle  il  devint  amoureux:  incontinent  qu’elle 
l’eut  commencé  à flatter  avec  beaucoup  de  caresses, 
il  luy  prômeit  aussi  de  la  délivrer  d’entre  les  mains 
des  Romains  : et  à fin  de  venir  mieulx  à but  de  son 
entreprise,  il  l’avoit  prise  en  mariage.  Ces  choses 
furent  bien  tost  signifiées  à Scipion , dequoy  il  fut 
grandement  troublé.  Car  il  estoit  tout  notoire  que 
Syphax  avoit  esté  vaincu  soubs  la  conduitte  et  par 
le  moyen  des  Romains,  et  pourtant  tout  ce  qui 
a voit  appartenu  à luy  estoit  subject  à leur  jugement  : 
si  doneques  Masinissa  avoit  sans  le  consentement 
de  Scipion  entrepris  de  soustenir  la  cause  de  So- 
phonisba, il  sembloit  mespriser  la  puissance  du 
capitaine , et  la  majesté  du  peuple  Romain.  D’avan- 
tage son  orde  paillardise  aggravoit  grandement  sa 
faute,  laquelle  sembloit  beaucoup  plus  insuppor- 
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ï>le  y d’autant  que  la  continence  du  capitaine 
oixiain  estoit  plus  grande , laquelle  Masinissa  avoi  t 
avant  les  yeux  pour  pouvoir  imiter.  Car  Scipion  , 
Liltre  les  autres  déclarations  et  démonstrations  de 
x vertu  , s’estoit  tousjours  abstenu  des  femmes  pri- 
onnieres  en  tous  les  lieux  où  il  avoit  esté  victorieux» 
Estant  doncques  grandement  courroucé  contre  Ma- 
Lciissa  j combien  que  devant  la  compagnie  il  n’en 
ist  semblant , et  le  receust  fort  amiablement  ainsi 
jvt’il  retournoit  au  camp , toutefois  puis  après  le 
:irant  à part , il  le  tensa  si  asprement , qu’il  cogneut 
Dieu  que  force  luy  seroitd’obeirà  un  capitaine  fort 
modéré , et  tout  ensemble  fort  severe.  Parquoy  il 
se  retira  en  sa  tente  tout  plourant,  et  ne  sachant 
quel  conseil  prendre  : mais  bien  tost  après , voyant 
qu  il  luy  estoit  impossible  de  pouvoir  tenir  la  pro- 
messe qu’il  avoit  faitte  à Sophonisba,  et  que  pour- 
tant il  en  estoit  en  grande  angoisse,  il  luy  envoya 
du  poison  avec  quelque  mandement  : elle  beut  le 
poison  incontinent,  et  ainsi  mourut  vouluntaire- 
ment. 

XXX.  Au  reste  les  Carthaginois  après  avoir  receu 
tant  et  de  si  grandes  pertes  l’une  sur  l’autre,  voyans 
que  les  choses  estoient  reduittes  à tels  termes , qu’il 
ne  falloit  désormais  plus  penser  à augmenter  leur 
seigneurie , mais  seulement  consulter  des  moyens 
comment  ils  ponrroient  garder  leur  païs , ils  rap- 
pelèrent Hannibal  hors  d’Italie.  Lequel  estant  ha&- 
tivement  retourné  en  Afrique , avant  toutes  choses 
il  fut  d’advis  de  parlementer  avec  P.  Scipion  tou- 
chant les  affaire*  de  la  paix,  soit  qu’il  redoubtast 
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l’heureux  succez  du  présent  jeune  homme , ou  bien 
qu’il  se  deffiast  de  pouvoir  autrement  secourir  la 
chose  publique  de  son  païs , qui  s'en  alloit  du  tout 
en  ruine.  Parquoy  on  ordonna  lieu  pour  parlemen- 
ter ainsi  qu'il  l'avoit  demandé 1 : là  où  estans  venus, 
ils  tindrent  ensemble  long  propos  touchant  de  finir 
les  discords.  Finablement  Scipion  proposa  à Han* 
nibal  de  telles  conditions .,  que  par  icelles  il  appa- 
roissoit  assez  que  le  peuple  Romain  ne  se  faschoit 
pas  de  la  guerre , et  que  luy  mesme , comme  jeune 
homme  qu'il  estoit  , avoit  meilleure  esperance  d'ob- 
tenir la  victoire , que  grand  désir  d’entendre  à la 
paix.  Parquoy  toute  esperance  de  pouvoir  faire  ap- 
poinctement  ostée , le  colloque  fut  rompu , et  le 
lendemain  s'equipperent  à la  bataille  deux  braves 
et  excellens  capitaines  des  plus  illustres  et  nobles 
nations  qu'on  eust  sçeu  trouver,  pour  donner  ou 
oster  en  peu  de  temps  à leurs  choses  publiques  la 
seigneurie  et  empire  de  tout  le  monde. 

XXXI.  Le  lieu  là  où  ils  desployerént  toutes  leurs 
forces,  et  où  se  donna  icelle  bataille  mémorable, 
fut  auprès  de  Zama  2 , comme  on  dit:  en  laquelle 
les  Romains  victorieux  tournèrent  en  fuitte  pre- 
mièrement les  elephans , puis  les  gens  de  cheval,  à 
la  fin  donnans  dedans  de  plus  grande  furie , meirent 
toute  l'armée  en  roupte.  On  dit  qu’il  y eut  plus  de 
quarante  mille  Carthaginois  que  pris,  qué  tuez  par 
les  Romains.  Hannibal  eschappa  sain  et  sauf  d’une 
telle  desconfiture,  combien quece  jour  il  n'eust  laissé 

» L’an  de  Rome  552. 

* La  même  année. 
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de  faire  le  devoir  d’un  vaillant  et  excellent  capitaine. 
Car  en  ceste  bataille  il  avoit  mieux  àrrengé  et  or- 
donné son  àrraée  qu’onques  auparavant , et  l’avoit 
renforcée  de  la  commodité  du  lieu , et  de  subsides , 
et  au  plus  fort  de  la  meslée  s'estôit  tellement  main- 
tenu envers  ses  soudards , que  les  ennemis  mesmes 
luy  donnent  la  louange  de  souverain  capitaine. 
Après  ceste  victoire  Scipion  trouvant  Vermina  fils 
de  Syphax , lequel  amenoit  secours  aux  Carthagi- 
nois , il  lë  meit  en  fuitte , et  s'en  vint  présenter  son 
armée  jusques  àux  murailles  et  havre  de  Carthage  , 
estimant , comme  il  advint  , que  les  Carthaginois  le 
viendroient  supplier  d'avoir  la  paix.  Car  comme 
les  Carthaginois  avoient  esté  prompts  et  délibérez 
à entreprendre  la  guerre,  autant  estoient  ils  alors 
mois  et  descouragez , principalement  voyans  que 
leur  capitaine  Hannibal  avoit  esté  vaincu , sur  le- 
quel ils  avoient  mis  leur  entière  esperance  de  pou- 
voir garder  leur  païs. 

XXXII.  Parquoy  ayans  perdu  tout  courage , ils 
envoyèrent  ambassadeurs  vers  Scipion,,  pour  le 
prier  qu'usant  de  sa  clemence  accoüstumée , il  leur 
voulust  ottroyer  la  paix.  Or  il  y avoit  à Romê  de 
grandes  brigues  touchant  la  province  d'Afrique , et 
l'iui  des  nouveaux  consuls  se  hastoit  de  venir  pour 
faire  la  guerre  avec  charge  pareille  à sa  dignité  : 
parquoy  Scipion  craignant  que  la  gloire  d’avoir 
mis  à fin  une  si  grosse  guerre  ne  fust  attribuée  à un 
autre , il  se  laissa  plus  facilement  gaigner  par  les 
ambassadeurs  Carthaginois.  La  capitulation  donc- 
ques  des  articles  de  paix  fut  proposée  aux  Cartha- 
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ginois  selon  la  voulunté  du  vainqueur  , et  oultre 
toutes  autres  choses,  la  flotte  de  toutes  leurs  na- 
vires et  vaisseaux , sur  laquelle  ils  se  Soient  gran* 
dement,  leur  tut  ostée.  Quand  on  la  brusla,  ce 
fut  à tous  un  si  misérable  spectacle , qu'on  n’oyoit 
que  pleurs  et  lamentations  parmy  la  ville,  ne  plus 
ne  moins  que  si  Carthage  eust  esté  ruinée  de  fond 
en  comble.  Car  selon  aucuns,  il  y eut  cinq  cents 
vaisseaux  de  tontes  sortes  bruslez.  Telles  choses 
doncques  nous  doivent  admonester  de  la  fragilité 
humaine,  laquelle  nous  oublions  bien  quand  les 
choses  nous  vienent  à souhait.  Car  ceulx  qui  atH 
paravant  embrassoient  en  leurs  cueurs  l'empire  de 
tout  le  inonde,  après  avoir  emporté  sur  l’ennemy 
tant  de  victoires , et  réduit  presque  toute  l’Italie 
soubs  leur  puissance , et  assiégé  tant  hardiement 
la  ville  de  Rome,  furent  en  peu  de  temps  après  ré- 
duits à telle  extrémité , qu'estant  toute  leur  puis- 
sance ruinée , il  ne  leur  estolt  demouré  que  les  min 
railles  de  Carthage , et  encores  n'estoient  ils  pas 
asseure*  de  les  pouvoir  retenir,  si  ce  n’estoit  pat 
grâce  spéciale  de  leur  ennexny.  0 

XXXIII.  Ces  choses  faictes , Scipîonpar  le  de- 
cret du  sénat,  ne  restitua  point  seulement  le  roy 
Masinissa  en  son  royaume  paternel , Wiais  luy  ad- 
jomt&nt  une  bonne  partie  du  très  riehe  royaume 
de  Syphax , le  lit  l’un  des  plus  pui&sans  roys  de 
toute  l'Afrique  : puis  il  fit  des  prçsens  à chascan 
9elon  qu’il  avoit  desservy.  Finablement  après  avoir 
bien  ordonné  et  appaisé  les  affaires  d'Afrique,  il 
reconduisit  son  armée  en  Italie  : auquel  temps  il  ar- 
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riva  à Rome  une  grande  multitude  de  peuple,  pour 
voir  un  souverain  capitaine  de  guerre  retournant 
de  l'exploit  de  tant  de  haul tes  entreprises.  Parquoy 
il  entra  dedans  Rome  1 en  très  magnifique  trium- 
phe , le  suivant  Terentius  Culeo  sénateur  couvert 
d’un  chappeau , à cause  que  par  le  moyen  d’iceluy , 
il  avoit  esté  tiré  de  servitude.  Polybe  escrit  que  le. 
roy  Syphax  fut  metié  en  triumphe,  mais  aucuns 
disent  qu’il  mourut  devant  que  Scipion  triumphast* 
Bien  est  vray  que  plusieurs  qui  triumpherent , les 
uns  devant , durant  la  guerre  Punique , et  les  autres 
puis  après , durant  la  guerre  Macedonique  et  Asia- 
tique, feirent  porter  devant  eulx  en  leur  triumphe 
beaucoup  plus  de  vases  d’or  et  d’argent,  et  menèrent 
plus  grand  nombre  de  captifs/ Mais  un  seul  Hanni- 
bal  vaincu,  et  la  gloire  de  si  grande  guerre  para- 
chevée rendit  le  triumphe  de  P.  Scipion  tant  cé- 
lébré et  excellent , qu’il  surmonta  facilement  tout 
l’or  et  l’appareil  et  pompe  de  tous  les  autres.  Car 
fcprès  Γ Afrique  subjuguée , il  n’y  eut  nulle  nation 
qui  eust  honte  de  se  trouver  vaincue  par  le  peuple 
Romain.  Parquoy  il  se  fit  de  ceste  province  comme 
une  ouverture  et  degré  pour  aller  augmenter  et  es- 
tendre la  puissance  de  l’empire  Romain,  tant  en 
Macedotne , qu’en  Asie  et  autres  parties  du  monde. 

XXXIV.  On  estant  Scipion  ( lequel  je  puis  à bon 
droit  maintenant  appeller  Africain  après  la  con- 
queste  d’Afrique  ) retourné  à Rome,  il  n’eut  pas 
faulte  de  dignitez  et  honneurs  civils.  Car  en  l’as- 
semblée qui  se  fit  pour  l’election  des  censeurs  , en- 

1 L’an  de  Rome  555. 
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cores  qu’il  y en  eust  beaucoup  des  premières  et  pins 
nobles  familles  de  la  yille , qui  briguassent  tel  of- 
fices, luy  toutefois  et  Elius  Petus  furent  préférez 
à tous  les  autres:  et  estans  creez  censeurs,  gou- 
vernèrent en  iceluy  leur  magistrat  en  fort  gens  de 
bien  et  de  toute  concorde.  Puis  après , les  censeurs 
ensuiyans  esleurent  continuellement  l’un  après  l’au- 
tre Africanus  pour  prince,  du  sénat , laquelle  di- 
gnité on  est  accoustumé  de  seulement  conférer  & 
ceulx  tyui  sont  parvenus  à souveraine  dignité  et  hon- 
neurs par  leurs  haults  exploits  et  grands  bieniaiçts 
envers  la  chose  publique.  Gueres  long  temps  après, 
il  fut  de  rechef  fait  consul 1 , et  luy  fut  donné  pour 
compagnon  SemproniusLongus  , fils  d’içeluy  Sem- 
pronius  qu’Hapnibal  vainquit  en  icelle  grande  des- 
confiture  qui  fut  faitte  auprès  du  fleuve  Trebie.  Ce 
furent  les  premiers , dit  on , qui  séparèrent  les 
peres  ou  sénateurs  arriéré  du  peuple  ès  lices  qui.se 
dressoient  pour  regarderies  jeux.  Laquelle  sépara- 
tion e.t  distinction  fut  fort  odieuse  au  peuple  de 
Rome,  et  en  fut  fort  courroucé  contre  les  consuls: 
par  ce  qu’ils  sembloient  avoir  en  voulunté  d’aug- 
menter l’honneur  de  l’estât  des  sénateurs , et  anéan- 
tit et  avilir  le  leur.  On  dit.  aussi  qu’ Africains 
mesme  s’est  aucunefois  repenty  d’avoir  osté  la  cous, 
tume  anciene  pour  en  introduire  et  instaUer  une 
nouvelle. 

XXXV.  Il  y avoit.en  ce  temps  là  grand  discord 
entre  Masinîssa  et  les  Carthaginois , touchant  les 
bornes,  et  limites  de  leurs  terres , pour  lequeL  ap- 

1 L’au  de  Rome  56o. 
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paiser  le  sénat  y envoya  Scipion  avec  deux  autres  ~ 
commissaires  : lesquels  après  avoir  entendu  la  cause 
de  leur  dissension , laissèrent  la  chose  entière  ainsi 
qü’elle  estoit , sans  en  vouloir  rien  décider.  Ce 
qu’ils  feirént  à ceste  fin  que  les  Carthaginois , oc- 
cupez et  travaillez  de  discordes  civiles , ne  s’adon- 
nassent & entreprendre  autres  affaires , ou  eussent 
le  loisir  d’attenter  quelque  choses  de  nouveau.  Car 
il  y avoit  grosse  guerre  contre  le  rôy  Antiochus  1 , 
et  Hannibal  Carthaginois  estoit  avec  luy , lequel  ne 
cessoit  jamais  d’irriter  les  vieux  ennemis  contre 
les  Romains,  d’en  » solliciter  et  acquérir  de  nou- 
veaux, et  de  conseiller  en  toutes  sortes  aux  Car* 
thaginois  de  rejetter  le  joug  de  servitude  que  les 
Romains  leur  avoient  imposé  soubs  tiltre  de  paix, 
et  d’experimenter  l’amitié  des  roys.  Mais  un  peu 
après , les  Romains  ayans  obtenu  la  victoire,  et 
chassé  Antiochus  hors  de  la  Grèce,  embrassèrent 
aussi  en  leurs  caeurs  la  domination  de  l’Asie  : et 


pourtant  avoient  ils  tous  leur  regard  sur  Africanus^  . 
comme  personnage  né  pour  mettre  fin  aux  guerres 
de  grande  importance.  Mais  L.  Scipion  et  C.  Lælius 
estoient  consuls  * , et  chascun  d’eux  briguoit  pour 
avoir  le  gouvernement  et  administration  de  l’Asie. 
La  chose  estant  mise  en  deliberation,  le  sénat  es- 
toit en  grand  doute  comment  il  donnerait  juge- 
ment de  deux  si  grands  personnages.  Toutefois  : 
potirce  que  Lælius  avoit  meilleur  crédit  envers  les 
pères  ét  estoit  en  plus  grande  estime , le  sénat  corn- 

* Commencée  Tan  de  Rome  664» 

* L’an  de  Rome  56 4· 
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menceoit  à fleschir  de  son  costé , et  luy  vouloit  bail- 
ler la  charge  dudit  gouvernement , quand  P.  Afri- 
canus  frere  aisné  de  L.  Scipion  pria  le  sénat  de  ne 
vouloir  faire  ceste  honte  à leur  famille,  et  dit  que 
βοή  frere  avoit  en  soy  de  grandes  vertus  joinctes 
avec  bon  conseil , et  que  luy  mesme  seroit  son 
lieutenant.  Il  n’eut  pas  si  tost  achevé  de  dire  ce 
mot , que  les  sénateurs  le  recourent  en  grande  joye , 
et  leur  osta  quant  et  quant  toute  doute.  U fut  donc- 
ques  arresté  en  plein  sénat  que  L.  Scipion  s’en  al- 
last  en  Grece  pour  faire  la  guerre  aux  AEtoliens , et 
que  de  là  il  fist  voile  en  Asièiy si  bon  luy  sembloit , 
pour  faire  la  guerre  à Antiobhus , et  qu’il  menast 
quant  et  luy  P.  Âfricanus , à fin  de  l’opposer  àHan- 
nibal  qui  estoit  en  l’armée  d’Antiochus. 

XXXVI.  Mais  qui  n’auroit  en  admiration  la 
pieté  de  P.  Scipion , laquelle  dès  son  jeune  aage  il 
déclara  premièrement  envers  son  pere  Cornélius  y 
puis  après  aussi  envers  Lucius  son  frere,  les  choses 
estans  alors  en  tels  termes?  Et  combien  qu’il  fiist 
ieeluy  Africanus  qui  avoit  vaincu  .H&nnibal , qui 
avoit  triumphé  des  Carthaginois , et  surpassoit  tous 
autres  en  louange  et  vertu  bellique  : il  se  sauhmit 
toutefois  de  son  bon  gré  soubs  la  puissance  de  son 
frere  puisné , à fin  qu’iceluy  fust  pfeferé  en  l’hon- 
neur  d’obtenir  la  province  à son  compagnon  qui 
estoit  si  bien  voulu  et  avoit  si  grand  crédit.  Or  L. 
Scipion  consul  rapporta  en  son  pais  grande  gloire 
d’icelle  guerre  9 ayant  usé  du  bon  conseil  et  fidele 
entremise  de  son  frere.  Car  payant  premièrement 
en  'Grece  ; il  fit  trefves  pour  six  mois  avec  les  AEto- 
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liens , par  Fàdvis  d’Africanus , lequel  luy  conseillent 
que  laissant  toutes  choses  derrière  , il  tirast  droit 
en  Asie , là  où  estoit  le  fort  de  la  guerre.  Puis  il 
destourna  de  l’amitié  d’Antiochus  Prusias  rôy  de 
Bithynie , qui  estoit  balançant  çà  et  là  sans  sçavoir  à 
quoy  se  résoudre , par  l’entremise  d’Africanus. 

XXXVII.  Aussi  estoit  l’authorité  d’Africanus 
fort  grande , et  tous  ceulx  qui  voûtaient  impetrer 
quelque  chose  du  consul , s’adressoient  à Africanüs 
pour  estfeleur  advocat  et  intercesseur.  Arrivé  qu’il 
fut  en  Asie , ^ambassadeur  d’Antiochus  et  Herâ- 
clidesBizantien  vindrent  vers*  luy  pour  porter  pa- 
roles d’accord  et  d’appoiuitément  ^ et /après  avoir 
publiquement  déclaré  leur  chargé , voyans  qu’ils 
ne  pouvoient  obtenir  conditions  de  la  paix  équita- 
bles , ils  s’addresserent  particulièrement  à Air  ica- 
nus  , comme  il  leur  estoituommandé , et  cherchè- 
rent tous  moyens  de  l’attirer  à l’amitié  du  roy.  Car 
ils  luy  dirent  qu’Antiochus  luy  renvoyeroit  son 
jeune  fils  , lequel  il  avoitpris,  et  que  d’avantage 
il  le  recevroit  très  voulüntiers  pour  Compagnon  au 
gouvernement  et  administration  de  tout  le  royaume, 
réservé  seulement  lé  tiltre  dé  roy*  Mais  P.  Scipion 
non  moins  excellent  en  loyauté  et  bonté , que  sou- 
verain en  beaucoup  d’autres  vertus*,  après  toutes 
autres  choses  leur  respondit , que  quant  à son  fils , 
il  le  recevrait  pôur  un  présent  fort  aggreablé,  et 
que  pour  un  plaisir  particulier , U s’effôrceroit  aussi 
de  luy  rendre  la  pareille.  Toutefois  qu’il  admones- 
toit  le  roy  sur  toutes  choses  que  quittant  le  panse- 
ment de  la  guerre , il  receust  toutes  telles  offres  et 
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conditions  de  paix  que  le  sénat  et  le  peuple  Romain 
luy  proposerait.  Bien  tost  après  Antiochus  renvoya 
h P.  Scipion  son  fils  comme  il  luy  avoit  promis  : 
lequel  avoit  esté  pris , comme  on  dit , dès.  le  com- 
mencement de  la  guerre,  ainsi  qu’il  passoit  de 
Cfialcide  à Oricum 2 : ou  selon  que  les  autres  disent, 
ainsi  qu’il  traversoit  en  une  fregate.  Encores  y en 
a il  aucuns  qui  le  disent  avoir  esté  pris  ainsi  qu’il 
s’en  alloit  espier  le  conseil  des  ennemis , et  alors 
avoir  esté  renvoyé  à son  pere  quiestoit  malade  à 
Elée. 

XXXVIII.  Ceste  gracieuseté  et  courtoisie  du  roy 
fut  très  aggreable  à Africanus , et  non  sans  cause  : 
car  voyant  spn  fils  après  si  longue  absence,  cela 
luy  refit  grandement  ses  esprits  et  le  corps  travaillé 
de  maladie.  Mais  P.  Scipion  pour  demonstrer  quel- 
que signe  de  cueur  non  ingrat , fit  remercier  très 
fort  Antiochus  par  les  ambassadeurs  qui  estoient 
venus  vers  luy , pour  le  bon  tour  qu’il  luy  avoit 
f aict  en  luy  renvoyant  son  fils.  Puis  il  luy  conseilla, 
de  ne  point  donner  bataille , jusques  à ce  qu’il  en- 
tendit qu’il  seroit  retourné  au  camp.  Antiochus 
esmeu  par  l’authorité  d’un  tel  personnage , se  tint 
quelque  temps  en  son  camp,  et  délibérait  de  faire 
trainner  la  guerre  longuement  ^ espérant  qu’il  pour- 
rait avoir  quelqueaccez  vers  le  consul  par  le  moyen 
d’ Africanus.  Mais  puis  après,  le  consul  s’estant 
campé  auprès  de  Magnésie , et  harcelant  et  irritant 
l’enpemy , le  roy  ne  se  peut  contenir  qu’il  ne  des- 
cendit en  bataille  rangée.  On  dit  qu’Hannibal  fut 

* En  Épîre. 
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présent  en  icelle  bataille , estant  l’un  des  chefs  pour 
le  roy. 

XXXIX.  Antiochus  estant  vaincu , ét  son  armée 
desconfite , voyant  qu’il  n’y  avoît  plus  de  remede 
en  ses  affaires  il·  se  retira  vers  Africànus,  lequel 
relevé  de  maladie  est  oit  arrivé  au  camp  un  peu  après 
que  la  bataille  eut  esté  gaignée , et  par  l’entremise 
d’iceluy  il  impetra  du  consul , de  pouvoir  traitter 
de  la  paix.  Venus  que  furent  les  ambassadeurs  d’An- 
tiochus  au  camp , et  qu’ils  eurent  demandé  pardon 
au  nom  de  leur  roy , et  requis  qu’on  leur, ballast 
telles  conditions  de  paix  qu’on  voudroit:  Africanus 
respondit  par  le  commun  accord  de  tous , « Que  ce 
« n’estoit  point  la  coustume  des  Romains  de  suc- 
« cumber  aux  adversitez,  ne  de  s’eslever  en  heu- 
ce  reuse  fortune  : Qu’il  luy  présentait  les  mesmes 
c<  offres  et  le  mesme  party , qu’il  avoit  faict  avant 
« la  victoire , Que  le  roy  n’entreprist  rien  sur  l’Eu- 
cc  rope,  Qu’il  quittast  toute  l’Asie  depuis  le  mont 
« Taurus  jusques  au  fleuve  Tanaïs  1 , qu’il  payast 
cc  tribut  vingt  ans  de  long.  Qu’il  baiilast  vingt  os- 
ée tages  tels  que  le  consul  les  voudrait  choisir , et 
« que  devant  toutes  choses  il  leur  rendist  Hannibal 
« le  Carthaginois,  lequel  estait  cause  et autheur 
« de  toute  la  guerre  ».  Mais  iceluy,  comme  nous 
avons  escrit  en  sa  vie  , voyant  que  la  puissance 
d’Antiochus  estoit  rompue  par  mer  et  par  terre, 
s’estoit  sauvé  des  mains  des  Romains , et  retiré  vers 
Prusias  roy  de  Bithynie.  Antiochus  ayant  accepté 
les  offres  et  conditions  de  la  paix^  dit,  que  lé  peu- 
1 Qui  sépare  l’Europe  de  l'Asie. 
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pie  Romain  usoit  envers  luy  de  fort  grande  cour* 
toisie , le  délivrant  ainsi  de  grand  soing , et  luy 
ayant  assigné  si  petit  royaume.  Car  les  grands 
royaumes , et  les  trop  grandes  richesses , que  chas- 
cun  toutefois  desire , sont  pleines  de  tant  grandes 
et  tant  variables  fascheries , que  ce  que  Theocrite 
a escrit , n’est  pas  moins  véritable , que  beau  et 
élégant , 

Je  ne  desire  point  les  richesses  avoir 
Du  fils  de  Tantalus  , encore  moins  sçavoir 
Les  leger-fuyans  vens  d’avancer  à la  course  : 

Mais  qu’il  me  soit  permis , le  long  de  quelquesource 
De  claire  et  coulante  eau , chanter  à mon  plaisir 
Exempt  de  tout  soucy , puis  avoir  le  loisir 
De  souvent  contempler  du  hault  de  quelque  tertre 
Les  vagues  de  la  mer , tant  grandes  puissent  estre. 

XL.  Vaincu  que  fut  le  plus  grand  roy  de  l’Asie  f 
et  qu’une  si  grande  guerre  eust  esté,  si  aiseement 
parachevée  contre  l’opinion  de  tous , le  consul  s’en 
retourna  à Rome , et  entra  en  la  ville  en  beau  et 
grand  triumphe  z.  11  mérita  aussi  d’estre  surnommé 
du  nom  de  la  province  par  luy  subjuguée , de  sorte 
que  comme  auparavant  son  frere  avoit  esté  appellé 
Africanus  pour  avoir  dompté  l’Afrique , ainsi  seroit 
aussi  cestuy  cy  appellé  Asiatique  pour  avoir  réduit 
soubs  sa  puissance  l’Asie*  Et  P.  Scipion , par  Je  con- 
seil duquel  Lucius  son  frere  avoit  mené  à heureuse 
fin  ses  entreprises  > ne  demoura  pas  sans  honneur. 
Car  bien  tost  après , deux  nobles  censeurs  T.  Q. 
Flaminius,  et  M'  Claudius  Marcellus  l’esleurent 
* L’an  de  Rome  565. 
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prince  du  sénat  pour  la  troisième  fois.  En  ce  temps 
là , la  famille  des  Scipions  et  Cornélius  avoit  receu 
toutes  sortes  d’honneur , et  l’authorité  d’Africa- 
nus  estoit  parvenue  à si  hault  degré , qu’un  homme 
privé  n’en  eust  sceu  desirer  de  pltis  grande  en  une 
ville  libre. 

XLI.  Oa  l’envie  qui  avoit  esté  cachée  ès  cueurs 
des  envieux  9 ne  pouvant  plus  endurer  ceste  leur 
grandeur , vint  à la  fin  à sortir,  et  s’espandre  sur 
ceulx  qui  estoient  autheurs  de  si  grandes  choses. 
Car  deux  tribuns  du  peuple,  subornez,  dit  on  , par 
Porcius  Caton,  adjournerent  P.  Africanus  1 , et 
l’accuserent  d’avoir  retenu  les  deniers  du  roy  An- 
tioehus  sans  les  avoir  réduits  au  thresor  public. 
Iceluy  estant  asseuré  de  son  innocence , se  monstra 
obéissant  au  magistrat , et  avec  une  singulière  as- 
seurance  s’en  vint  sur  la  place,  là  où  il  eut  une 
harengue  touchant  les  choses  par  luy  faittes,  au 
proufit  et  utilité  de  la  chose  publique  : le  récit  des- 
quelles choses  ne  fut  point  pris  de  mauvaise  part 
par  la  multitude  qui  estoit  là  présente , à cause  qu’il 
l’a  voit  faict  plus  pour  éviter  le  danger  qui  luy  estoit 
appareillé,  que  par  vaine  gloire.  Toutefois  les  tri- 
buns non  contents  de  cela , le  poursuivirent  fort 
et  ferme  à force  d’injures , et  Taccuserent  comme 
estant  conlpable , plus  par  suspicions , que  par  vives 
taisons.  Le  lendemain  estant  de  rechef  adjourné , 
il  comparut  à l’heure  assignée,  et  estant  bien  accom- 
pagné de  ses  amis , passa  tout  au  travers  del’assem~ 

* L’an  de  Rome  567.  Nous  avons  vu  ailleurs  qu’ils  étoient 
hères  et  s'appelloient  Pttillius. 
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blée , et  monta  sur  la  tribune  aux  harengues.  Alors 
quant  il  vit  que  tous  avoient  fait  silence,  il  dit: 
« II  me  souvient,  mes  seigneurs,  que  par  un  tel 
« jour  que  cestuy-cy  j’obtins  une  belle  victoire  sur 
« Hannibal  et  les  Carthaginois , parquoy  laissant 
« tout  estrif  et  contention  derrière,  je  suis  d’advis 
« que  nous  allions  au  Capitole  pour  rendre  grâces 
« à Dieu  d’une  telle  victoire  ».  Puis  il  se  partit  de 
là , et  toute  rassemblée  le  suivit  non  seulement  au 
Capitole,  mais  par  tous  les  temples  de  la  ville, 
laissant  le  magistrat  seul  avec  les  sergens. 

XLII.  Ce  jour  fut  comme  le  dernier  de  l’heureux 
succez  de  la  fortune  d’Africanus  lequel  reluisît  plus 
que  nuis  autres  auparavant , pour  la  grande  assem- 
blée des  gens  qui  l’accompagnerent , et  la  grande 
benevolence  que  le  peuple  luy  demonstra.  Car  de- 
puis ce  jour , il  délibéra  de  se  retirer  aux  champs 
arriéré  de  toute  ambition  et  de  la  multitude  de  gens. 
Il  se  retira  doneques  à Linternum 1 , fasché  grande- 
ment de  ce  qu’il  ne  rapportoit  que  honte  et  igno- 
minie pour  le  loyer  de  tant  de  bénéfices  qu’il  avoit 
faicts  & la  chose  publique  : ou  bien  pource  que 
rempîy  d’honneur  et  de  gloire,  il  estimoit  estre 
chose  plus  vertueuse  de  ceder  de  son  bon  gré  à 
l’envie  de  ses  ennemis,  que  de  vouloir  maintenir 
sa  grandeur  par  force  d’artnes.  Et  ainsi  que  les  tri- 
buns l’accusoient  de  contumace,  et  que  son  frere 
Lucius  excusoit  l’absence  de  iceluy  sur  la  maladie 
qu’il  avoit , Tiberius  Gracchus , l’un  des  tribuns 
qui  estoit  en  picque  contre  Africa  nus,  receut  icelle 
1 Dans  la  Campanie.  '· 
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excuse  pour  bonne,  contre  l’opinion  de  tous,  et 
défendit  si  bien  la  cause  de  Scipion , ores  le  louant 
honorablement,  ores  effroyant  ses  ennemis  ; que 
le  sénat  luy  en  sceut  depuis  fort  bon  gré,  et  l’en 
remercia  grandement  : car  il  estoit  merveilleuse- 
ment fasché  de  l’injure  qu’on  luy  faisoit.  Il  y en  a 
qui  ont  escrit , que  Publius  Scipion  deschira  de  ses 
mains  le  livre  que  son  frere  avoit  apporté  au  sénat 
pour  tendre  compte  de  son  administration , et  ce 
devant  qu’il  se  retirast  à Linternum,  non  par  ma- 
lice, ou  arrogance,  nuis  par  la  mesme  confiance 
de  laquelle  il  avoit  aucunefoisi  usé  envers  les  quàes- 
teurs , quand  il  leur  demanda  contre  les  ordon- 
nances, les  clefs  du  thresor  public,  pour  subvenir 
à la  nécessité  de  la  chose  publique.  Il  y en  a aussi 
qui  disent , que  ce  ne  fut  pas  Africanus , mais  Asia- 
ticus , lequel  fut  appellé  en  jugement  par  les  tri- 
buns : et  que  P.  Scipion  estant  alors  envoyé  en 
commission  en  la  Thoscane , retourna  vistement . 
en  la  ville  quand  il  l’eut  entendn  : et  que  trouvant 
à sa  venue  son  frere  Lucius  condamné , et  les  ser» 
gens  prests  pour  le  mener  tout  lié  et  garotté  en 
prison , il  s’eschaufla  tellement  de  courroux , qu’il 
recourut  par  force  son  frere  d’entre  les  mains  du 
sergent  et  des  tribuns  du  peuple.  Ils  disent  d’avan- 
tage , que  Tiberius  Gracchus  tribun  du  peuple , se 
plaignant  au  premier  que  la  puissance  dii  tribunat 
estoit  violée  et  foulée  aux  pieds  par  une  personne 
privée,  laissant  puis  après  derrière  toute  haine  et 
inimitié  qu’il  porloit  aux  Scipions , il  entreprit  à . 
la  fin  leur  defense , à fin  que  les  tribuns  semblas- 
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sent  jïlustost  vaincus  par  un  tribun  , que  par  une 
personne  privée. 

XLIII.  Us  disent  pareillement  que  ce  jour 
mesme , ainsi  que  le  sénat  sonppoit  au  Capitole  , 
il  auroit  persuadé  à Afriéanus  de  donner  sa  plus 
jeune  RUe  en  mariage  à Tiberhis  Gracchus  *.  Ceste 
promesse  ne  Rit  pas  plustost  faicte , que  P.  Scipion 
s’en  retourna  à son  logis , disant  à sa  femme , qu’il 
ayoit  marié  leur  fille,  de  qtioy  elle  fut  courroucée, 
et  luy  dit  qu’il  ne  la  devoit  point  marier  sans  le 
consentement  de  la  more , f encore  qu’il  l’east  peu 
marier  à Tiberius  Gracehus.  Geste  response  pleut 
grandement  & Scipion , quand  il  veit  que  sa  femme 
estoit  de  mesme  opinion  que  loy,  touchant  le  ma- 
riage de  leur  fille.  Je  sçay  bien , que  ce  que  je  vien 
de  dire  est  attribué  par  aucuns  à Tiberius  le  file,  et  à 
Appius  Gtaudius  son  beenpere.  Car  Polybe  et  au- 
tres authenrs  authentiques  escrivent , que  Coraelia, 
laquelle  enfanta  Caius  et  Tiberius,  fut  mariée  à Grac- 
chus  après  la  mort  d’Africanus.  Car  Africanus  eut 
& femme  AEmylia  fille  de  L.  Paulus , lequel  estant 
consul , mourut  près  de  Cannes  pour  la  chose  pu- 
blique. Il  eut  d’icelle  deux  filles , dont  la  plus  grande 
fut  mariée  & P.  Cornélius  Nafska , et  la  plus  jeune 
à Tiberius  Gracehus  , devant , ou  après  la  mort  du 
pere.  Quant  aux  fils  d*îcetay , on  en  trouve  bien 
peu  de  chose  par  escrit , lesquelles  on  paisse  asseu- 
rer  pour  vrayes.  Nous  avons  parlé  de  ce  jeune  qai 
fut  pris  par  Antîochus , et  depuis  renvoyé  liberaler 

1 Voyez  la  Vio  de  Tiberius  Gracehus  dfens  Plutarque  an 
Tome  VIL 
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ment  à son  pere , duquel  les  aujtheurs  ne  font  après 
aucune  mention  que,  je  sçache , sinon  que  quelques 
uns  disent , qu’il  fut  puis  après  præteur  , et  qu’il 
impetra  cest  office  par  le  moyen  de  Cicereius  secré- 
taire de  son  pere.  On  trouve  aussi  par  escrit  qu’Afri- 
canus  le  jeune  fut  adopté  par  le  fils  de  P.  Scipion.  M.  , 
Cicero  au  livre  qu’il  a intitulé  Cato  Major:  « Com- 
« bien  estoit  debile , dit  il , le  fils  de  P.  Africanus , 

« celuy  qui  t’a  adopté  »?  Etau  sixième  livre  de  la  Ré- 
publique AEmylius  le  pere  admonesté  Scipion  son 
fils  de  suivre  et  observer  justice  et  pieté , comme  a 
faict  Africanus  son  ayeul. 

XLIV.  Quant  à la  mort  de  P.  Scipion , les  au- 
theiirs  en  escrivent  diversement.  Aucuns  y en  a qui 
disent  qu’il  mourut  et  fut  ensepvely  à Rome  : en 
foy  de  quoy  ils  mettent  en  avant  un  monument 
qui  loy  a esté  érigé  auprès  de  la  porte  Capene , sur 
lequel  y a voit  trois  statues , deux  desquelles  estoient 
dé  P.  et  L.  Scipions , et  la  troisième  de  Q.  Ennius 
poète.  A quoy  sèmblé  accorder  ce  que  Cicéron  es- 
crit : « Nostre  Ehnius , dit  il , a esté  fort  aimé  d’A- 
fricanus  le  grand  » : pourtant  estime  on  qu’il  a esté 
posé  au  sepulchre  de  Scipion.  D’autres  autheurs  y 
a ( et  le  bruit  en  est  plus  commun  ) qui  escrivent 
qu’ Africanus  mourut  à Linternum , et  que  H t il  fut 
ensepvely  selon  son  ordonnance , à fin  que  son  pals , 
qui  reconnoissoit  tant  mal  les  bénéfices  par  luy  re*· 
ceus , ne  celebrast  point  ses  funérailles  : et  que  là 
luy  fut  dressé  un  sepulchre  , sur  lequel  auroît  esté 
posée  une  statue,  qui  puis  après  fut  abatue  par  la 
tempeste  , laquelle  Liye  tesmoigne  avoir  veuë.  D’a· 
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yantage  auprès  de  Cajette , on  trouve  ces  vers  graves 
en  un  vase  de  bronze  qui  est  en  un  sepulchre  de 
marbre , 

Après  avoir  vaincu  Hannibal prins  Carthage , 

De  l’empire  Romain  augmenté  l’apennage  , 

Soubs  ce  marbre  icy  gist  serré  le  corps  mortel 
De  Scipion  le  grand , non  le  los  immortel  : 

Et  cil  à qui  jadis  Europe  plantureuse 

N’a  pas  sceu  résister , n’ Afrique  monstrueuse. 

De  ce  petit  tombeau  repose  au  beau  milieu  : 

Tant  peu  l’heur  des  humains  s’arreste  en  certain  lieu. 

Quant  au  temps,  de  sa  mort , après  avoir  longuement 
recherché , j’ay  trouvé  en  quelques  orateurs  Grecs , 
qu’Africànus  a vescu  cinquante  quatre  ans , et  que 
peu  de  temps  après  il  mourut z. 

Au  demourant  c’a  esté  un  personnage  digne  de 
toute  louange  bellique , et  excellent  en  toute  autres 
vertus , desquelles  il  repaissoit  tellement  son  es- 
prit , qu’il  estoit  accoustumé  de  dire,  «Que  jamais 
« il  n’estoit  moins  oiseux , que  quand  il  estoit  & re- 
« pos  : ny  jamais  moins  seul , que  quand  il  se  trou- 
« voit  en  compagnie  ».  Car  aucunefbis  il  se  retiroit 
tout  exprès  de  la  trouppe  et  assemblée  des  gens , 
pour  se  trouver  à l’escart  comme  en  quelque  port. 
Mais  la  gloire  de  ses  haults  faicts  estoit  si  grande , 
que  par  tout  où  il  alloit , toutes  sortes  de  gens  ac- 
couraient pour  le  voir.  Le  bruit  commun  est , que 

quand  il  se  fut  retiré  à Linternum,  il  y vint 

* 

* L’an  de  Rome  571.  Il  avoit  24  ans  lran  de  Rome  543  , 
lorsqu'il  fut  envoyé  proconsul  en  Espagne  ; ajoutez  z8 , cela 
fait  5s  ou  53  ans, 
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«pies  brigands  le  saluer.,  pour  avoir  lé  yeeë  d’un  ai 
-grand  personnage*  et  pour. luy. toucher > humain 
tant  loyale  et  victorieuse-  Car  grande  éët'la  fonce 
«Je  vertn,  et  de  grandeauthorité  envers  toute»  sortes 
de  gens  r '.feu  qu’elle  attire  & l’aedonr  et  adpuéatieÿ 
de  soy  y non  seulement  les  bons , mais  aussi  ! les 

; mauvais»  , 5 >· 
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O r est  il  temps  que  nées  conférons  «&-  peu  de 
.paroles  les  iaicts  et  gestes  de  Scipion  et  d’Hanni- 
bal,  et  ce  qui.  touche  & leur  discipline  civile· , Pre- 
mièrement si  nous  venons  Aqonsiderer  leurs  Jaiets 
belliques  , il  est.tout  notoire  qrte  tous  ontesté' sou- 
verains et  très  excellents  capitaines  de  {pierre,  1 et 
.qui  n’ont  pas  seulement  esté  égaux  aux  plus  braves 
roys  et  princes  qui  ayant  estéde.leur  temps^oont- 
bien,  qu’il  se  trouve#:  alors  la  fleur  des  plue  belli- 
queux du  monde  ) mais  aussi  à ceulx  qui  oat  esté 

( BAClCOQdAQQts  #.'■*}  i *■  · ··  * .■  1 * ' a 

II»  D’uirechoaene  nmpuisrjensaeeevAcpeitten, 
c’est  étendu  les  puissans  .advmairesqu’ils  mit  en 
.qn,  la.ydle,  lesquels,  teschoient.  de  renrertertous 
leurs  conseils' e$t  desseins  y comqtenfe.il  nestéipossi- 
ble  qu’ils  qyentpen  soqetCnir.tuitetdp.  8i  grandes 
choses,  ou  bien  conduire  à heureuse  fin  ei  grandes 

Tome  IX.  Ii 
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enlrepmses  è*  pierres  «étrangères  qu’ils  ont  mené: 
€iriilbi|l»jenelaiie  des  autres  choses  , P.Sd- 
paon  qtieUe  pemeeut  il  avant  -que  dèpouvoir  ob- 
mir  ipi’fl  fret. .envoyé  en  Afrique,  pour  mener  de 
près  la  guerre  aœCart  haginois , Fabius  Maximus  et 
entras  princes  de  la  ville  iluy  estans  du  tout  contrai- 
res? D’autre  part  ,Hannibal  quel  adversaire  a voit  il 
en  Hanno , lequel  estoit  prince  et  chef  de  la  partiali- 
té contraire?  Àyansdoncques  tous  deux  surmonté 
tant  de  diflfcultez  qu’on  leur  ç dressée»  chez  eulx, 
ils  ont  mis  à fin  choses  digne  de  perpétuelle  me- 
mefre  x non  pas  par  quelque  cas  fortuit , comme  il 
advient  à plusieurs , mais  par  industrie , par  bon  en- 
tendement et  par  conseil. 

III.  .Mais  plusieurs  ont  en  admiration  la  fiértdet 
j hardiésèe tfHanoibal ,qui  après  avoir  pUlé  Sagan- 
tmVdii  vedrlhs  extrètates  fins  de  la  terre  en  Italie, 
jOthaenatu!  quant  et  fayimegflossè  armée  de  gens  de 
pied  ètde  cheval , vint  provoquer  une  très  pneamtc 
êhonpdliipie  > laquelle  ses  prédécesseurs  «voient 

,et  après' avoir  gai- 
pnéplnsieurs  batailles  ,·  et  tué  dès  consuls  ét  des  ce. 
f&MDM  ,·  ridt  planter  son:  eamp  démet  la  ville  de 
-Rome  yet  eeaumvoirïes  toys  estrangers  et  les  plus 
lointaignes  nations  à faire  la  guerre  aux  Romains· 
,<Mhy r qnin *een  frira  * t$Hes  choses,  ils  l’estiment 
mvoir  «sië’it&crdsgmdd^oarèe  «tiUifct  eapiëaûxe· 
iVL*  Las  autres , venat»  <ft  parler  de  -Scrpioh  ,·  te 
lonapt  et eelèvaût  grttndement  pour  les  quatre  èon- 
verains  capitaines  par  luy  vaincus , et  les  quatre 
grosses  années  qu’il  a desfait  et  tourné  en  fritte  en 


/ 
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Hespagne  » .et  ppuravoir  vaincu  et  pris  ee  grand  xoy 
SypW·  bïpsjjjement  fis  viennent  à g^indemept 
Jouer  icplpy  çopifjat  ipeinp^le^  .jiuquel  Scipio^ 
desfit  Hannibal  en  bataille  rengée.  Car  si  Éebipfc 
disent  ils,  a esté  Joué,  pfiur^p.^ç’iji  n’a  pas  psté 
vaincu  par  Hannibal , en  gpejlp  estime  apra  on  Afrir 
capus,  (jri  « rompu  en  .pleine  bataille  ipelpy  tanf 
Va ve  et  tedppbté  capitaine,  ptn  nais  à % puegujer/ie 
si  dangereuse  ? D’avantage  Scipion#-  tpnsjoursfaif 
U.guerteourertentent,  ejt  V^.g^n^ttn  oidiaiùr 
snentayeç  l’epn.mpy  pu  pleine  cempagner  Et  àj’pp- 
ppsite  HancfiM  a tppsjp w?  4e  jïpei|fea,  mges, 
et  de  tonte  $pfte  de  tropnperiag..  {Pourtant  l'appel- 
lent tons  les.antfieu»  Grecs  et  butina  capitaines  très 
canteleui  atttèstusé.  ...» 

. V.  D’fvxaTAOE  pn  Joue  Hannibal  Me  i°f  qu’fi  * 
sceu  si  bien,  et.  si  long  temps  maintenir  en  faix  et 
union  son  armée  ramassée  de  toutes  sortes  de  ng? 
lions , ce  pendantqu’ila  faitlaguprceen^&emSV18 , 
sans  qu’il  se  soijt  jamais  esmen  en  βρρρΜηρ  aucun? 
sédition.  D’antre  part  on  Je  blaspie^u’ilp’a  pas  sc/ç# 
n«er  4e.  sa  victoire  .quant  il  eut  desfait  les  Bojnaip/g 
en  icelle  bataille  mémorable  : .qu’ila  laissé  tellement 
corrompre  ses  soudards  par  les  (délices  et  volupté 
de  là  Campanie  et  Applie,  qu'il  semblait  que  es 
fussent  .tpus  .antife#  soudards  qp?  çpnl?ouiayp|iftnf 

desfaks  les  Romains  auprès  de  Trebie,  deTrssymfinf 
et  de  Canpes..  Tous  autheurs.  repreneur  peg 
en  luy , et  ont  en  fiorreur  la  desloyauté  et  icrâputd 
d’iceluy.  Car  entre  au.tres  quelle  cruauté 

fut-ce  de  faire  venir  en  son  camp  une  femme  d’Arpi 

lia 
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fcvècses  ënfans  ÿ et  puis  les  faire  briller  tous  vifs? 
Que  dira  on  de  céulx  lesquels  il  Ht  moiirir  cruelle* 
ment  Ski  templfe  dë  Îuno  Lacinia  'à  sonpartement 
tfltaKè?  ‘ 1 ' 

9 · J · · 

VI.  Quant*  à ScipiOii^  si  noos  arrestons  phistost 
i ' ce  qu’en  escri vent  lés  bons  autheurs , qu’à  un  tas 
dë  caluâwiateuts  èt  envieux  nous  lé  trouverons 
avoir  ëS té  tin  Capitaine  fort  débonnaire  et  modéré, 
ëtnoh  seulement  'brave  et  vaillant  au  combat, 

T * 

mais  aussi  fdrtddulx  et  clement  après  la  victoire» 
Parquoy  bien  souvent  ses  ennemis  ont  expérimenté 
ta  vertu , les  vaincus  sa  miséricorde  et  clémence , et 

r * f # 9 

toutes  autres  sortes  de  gens  sa  foy  et  loyauté.  Mais 
pour  véiiir  i parler  &ê  sa  continence  et  HberaKté  , 
celle  qu’il  a usé  en  Hespagne  envers  cette  jeune 
dame  prisonnière et  Lucehls  * prince  dës  Celti- 
beriens , ïi’èst  - elle  pas  digne  de  tonte  grande 


e? 


t 'VII.  Quant  à léur  faict  particulier  , ils  ont  esté 
Vota’ deux  iûsÎrttfts  èS  bonnes  sciéiice&,  èt  tous  deux 
btft  aînié  etèü  èh  ’reverence  tes  gené'doctes;  Gar 
ainsi  qüe  Γόη  dit , Hannibal  a eu  gratide  familiarité 
avëë  oosïHiiié  Lacedæmonien  ; 'côibme  Àfricanus 

■ * f f 9 

avec  £ünîus.  Il  y en  a quelques'  uns  qui  ëscrivent, 
qùe  Hannibal  a esté  tànt  bieri  vèisé  et  excellent  ès 
lettres  grecqués^  qu’il  a éscrit  tme  histoire  en  langue 
Grecque  touchant  les  faicts  dë  Manlius  Vulso.  Quant 
à moÿ  je  m’accorde  Voultïntiers  ëvec  M.  Tullius , 
lequel  dit  ah  li  vrëdë  Foré tèur  qu’Hannibaî  a ouy  en 
Ëphëde  Phofemion  Péripateticiën  disputant  avec 

' . r * 4 % 

• * Tite-LWe  h?  naurrae  AHncias. 
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Beaucoup  de  babil , du  devoir  et  office  d’un  spuve- 
rain  capitaine , et  des  loix  et  ordonnances  de  la 
guerre , et  que  un  petit  après  \ interrogué  qu’il  luy 
sembloit  de  ce  philosophe  , il  respondit  non  pas  en 
trop  bon  grec , mais  toutefois  eu  grec  ; « Qu’il  avoit, 
ce  veu  beaucoup  de  vieux  resvpurs  s toutefois  que  il 
« n’en  avoit  point  veu  de  plnsgrand  que  Phprmion»· 
D’avantage  tous  deux  ont  eu  fort  bonne  grâce  en 
leurs  devis  familiers , et  Hannibal  avoit  quelque 
chose  d’aigu  et  picquanten  ses  responses.  Une  fois,' 
ainsi  qu’Antiochus  vouloit  faire  la  guerre  aux  Ro-. 
mains,  et  qu’il  avoit  mis  aux  champs  son  armée, 
non  tant  bien  equippée  d’armes  , comme  omèe  ^’pt 
et  d’argent,  il  demanda  à Hannibal  s’iüuy  sembloit, 
que  ceste  armée  suffit  pour  les  Romains,  « Quy  sire,. 
« dit  il , encore  que  les  ennemis  soyent  très  ava* 
« ricieux  ». 

' I · ' » 

VIII.  Or  cela  peut  oh  bien  dire  véritablement,. 
qu’Hçnnibal  a fait  de  grands  exploits  de  guerre, 
toutefois  ruineux  et  dommageables  à sa  chose  pu-, 
blique.  Car  il  donna  l’occasion^  de  la  guerre  très 
périlleuse,  et  fut  cause  de  la  totale  ruine  de  son 
pais.  A l’opposité  Scipion  a tellement  gardé  sa  chose 
publique  en  son  entier,  conservé  son  païs , et  aug- 
menté la  puissance  d’icelny,,  que  ceux  qui  y vien- 
nent à penser , ne  sçanroiept  appçller  autrement 
qu’ingrate  Rome , laquelle  a mifulx  ajméj,  qu’A- 
fricanua  conservateur  d’içelle  sortist  de  la  ville  t 
que  de  réprimer  et  rabbatre  la  fureur  et  audace,  d’un, 
petit  nombre  de  gens.  Quant  à woy , je  ne  sçauroye 
avoir  bonne  estime  de  la  ville  qui  a enduré  si  la·-. 

Ii  3 
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chement  Foultrarge  et  yUIâméiaicte  à an  tant  grand 
ét’  plüs  qu'innocent  personnage  : ët  ûé  la  sçauroye  - 
tant  blasmer  aussi  y coihme  je  l’estimerôÿe  blas- 
mabie , si  èllë  àvOiïàidé  à luy  faire  cest  oùWàgë.  Et 
de  faict , le* sehàt j comme  tons  tésmoignént , à tè- 
hietèié  tiberitts  GracchUS,  dé  cfe  ήαΈ  a voit  défendu 
la  cause  des  Sciplons  : et  la  eomnrtuiie  suivant  Afri- 
càUUS  pâfr  tbüS  les  teinples  dè  là  ville  en  laissa  là  lès 
trîbnüs 1 qui  Taccusoient , a assez  déclaré  quelle 
bienvéuiflance  et  quel  honneur  elle  portoit  au  nom 
dès  Scipioils.  Parquer^  s’il  falloit  mésurerïes  coeurs 
et  Voüluixtez  des  citoyens  par  telles  choses , on  hé 
sçaorolt  estimer  là  Ville  autant  ingrate'  en  mettant 
en  ooblÿ  là  mémoire  dés  bienfaicts , comme  trop 
molle  et  trop  lasche  en  endurant  un  tel  oultrage  : car 
il  y en  a eu  bien  peu  , qui  ayent  voulu  consentir  à 
telle  meschanceté , et  tous  presque  en  ont  esté  gran- 
dement fkschez. 


' IX;  Mais  Scipioh  qui  estoit  boni  are  dè  gfànd 
ctjeùr  j né  se  Souciant  gufeées  de  Pényie  des  ènnç- 
nriS‘,  àitnâ  irtièulx  qüitteilà  viHè , qité  dé  la  v6üldifr 
ruiner  par  guettes  civilés.  Π h’a  pas  aussi  voulu 
vénlr'éontre  son  païs  à ènséignes  desployées,  Uy 
soliciter  les  natiôns  esttafages  et  roys  très  puissâns, 
pour  aieti  l'eût  aide  venir  forcer  la  ville , laquelle 
il  àvôitembêllie  et  Ornée  de  tant  de  despouiHes  et 
triutii^hès  ^ éomnié  ont  faict  Coriolanus , Alcibiades 
et  plusieurs'  autres , desquels  il  est  faict  mémoire  ès 
histoires  anciénés.  Càr 1 ôn  peut  facilement  enten- 
dre /Combien  il  s’est  estndié  à conserver  là  liberté 
RoUiairië  , par  Ce  qu’estant  en  Héspagne , il  refusa 
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le  tîltre  et  nom  de  roy  quiluyfut  présenté;  qu’il 
se.  courrouces  grandement  aù  peuple  ftoàfain , par 
ce  qu’il  le  vouloit  creer  perpétuel  consul  et  dicta- 
teur: attendu  qu’il  défendit  ΐφχ'ορ  ne  luy  dréséàst 
nulles  statues , nyau  lieu  où  on  s’assembloit  pour 
consulter , ny  au  siégé  judiefad,  ny  au  Gapitqlé·* 
Toutes  lesquelles  choses  ont  esté  puis  après  confe- 
rées  par  les  citoyens  assujettis  à . Casser  qui  a des- 
fait Pomperas»  Telles  doaquee  estoient  les  VCrum 
drôles  d’Africanus , qui  sont  souveraines  et  très 
vrayës  louanges  de  continence» 

* X»  Ok  pour  réduire  en  somme  toutes  ces  choses,  * 
ces  deux  tirés  renommes  capitaines  ne  sont  pas  tant 
à comparer  l’un  avec  l’autre  en  vertus  particulières 
et  civiles  ( eSquelles  Scipion  a beaucoup  plus  grand 
avantage  ) qu’en  vertus  belliques , et  gloire  de  haùlts 
faicts  et  exploits  de  guerre»  Au  reste,  il  y a eu  aussi 
quelque  similitude  en  leur  mort,  par  ce. que  tous, 
deux  sont  trespassez  hors  de  leur  paï$  : combien.  que, 
Scipion  n’a pases té  condamné par  U chasepuMIque, 
comme  Hâiraibal,  massa  voulu  finir  sa  Vie  hors  do 

la  vitle;par  un  exil  vouluntaire. 

* ♦ * > * , 

I 4 9 

' ' · 1 » · ’ ‘ ' ", 

Fin  des  Viéê  d*  ce  f^olmne. 
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, SUR  ,.L  A y ï R PB-PION. 


C;  * » · · i » 

HA^OtXVI , page  34·  Dans  là  phrase  grecque,  il 
ne  serôit  pas  hnpôssible  que  le  mot  de  vieillesse  se 
rapportât  ‘ à Dion , quoiqu'il  p«roi$sé*  nattiréllement 
Rappliquer  à Platon·  lies  savans  se  sont  partage^  sur 
cet . objet.  Mais·  en  suivant  uaçdqçon  plus1  tracte  des 
manuscrits , on  recoi^npitra  .d'abord , que.  la  phrase 
d'Amyot . n'est  pas  bonne , . et  .on  traduira  Platon 
payant  pas  voulu. s'en  mêler  par  respect  pour  l'hospi- 
talité i et  à cause  de  sa  vieillesse·  Platon  est  mort  la 
première  année  de  la  cent  huitième  olyiûpiade  , dans 
la  quatre-vingt-deuxième  année  de  son  âge·  Il  étoit 
donc  ne  la  troisième  année  de  la  quatxe-vingt-septièroe 
Olympiade , · et  par  conséquent  il  avoit  sôîxante-onze 
ans  , lorsque  Dion  commença  ses  préparatifs  dé  guerre 
confié  Denys la  troisième  aiinéè  de  la  cent  oinqûiè-' 
nie1  olympiade·  C’étoit  bien·  un  âge  à ne  plus  se  mêler 
d'une:  pareille  entreprise  · Mais  ^ : quant  a Dion  , voici 
deux  témoignages  décisifs^  Platon  dit  . positivement: 
dans  une  de  ses  lettres , que , lorsqu'il  se  rendit  pour 
la  première  fois  auprès  de  Denys  le  jeune  . Dion 
commençoit  -a-  être  ün  boiiupe  fait·  Denys  monta  sur 
le  trône  la  première  année  de  la  cent  troisième  olym-^ 
piade.  Dion  aborda  en  Sicile  pour  l'attaquer  la  quan 
trièmé  année  de  la  cent  cinquième·  L'intervalle  n'est 
que  de  onçe  ans·  Il  ne  pouvoit  donc  pas  être  un  vieil·' 
lard·  Cornélius  Nepos  confirme  puissamment  notre 
conclusion , en  nous  apprenant  que  Dion  fut  tué  à 
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cinquante-cinq  ans.  Or  il  fut  tué;  la  troisième,  année 
de  la  eént  sisièmç  olympiade , cinq  ans  après  répoqiie 
que  nous  discutons  ici·  Il -a voit  donc  cinquantè  ans  t 
lorsqu’il  jaisoit  ses  préparatifs·  Ainsi  au  xfeap.  XXIX 
p.  37  , au  lieu  de  ces  mots , homme)  à vieil  passée 
il  Éalloit  traduire  i:  homme  qui  «voit  passé  la  première; 
fleurde  l’âge.  .:.i  ....  . . ■ '.· 

,'.·■·  1 : . |J,.  . t . : ■ · · * 

Οηαρ.ΧΧΧΙ^  p.,5gT  IJ  falloit  pu  moins,  écrire 
Fouille  fie  Grqc  dit  l’Iapygie  ,*  et  il  est  impossible  de 
fixer  , le  lieu  proprement  désigné  ici  par.  Plutarque* , 
Les  Romains  appeUoient  du  nom  d’Apufie  tout  ce 
qui,  s’étendoit  le  long  de  là  mer  Adriatique  depuis  la 
Frentanie,  qui  étoit  la  quatrième  région  de  l’Italie , 
et  que  le  fleuve  Frenton  séparoit  de  l’Apulie,  jusqu’à 
Tarante  à l’ouest  , et  Brindes  à l’est  ; et  ce  nom  d’A- 
pulie  qomprenoit  la  Daunie  et  la  Pqucétie·.  Depuis 
Tarante  et  Brindes  » .toute  cette  péninsule  qu’on  ap- 
pelle  le  talon  de  la  botte , et  dont  les  différons  porta, 
servoient  de  lieux  d’embarquement  pour  aller  en  Grèce  > 
j usqu’au  promontoire  Iapyxou  de  Salente  * senommoit 
Iapygie  en  général.  On,  y distingue,  la  Calabre  et  le 
pays  des  Salentins.  Cependant  quelques  uns , Strabon 
entr’autres,  disent  qu’elle  se  nomme  indifféremment 
Iapygie  , Messapie Calabre  ou  Salentie*  Mais  quel- 
ques  historiens  grecs comprenoiejit  sous  cette  domina- 
tion l’Apulie , aujourd’hui  la  Pooille·  Lèvent  qui  con- 
duisoit  de  cette  côte  dans  la  Grèce,,  s’appelloit  Iapyx 
du  nom  du  . pays·  C’est  pour  cela  que  dans  la  seconde 
ode  du  premier  Livre,  Horace  souhaite  que  tous  les 
autres  vents  se  taisent  , et  que  le  seul  Iapyx  souffla 
pour  porter  son  ami  Virgile  en  Grèce·  Ainsi  il  est  au 
moins  vraisemblable  que  Philiste  étoit  en  rade  près  de 
Brindes, 
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Ckàv.  XXXVI  t p·  44*  C'est  àvec  raison;  «Ht  H. 
Reiske  dans  une  note  sur  ce  passage  , que  M.  Dacier 
avertit  que  ce  nom  de  Campaniens  est  une  Eau  te,  et 
qu'il  faut  trouver  un  nom  de  peuple  Sicilien  à y subs- 
tituer* Je  croîs  4onc  qu'il  faut  écrire  Carttaniens.  Ce- 
pendant, ajoute  le  savant  .Editeur , Diodore  de  Sicile 
parle , en  un  endroit  de  son  seizième  Livre,  de  Cam- 
paniens  à Etna·  Cette  dernière  remarque  est  quelque 
chose  ; mais  elle  annonce  en  ’méme-temps  aveu  quelle 
précipitation  tràvailloit  M.  Reiske  , qui , frappé  dé 
cette  idée , ne  s'est  pas  donné  le  temps  de  consulter 
Diodore  sur  un  point  si  important  de  critique·  S'il 
l'eût  fait il  y aurait  trouvé  toute  l'histoire  de  ces 
Campaniens  passés  d'Italie  en  Sicile , servant  d'abord 
les  Syracusains  contre  Denys  le  tyran , ensuite  cor- 
rompu par  ses  largesses , devenus  les  restautateurs  et 
les  défenseurs  de  sa  puissance  ; récompensés  en  pro- 
portion d\m  si  grand  service , s'emparant  par  un  crime 
atroce  de  la  ville  d'Entelle  ; placés  ensuite  parle  tyran 
dans  Cataüe , et  delà  dans  là  viHedPÈma  sur  la  monta- 
gne voisine  du  même  nom  ; enfin  détruits , quelques 
annéesaprès l'époque  où  noris  sommes,  par  Timoléon· 
Depuis,  sous  Agathode,  autre  tyran  de  Sicile,  monté 
sur  le  trône  dans  la  cent  quinzième  olympiade,  il 
auroit  vu  les  restes  de  ceux-ci,  ou  plus  vraisembla- 
blement d'autrès  Campaniens  venus  d'Italie , à leur 
exemple , s'emparer  de  Messine  par  une  trahison  et 
avec  une  cruauté  pareille  que  leurs  devanciers  avoient 
exercée  à Entelle  ; Polybe , L.  I·  Enfin  ceux-ci , ou 
un  troisième  essaîn  du  même  pays  d'Italie,  servant  , 
suivant  le  même  Diodore  de  Sicile  i dans  les  troupes 
dés  Carthaginois,  établis  par  Amilcàr  à l'occident  de 
Pile,  pour  défendre  les  cantons  soumis  & Carthage  : 
et  cela  lui  auroit  suffi  sans  doute  pour  ne  point  cher- 


i 
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cher  ici  d'autre  uoiu  qi^j  celui  de  C^mpanienS , qui 
y occupe  une  place  ‘ si  conforme  à la  vérité  dé  l'his- 
toire. 


SUR  L A V I E DE  B A ΙΓ  ΐ Ό S. 


Ch xifm  II,  p.  gÿ.  ïiéS  trois  léttrés  qUe  Plutrtrqtre 
rapporteuse  trouvent' mot  pôùr  itfôt  cfehS les  lettres 
attribuées  à Brutus , publiées  d'abord  par  Aide  Ma· 
rtuel , dâné  fiat  collection  des  EpistOlaires  grecs,  et 
réiiüpritoéés  dans  belle  à laquelle  on  a Joint  la  traduc- 
tion latine,  qui  porte  le  noin  dè  Cujtü , a’  Génève  en· 
ιΒοβ , în-folv  ce  qui  prouve  que  cette  cbllection  des 
lettres  de  Brutus  e&istoitdéjà  du  temps  de  Plutarque. 
Je  n'exânünerài  pas  si  elles  Sont  de  lui  * ruais  j'observei*ai 
que  la  tournure  sophistiqué  qu'on  leur  rOprdche , ii*ést 
pas  une  preuve  quelles  n'en  soient  pas  \ cè  défaut  est 
naturel  à tous  ceux  qui  écrivent  dans  une  langue  tpii 
p'ést  pas  la  leur.  C. 

, 1 

Cnxÿ.  XL VI , p.  i5S.  11  est  vrài  qn*on  trouve  ce 
nom  à-peu-près  au  septième  Livre  de  Suvbon  ; mais 
le  Géographe  parle  en  cet  endroit  des  Palus-Méotides , 
delaChéftOnttèsè  ïàiiri^üb,  ét  du  ÔosphOre  CXuirué*· 
rien.  Or  nous  vëfiôns  eh  cé  montent  dé  l'PfellëspOnt , 
de  la  Chersonnèse  et  du  Bosphore  deThrace  , et  nous 
sommes  dans  la  Tfrrace  auprès  de  la  ville  de  Philippes. 
Par  conséquent  fl  ne  s'agit  pas  dii  port  de  mer  dont 
parle  Strâbon.,  suivant  la  citation  d’Amyot , mais  du 
Mont  Symbôle,  qui,  selon  BioiiCassius , L.  57,  se 
rétüiit  au  Moht  Rangée  dans  un  Ifeti  qui  porta  le 
même  nom  de  Symbole  , entre  Philippes  et  Néapolis. 
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SUR  la'vie'ïvaratus. 

...  . · ■ -i 

Chap·  III·  p·  196·  Le  Grec  dit  que  l'air  de  pru- 
dence et  ]&  noblesse  de  $es  traits  <sentoit  un  peu  la 
voracité  d’athlète,  et  la  marre·  Nous  avons  dit  ailleurs 

i 

quelle  étoit  la  manière  dont  les  athlètes  exécutoient 
l'exercice  de  la  marre  ou  hoyau* 


Ibid·  oKAjpw  est  ici,  une  espèce  de  houe  dont  les 
athlètes  se  servoient  pour  remuer  la  terre , et  se  forti- 
fier par.  cet  exercice  les  épaules  et  les, bras,  comme  le 
dit  le  Scholiaste  de  Théocrite , idylle  18 , v.  4·  U faut 
donc  traduire  : On  voit  dans  ces  statues  quelque 

« chose  d’athlétique , et  la  majesté  royale  qui  est  em- 
« preinte  sur  sa  figure,  n’empêche  pas  qu'on  y apper- 
« çoi've  des  traces  de  la  voracité  naturelle  aux  athlètes, 
<c  et  de  la  houe  dont  ils  faisoient  usage  ».  Le  savant 
Visconti  croit  avoir  retrouvé  la  fonpe  de  cette  houe, 
entre  les  mains  d'un  génie  qui  se  voit  dans  un  bas-re- 
lief, gravé , tom·  5 , planche  40,  du  Museo  Fia  Cle- 
'fneiuino·  Cm 


' !.. 

Chap·  XII,  pag.  *07.  Qn  lit  ce  .passage  ainsi  dans 
l'édition  de  Réiske , tom·  5 , pag·  5*3  : o9îv  ουχ’  ίυτως 
Jbiuu  ytytYtïùLi  φΙ\$ς  ακρίζης  , ως  ος  ίνμωμων  j^pcj  , 

της  νολίτυας  {&  άμφίτίξρ  ·η$ 
ifAoni&i  $νων  ttsy  Μϊωνί&ς  χολίων , KSH  iwityiw  g B%mçw 
puoLY  φωνή  9 άφΐίνΊχ , ως  wMç  yi  * f?if  nst^eiv , i&siç. 
Ce  passage  est  évidemment,  corrompu , comme  totfs 
les  éditeurs  l’ont  .remarqué , je  crois  qu'on  pourroit  le 
lire  ainsi  1 . Μπα£ομλψΛνος  ίμοΐφας  ifocSy  x$u  '* wwitK 
m\Uûv  ïviYd . βυη&μου  £ B îdifiv  μία*  φωνήν  αφηντνς. 


/ 


I 
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qv&vcç  «mv  j*  7^  ‘ic$iA^r  i&tftic  St·  J’dte  lè^point  après 
TO&zMqtttyor.Le  mot  Ircxa  a 4tié  mangé  pair  la  der- 
ère  syllabe  de  brixüût  èt  par  )&*·  Quant  au  mot  if 
ne  j'ajoute  à la  fin,  il  y : est  àb^oltunéht  üécéssàire, 
i on  pëut  traduire  cépassageainsi  :·  «au  moyéndequoy,] 
il  sèmbler  n'avoir  pas  esté  si  entier  tet  si  parfait  amyy 
comme  doulx  et  gracieux  ennemy  is’aicoommodant  aux. 
deux  parties  suivant  ‘le  temps',  pour  le  maintien  de 
cia  concorde  entre  les  peuplés’  et'de  l'union  entre 
c les  villes·  Et  soit  dans  le  conseil,  soit  dans  les  théâ- 
x très , on  diSoit  tout  d'une  vôix , (Jù’Aïatus  n'étoit 
ci  ami , sinon  dés  clitjses  bonnes  et  hôhnestes»·  Le  et- 
vifyior où  conseil.,'  étoit l'endroit  OÂ’së ràssembloierit 
lés  magistrats,  et  le  théâtre  étoit  lé  lieu  éà  se  te- 
noient  les  assemblées  du  peuple·  C· 

* ‘ 1 1 r ' ‘ 

Chap·  XIV,  p.  2io·  Apelle,  cômme  nous  l'avons 
dit  ailleurs  , Reurissoit  vers  là  cent  douzième  olym- 
piade , environ  quatre-vingt  ans  avant  cette  époque· 
11  avoit été  disciple* de  Pamphile,  à qui  il  avôit  payé 
un  talent  pour  dix  ans  dë  leçons , aussi  bien  que  Me- 
lanthus , dont  il  étoit  le.  compagnon  ^études  et  noù 
pas  le  disciple , suivant  Pline,  dont  l'autorité  , en 
pareille  matière  surtout , an  préférable  à celle  dé 
Plutarque·  ’ . 1 


Chap·  XXXIX,  p·  z3g·  Je  ine  suis  trompé  dans  ma 
note , Amyot  a bien  rendu  le  sens*  de*  Plutarque  ; il 
parolt  en  effet  par  ce  qu'il  dit  dans  la  vie  d'Àgis , tome 
7,  p.  3ag  , que  suivant  lui  lés  Lac’édémôiiîehs  étoient 
alors  alliés  des  Achæiefçs , qt  gu\Agis  étoit·  yemi  avec 
ses  troupes  à leur  secours  ; mais  cela  est  difficile  à ac- 
corder avec  ce  que  dit  Pâosfcniàs , Cbrinthiaq u&,  c.  8, 


/ 


s 


.$«>  .pjBSïny  atioîm. 

f*  qn*  les  l4Gg&VPftiea*  cqfmpandés  par  Agis,  fÜ» 
M A^MdwpujUÿ»  ft’rétt^tiempvt^  par surprise  de  Pal- 
«.  lene,  auprès  de  cçtte  *#lepar  Aiatus, 

« et  Burrnt  pWigi».4f!  A>Un^flpnfF(P»F  l^i#nlati<HL»· 

yopr  )(W  «9JMffUfir.,  41 4u^9it:^ppfl^:(qfip  >aUeiip 
Jw<pritfr.dwi*i»ifc  parles  Avilis»»  » $t  l'autre 
JMC jA|M » <*  φΡτ.»*»  pft^P*^prol»ty?  ; 

mtowemfm  qoayfrqwtojM  4?iVWtgp»^  <«¥?*  d** 

PWWPPWWiwWw  f**i  i1'*" 


• I ‘«r* 


I »'*■  Il 


, Çbap,  LX/,-ρ^  *§8,  P#»jâç»^daPjb*, 

ïfere  étojit  fliPrt  479,^1^0^  β^φαψβ». 

WW*»  èiVw  ^T:,Çç  W ^ pyio^ ,^t  MAP  faute 
depuis  l<4Pg-ifiP^»  |Pf^i^pijiftjÇ»P;l«s  say^t.p’est  ç* 
Démétrius  Phariea^,  <j««t  U , <9?t  se.yy$pt  parlé  dan» 
Polybe.  Il  fut  ainsi  surnommé  du  noua  de  sa  patrie , 
,P.4<*re,  rwe^  ^s  l^urynie^es^  fçmdée  par  les 
I#Mw»,.d?  $Pf  ; U ^^vi^4i»^pitième 

olympiade.  Son  courage  l’avoit  rendu  illustre  parmi 

1 **  Tll  · '«t1  4 4 « t\  · f'  * 4 (ΛΙ  ^ ' · / * 

Içs  nlÿnenfc·  Il  déviât  leur  çjief , .et  s:çtant  uni  au£ 
rois  do  Macédoine Anti^onus  Goûtas  et  Philippe , 
ÿ leujr  rendit  de  ^rands  serviqes  dajis  .la  guerre.  J1  fit 
\ξί  guerre  nux  ^pmÿ&ts.  fy^is’  ayant  été  vaincu  par 
Paul  Ejmyle,  ^’an.  de  Rome  585  \ il  s’énfirft  à 1#  cour 
de  Philippe , qui  le*  fixa  auprès  de  lui.  t)ans  la  suitp 
ayant  voulu  s’emparer  de  la  ville  de  Messene , nu  sçu 
d,ç  PhiMpf?,  il  JF^r;at|ërcUu^s  l!attaane , finx^jne  de  sa 
vie^,fdit  £o}yt*·  Cçr .f'^t^'^'l^toriqn  , un 
jipiume  téméraire  .et  sans  Foi,  Le  lait  àpup  Plutarque 
parle  ici,  se  retrouve  jnot  à mot  clans  Polybe· 

SUR  tl  'fil  j>E  J&AliBA. 

. ' * - . r - ' 

\ , * ; ·:  « * , ».  » .*  * ) * 

Ch  ap·  II 9 p*  *79.  JfcL  Dusoul  nj^spn  d'observer 
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que  le  nom  même  de  lapersonne  manque  ici·  Mais  il 
se. trompe  en  supposant  que  c'est  celai  d’Alexandre, 
tyran  de  Phères,  dont  il  est  soutient  parlé  dans  la  vie 
de  Pélopidss·  Le  tnk  que  Plutarque  rapporte  ici  ne 
peut  lui  convenir  en  aucune  manière , puisqu’il  régné 
onze  ans·  C’est  lé  nom  de  Polypkren  qulLfhot  rétablir 
en  cet  eudrok  selon  Xénophon.  Voici  son  récit;  Hell. 
L.  vi,  Jàson^  que  le  ühwwfaw  avoient  phoisi  pour 
leur  chef,  et  qui  avofe  gouverné  avec  beaucoup  de 
gloire , ayant  été  Sué  dans  «βφ  conspiration  par  sept 
jeunes  gens,  la  troisième  année  délacent  deuxième 
olympiade,  lesTbeesaHens.mirentàsaplaoe  deux  de  ses 
frères*  Polÿdore  et  Polypfcéon»  Mais  peu  après  Poly- 
phron.âjah):  surpris  son  frère  endormi , l’assassina  ; 
du  moins  il  en  fut  soupçonné·  Π gouverna  un  an, 
mais  en  tyran·  Alexandre  , le  quatrième  frère,  le  tua 
lui-^némesonspréiieKte  .de venger  lamort  de  Polydore  y 
dont  il  use  id’iiuo  menièee  très  tyrannique·  L’année 
dont  parle  ici  Xénophon , et  les  dix  mois  de  Plutar- 
que vont  bien  ensemble.  Diodorede  Sicile  ne  parle 
point  de  Polyphfron·  Il  dit  que  Jason  fut  tué , selon 
quelques-uns , par  son  frère  Polydore  ; qui  ne  régna 
pas  au-delà  d’un  an·  Mais  l'autorité  dé  Xénophon, 
historien  contempomin,  me  paraît  indubitablement 
préférable  à celle  de  Diodore  dé  Sic&è.  Tobs  deux  au 
reste  sont  cPacçord  avec  moi  sur  ce  point , que  ce  n’est 

^>oint  Alexandre  dont  il  peut  être  question  ici, 

‘ * * · fIlI 


Ch  a p..  XXX,  pag.  Sï^.  Què  ayartt 'acheté  un* 
maison  vieille , il  pouïoit  aller  monstreraûoo  maî- 
tres ouvriers  ce  dont  il  s*  dèffloit.  ΊΓ^  a âkns  toutes 
les  éditions , excepté  dans  celle  de  ïlé&kfe  l'Tfîç  **o λΑ 
•w/c  , ce  qui  τα’ offre  aucnn  sens  ; on  "a ‘proposé  de  lire 


/ 
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A 

mKwnTç  y correction  queRétfkeâ  adoptée.  On  se  fonde 
sur  ce*  que* Tacite:  en  racontant·]*  même  chose , 
Histoires  , liv·  i /chap^ay.,  die  qtfbir  avertît  Othon  ; 
expectari  eum  ah  architecte  ei  rôdeùitoribus » Mais 
il  me  semble  que  wamoJ  signifie  tout  le  commue  de 
redemtor . Je  crois  : cependant  (qu?il  > faut  adopter  la 
correction»  mais  il  Saut  ekpUqwr  ce  passage  d'après 
Suétone,  :qui  dans  la  viedOthohy  çhapi' VI * dit: 
Deinde  liberto  adcsse  architèctos  nunciante  , quoi 
eignum  con*eherats  quasi,  venaient  * domum  ins- 
pectants abseessit*  «Son  affranchi  lui  ayant  dit  que 
u les  architectes  étaient  arrivé*,  ce* qui  étoitile  signal 
«c  convenu , ileVndlla.,  dormant!  à entendre  qu’il  al- 
« loit  examiner  une  maison  quittait  à vendre».  11  pa- 
roit  que  Plutarque  à adopté  à-qpeu-près le  même  récit, 
.et  qu’il  faut  traduire  : . ce  et  qu'ayant  acheté  utie  maison 
« vieille  V il  voulait  aller . faire  voir  aux  vendeurs , 

« les  parties  qui  avoient  quelque  vice  W Ci  · · 

« 

SU  R L;A  VI.E  DOT  H ON.· 

^ t 

i ’ . \ · ·.  * ■*  ' 1 . t . i 

* » » » · 

C«a*.  Ir>,p.  ^74v;Dans  lesmois  dp.mars,  mai, 
juin  , octobre,  les  ides  toihboientile  ;s5  du  mois, 
etptn  çooupencoit  le  lendemain  16  à compter  les  jours 
avant  les  jtalendçs.  ,X)ftns  les  autres,  mois'  les  ides 
éiçriept  le  i3^  etle>i4  était  le  18  avant  les  kalandes. 

. î')f  »i·  î · . . - . ’ · 1 · 

G h ap·  III,  pag.  3a8.  Esquelles  ce  beau  nom  de 
Nérçn  estoit  joint  à celui  d*  O thon · U y a dans 
le  grec:  ■».  « Νί/wrof  θ i?or  «rqua,  le  divin  nopt de 
Néron  f.  ce  qpi  est  une  épithète  un  peu  singulière 
pour  le  nom  de  Néroî^·  Oqdeiylorp  disses  notçp  sur 
Suétone,  vie  dQthon , chap.  y+pfg*  78a ^ rapporte 

* une 
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une  correction  4$  Qf  Wr*4·  Gronovius , qoi  propose 
de  lire  ίνψα , ce  qui  me  pwoit  de  1*  pl*$  grande 
évidence  ; et  alore  il  fout  traduire  : a ès  quelles  ce 
<c  nom  adoptif  de  Eféreu'i  PUS  joint  à celui  d'O- 
<*  thon  »·  £7» 

SUR  LA  VIE  D’  AïïîfIBAk· 

Ch ap.  VIII,  p.  370·  La  position  des  Autels  des 
Philéniens  n’est  pas  certaine.  Quelques  auteurs  les 
placent  au  sud-est  de  la  grande  Syrte , aujourd'hui 
golfe  de  Sidra , qui  est  entre  les  royaume  de  Tripoli 
et  de  Barca,  D'autres  les  mettent  entre  la  grande  et 
la  petite  Syrte , aujourd'hui  golfe  de  Cabes  entre  les 
royaumes  de  Tunis  et  de  Tripoli,  c'est-à-dire , entre 
5o  et  35  degrés  de  longitude·  Or  les  colonnes  d’Hercule, 
aujourd'hui  détroit  de  Gibraltar , sont  par  12  degrés. 
La  distance  est  donc  au  moins  d'environ  5oo  lieues. 

SUR  LA  VIE  DE  SCIPION  L’AFRICAIN. 

Chap.  YIII , p.  4&*·  Il  y a ici  une  erreur  de  la 
part  de  l'auteur,  ou  il  en  faudroit  supposer  une  grave 
dans  Tite-Live.  Le  fleuve  appellé  Bætulo  par  Mêla , 
Sambroca  par  Ptolemée , et  aujourd'hui  le  Ter , est 
au  haut  de  la  province  Tarragonoise , près  d'Ampu- 
rias , où  Scipion  avoit  abordé.  Mais  ce  n'est  pas  là  que 
se  donna  le  combat  contre  Asdrubal , selon  Tite-Live  ; 
ce  fut  à Bætula , qui  est  dans  la.  Bétique.  Et  en  voici  la 
preuve.  Après  la  bataille,  dit  Tite-Live,  Asdrubal  se 
retira  au-delà  du  Tage  vers  les  Pyrénées.  Or  Bætula 
est  au-dessous  du  Tage  ; mais  le  fleuve  Bætulo  et  le 
canton  des  Bætulone  est  en  deçà  du  Tage  9 et  bien 

Tome  IX.  Kk 


5i4  OBSERVA  T I O N S. 

plus  près  des  Pyrénées.  Tite^Live  ajoute  ; que  Sel- 
pion,  quelques  jours  après  :le  combat,  traversa  le  pas 
deCastulon  pour  retourner  à Tarragône.  Or  Castulon 
est  près7du  Tage  dans  la  Bétique,  entre  Bætula  et  Tar- 
ragône. La  ville  auprès  de  laquelle  fut  vaincu  Asdrubal 
fils  de  Barca , est  donc  la  même  Bætula , où  fut  vaincu 
l'année  d'après  Asdrubal , fils  de  Gisgon»  Et  le  savant 
Cellarius  a eu  raison  de  nous  dire  en  parlant  des  Battu- 
Ions  : prenez  garde  de  les  confondre  avec  la  ville  de 
Bætula  dont  parle  Titç-LIve. 


r 


Fin  des  Observations * 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
en  taille-douce , des  Médaillons  et  Monumens 
antiques  de  ce  volume , 

La  première  estampe  représente  la  château  de  Syra- 
cuse. Aristomaché , sœur  de  Dion  ? lui  présente  son 
fils  et  sa  femme  Areté,  en  lui  disant  avec  combien  de 
douleur  et  de  regret  elle  avoit  subi  le  joug  du  mariage  « 
que  Denys  l'avoit  forcée  de  contracter.  Dion  prend  la 
main' de  sa  femme  éplorée,  lui  remet  son  fils,  et  lui 
dit  d'aller  l'attendre  dans  sa  maison.  Vie  de  Dion  y 
Chap.  LXIV ; p<  80, 

La  seconde  représente  la  tente  de  Scipion.  Le  gé- 
néral Romain  rend  au  prince  des  Celtibériens  son 
épouse  prisonnière  ; et  lui  donne  en  dot  tout  ce  que 
les  parens  de  la  jeune  princesse  lui  avoient  apporté 
pour  sa  rançon.  Vie  de  Scipion  , Chap · VU >ρ·  45* · 

' r 

ANTIQUES. 

1.  Dion,  le  digne  confident  de  Denys  le  tyran  et  le 
libérateur  de  la  Sicile , décrit  par  Vaillant , page  28  , 
N°.  14 , parmi  les  Médailles  de  Trajan , frappées  en 
Grèce , avec  cette  inscription  : Caristiorum  in 
Eubœa , et  placée  dans  Cornélius  Nepos  , édition  de 
1745 , à la  tâte  de  sa  vie,  d'après  une  agathe,  n'est 
rien  autre  chose  qu’une  tête  de  Jupiter  entourée  du 
diadème.  Plutarque  , Tome  IX  > p&ge  5· 

2.  Marcus  Brutus,  d'après  une  Médaille 
d'argent  r de  la  Bibliothèque  nationale,  de  la  famille 


5i6  Explication  des  Médaillon*  , etc· 
Junia  , ayant  pour  type  a son  revers  deux  poigna 
et  le  bonnet  de  la  liberté  au  milieu  « 1 Plut.  T.  I 

P*g·  i 

3.  A a ▲ t u s , protecteur  de  la  république  i 
'Achéens  , d'après  une  Médaille  de  bronze  * du  cal 
net  du  duc  de  Ferrare , décrite  dans  le  3me.  volura 
ayant*  pour  titre  : J Effigies  Pïrorum  ac  JFasminam 
illustrium . Lugd . Bat . in  - folio 9 JP tut · T.  ΙΛ 
p.  193. 

• I 

4-  Galba  , d'après  une  Médaille  d'argent  » de  1 
Bibliothèque  nationale , décrite  au  T.  III*  tab*  /, 
2 , d'André  Morèl*  JB  lut*  T.  IX  * pag*  2 77 . 

5·  Othos  , d'après  une  Médaille  de  bronze , du 
Cabinet  national,  décrite  dans  le  mêipe  Ouvrage 
de  Morel , T.  III , tob*  I * n°.  5.  Plut·  *Γ.  IX  % pW* 
3a5. 

6.  ApjriBAL,  général  des  Carthaginois,  d'après 
une  des  plus  belles  Calcédoine,  décrite  dans  l'ou- 
vrage ayant  pour  titre  : Dactyliotkeca  Smithiana , 
imprimé  à Venise  en  1767 , în folié  , Sops  le  n0·  5a. 
Plut.  T.  IX  y pag.  359· 

7.  Scipion  l'Africaiet,  d'après  une  Pierre  gravée 
existante  a Rome , dans  le  Musée  di  Piombino , 
décrit  dans  l'intéressant  ouvrage  de  Wi-wcrelmanic  , 
intitulé  : Monumenti  Antichi  inedi ti  > édition  de 
Rome,  1767,  infol.  sous  le  n°.  176*  Plut · Τ·  IX  > 
p · 343 


Fin  du  TorriJè  neuvième. 
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